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L' A M I 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUT.ION. 



Sic ejl vulgus , ex veritate pauca é^ opinione 
multa ^flimat. (Cic.) 

J S ne fais fi parmi lous ces fnjeis de foup- 
<^ns, de défiances^ il en eft qui aient quelque 
fone de réalité , au moins quelque motif 
raîfonnable ; mais ce que je crois favoir 
parfaitement , c'eft qu'il nou^ fera impoflîble 
de compter fur le retour d'une tranquillité 
fermement aiïurée , tant que nous nous li* 
vrerons généralement à une auflfî aveugle 
crédulité. Il me paroît toujours étrange qu'on 
ne daigne pas obferver que fe tourmenter 
ïans cefle <l'iu quiétudes & en tourmenter les 
autres avec autant de fuite , eft un mal des 

F\u$ réels. Ceux qu*on paroît redouter de 
^ effet de tant de perfidies & de complots , 
n'auroient peut-être rien de pirci dût-on lent 
21 Jany^ij^2.T. IV. I i 



fupl^ofer lîne exiftence autre que celle qtiè 
leur donne l'aâive & féconde imagination 
de leurs inventeurs. Il réfulte très - certaine- 
ment de cette coiuinuelle- & pénible agi- 
tation , que la loi relie fans exécution , parce 
qu'aucun mandatûire de ^Taiitoriié n'oie vé- 
Titablement ngir, & conféquemment que le 
règne de l'anarchie fe renforce & fe confolide 
de plus en plus» Ce mal là , fans doute > 
eft bien de nature à fixer notre auention fur 
la nécelîîié d'y apporter de prompts remèdes; 
je répète encore que tous les traîtres & les 
confpirateurs ne pourroient guese nous en 
caufer de plus dangereux. Quel feroit, je 
le demande, jfeffet des ^complots les plus 
exécrables? Celui- de nous défunir, d'arrêter 
la marche de la. conftitution , de tout con- 
fondre, de nous amener à travers :tous les 
défordres imaginables à- la néceiïité peut-être 
d'une autre révolution. Eh bien ! qu'on y 
réflcchifle de bonne foi fans efprit de parti, 
fans pa(rion,& l'on verra que noi,is fommes, 
à peu de chofe près, déjà fort avancés dans 
cette tnarche délaflreufe; quoiqu'il en foit, 
de nos grands mots de paitiotifme &c d'atta- 
chement à la conftitution, on ne peut dif- 
convenir que nous ne foyons non feulement 
très-diflinâement féparés par les opinions , 
mais encore trop malheureufement divifés en 
partis fi oppofés , que déjà les meilleuris 
cfprits femblent renoncer à l'efpoir de nous 
réunir. Il n'eft pas moins évident que la 
conftitution ne peut aller au milieu de tous 
les embarras y de tous Iq% obftacles qu'on 
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lui oppofe à chaque inflant; & que fi la 
confiance univerfelle de (a natro^ ne vient 
donner un prompt appui à tous les pouvoirs, 
il eft impoilîble que ce démon de Tanarchie, 
qui nous agile en lani de fens contraires, 
ne finiffe par caufer d'aftireux baulevcrfe- 

On a renouvelé le bruit outrageant des 
•projets finillres attribués au gouvernement , 
au roi lui même ; on répand que le comité 
de furveillance en a des preuves pofiiives ; 
on affure qu'il exifle une coalition tramée 
depuis long-temps entre la cour de France t 
l'empereur & pIuGeurs autres puiffances ; 
enfin que nous fommes trompés , trahis , Se 
que nous avons toujours le plus fâcheux dé- 
nouement à redouter , foit qut nous ayons 
la guerre, foit que nous ayons la paix. On 
ajoute x[u'il exille encore \m complot formé 
contre l'aflemblée nationale ; que le projet 
eft tout Amplement de la diflbudre, que Ton 
remarque^ depuis plufieul's jours, à Paris , line 
très-grande quantité de membres de l'an- 
cienne affemblée conftituante , qui , très- 
certainement , ne font venus que pouc 
cette opération : qu'en attendant le moment 
favorable pour l'exécution de ce beau projetj^ 
on n'épargne rien en inculpations ,. en ca- 
lomnies de toutes les fortes , fen injures , & 
pour faire perdre à l'affemblée aâuelle , le^ 
crédit, la confiance que lui ont mérité depuis^ 
qu'elle s'eft établie , & fes travaux & fou 
pairiotifme. Voilà les ,étrances nouvelles quet 
Wi de gens débitent , que tain d'autres pa^i- 

li 2. 
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rôîfieiH crofre > & que quclqtre^nm croyenti 
yiiifieurs journaux, en les répétant,, ne maii^ 
queni pas de les encadrer dans des réflexions 
convenables , ôc c'eft ainii que des femcnces 
toujours renaiffantes de foupçons & d'in- 
quiétudes fe répandent pour caufer de notf* 
veaux troubles dans toutes les parties de 
Vempirç(i). 

0* ■■ m ■ ■ I ■■ . ■■■■..■■.. ■ I ■ <— 1» 

(i) On peut ajouter â toutes ces inventions y les 
ialomuies par lefquelles on eflaie depuis quelque temps^ 
4e prévenir l'opinion populaire contre la nouvelle maifon 
du roi : 11 n'til rien que les bons efprits y auteurs d* 
^nt de perfides obfervations ^ nlmagkient pour arriver 
i ce but. Mais ce qui peut étonner les honnêtes gens^ 
âr, puifqu'îl fout trancher le mot, ce qui excite ea 
c\ix le (èntiment d'une indignation profonde ^ c'eft àt 
voir des écrivains abuier ^de cette liberté , dont ils dé- 
voient fans doute faire un autre emploi, au point 
it répéter ces abfurdes calomnies, ■& de leur donner 
autant de crédit qu'ils le peuvent» Comment des hom- 
mes dont la mi mon eft aéclaircr leurs concitoyens ,. 
fie donner à ropiniofi publique une dîreâ^ton (âge ^ 
fur la li^ne de la loi , de prévenir tout ce qui pour^ 
roit avoir pour effet de détruîjre Tordre pubjlc, d'inf-» 
pîrer de la confiance . du refpeft pour les autorités cbnfr- 
tituées , de veiller (ans d6ute , mais (ans troubler eux- 
mêmes le repos de la focîété par de fauiTes & bruyantes 
^larmes ■, comment , dis':je , de tels bom mes- pourr oient- 
sis f^flifier un aufli étrange patriotifme \ car c'eft 11 
le prétexte fous lequel on fe porte fi fouvent aux excès 
les plus furfeftes i la patrie ? On m^affure que déji 
tts. avis exécrables ont éit une partie du fuccès qu*ap- 
ttaremntcnt on s'en promettoit. FI s'^eft élevé des querelles 
«ont plnfî^surs des foldats de cette nouvelle maifon da 
roi &: de la sarde nationale ont été les vî6Hmes \ que- 
nelles qui très- probablement n*ont eu pour caafe que' 
les réflexions patriotiques de certaines gens. Que ce 
fang; quils ont &it verfei 4: ^ôi a dâ leiailUr fiu eofc 
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Mais ne feroitil pas plus raîfonn^ble. â^ 
fnppofer qu'il n*y a dans tous ces pitoyables 
dciails , d'autre complot réel , d'autre projet 
^iie cehii f quels que foient les inventeurs) 
de troubler abfolumeni Tadion du gouver- 
nement , de divifer l'aflemblce nationale en 
partis ennemis , de les amener à une guerre 
ouverte entr'eux d'abord , enfuitc avec le 

!)ouvoir exécutif, de préparer le peuple à 
brce de foupçons , à quelques mouvemens 
défordonncs, & en un mot , de nous rejetter, 
]c ne fais plus pour quelle fin , en plein 
état de révolution. Ne feroii-il pas encore 
conyenable de s'occuper un peu de ces ré- 
flexions , & de les mettre à portée d'être 
facilement entendues des hommes de bonne 
foi que l'on perfifte conftamment à tromper, 
à égarer, & d'une manière auflî abfurde que 
truelle. 

Voici un moyen tout fimple qui peut 
roujours fervir à fixer l'ôpinioh avec fureté ^ 
ce me femble, toutes les fois q\i'il s'agit de 
donner ou de refufer fa confiance à des nou- 
velles quelconques, de complots, de projets, 
de l'efpece de ceux dont on cherche à nou$- 
eflfrayer. Il faut s'wacher à bien confidcrer, 
avant tout , quel pourroii. être l'intérêt der 

ks pénétre aa moins ^'une fahtaîre borrcur...* Poîflcnt* 
ils refM>9cer â jamais Se dans le«» difcours ft dans leul» 
fcritSy 4 ces zSràva moyeot qv'Ui eoiplomt 6 efmf- 
faipmeot |potir égarer fc dépsaver. A (jueUe forte dm 
célébrité,. lafte ciel » compteat-il» dc^iç ^x^iy^ pai h; 
«oate ^a% oo€ choifie \ 
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ceux qiie Ton inculpe, abftradJon faîte abfb- 
Jument des fentiniens qu'on peut leur croire 
d'ailleurs , & de toute nioraiité. Or , en 
examinant ainfî la nouvelle du projet de 
coalition du roi avec l'empereur, & telles 
ou telles puiflTances , & celle du projet encore 
qu'on lui fuppofe d'abandonner une féconde' 
fois le royaume , j'avoue que je ne vois pas 
ce qu'il pourroit efpé.er d^heureux de ces 
merveilleiifes conceptions , en accordant 
même qu'il parvînt à les réaiifer. Je ne dirai 
rien de fa probité reconnue fi gcncijalement ,. 
Se de fes autres venus; je ne rappellerai ^ien 
encore de tout ce qu'il a fait pour mériter 
la confiance de la nation , ce qui (embloit 
pourtant devoir le mettre lui peu à l'abri de 
pareils foupçons. J'admets » contre l'opinion 
même que j^ai de fes véritables fentimens ^ 
tout ce qu'il plaira d'imaginer; je ne venx 
raifonner que d'après fon intérêt & le calcul 
que chacun peut en faire, quelqu'opînion^ 
qu'il ait. Cela pofé & bien compris , je de- 
mande ce que l'on croiroit devoir arriver^ 
s'il fe portoit de lui-même, ou s'il fe laiflbit 
entraîner à une démarche contraire à fes 
promeffes & à fes fermens : fi , par exemple » 
il fe coalifoii avec tes ennemts de la confti- 
tution , & conféquemment de la nation , fi 
enfin il abandonnoit le royaume : quel feroic 
le fuccès d'un tel aâe de perfidie ? Que 
pourroit il en attendre ? Très-certainement il 
l^erdroit fa couronne , Se fans avoir à efpérer 
qu*auçune force humaine put jamais la lui 
&ire rendre. Comme il n'efi pas poflTible que 
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le roi ignore cela, quelque peu d'attache- 
ment à la cpnftiiuiion que les faifeurs de 
nouvelles lui fujjpolcnt, ou quelque facile 
qu'ils croyent être de le tromper, je n'ima- 
gine pas qu'ajaiit , comme tout autre homme, 
le femiment de ion intérêt , il prenne ja- 
mais , ou de lui-même, ou par i'inlligaûoa 
de quelques conleils, un parti dont la folie 
& le danger font d'une égale évicence. 

Le roi s'eft déjà éloigné une fois , dira- 
on; voilà précifément une des {aifons pour 
lefquelles je crois qu'il ne fera pas tenté 
de recommencer. Les circonflances d'ailleurs 
Tient plus rien de comparable. La confti- 
tution n'étoît ni finie , ni acceptée , l'ancien 
roi de France éioit encote : aujourd'hui la 
confliiution efl achevée, & le nouveau roi 
des françoîs l'a acceptée. Il y a entre cette 
époque, d'ailleurs très - fâcheufe , de fon 
voyage à Varennes, Se celle où nous fommes, 
tant de différence, qu^il feroit d'une extrême 
& très-abfurde mauvaife foi de les confondre, 
à deiïein d'en tirer de perfides indudions. Je 
croîs que de tels foupçons outragent pour 
le moins autant la nation que le roi. Sommes 
nous libres enfin ? Avons-nous bien le fen- 
liment de notre liberté , Se cette intime con- 
viaion du droit de nous donner les lois qui 
nous conviennent? On diroit , à nous en- 
tendre répéter tant de folies, que nous eii 
doutons. Car enfin fi le roi étoit capable de 
. nous trahir , de nous abandonner , ch bien l 
la nation en refteroit-elle moins comme na- 
tion ce Qu'elle ell f Mais El ce malheur arri* 
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voit, nous dît -on fan»^ cefle, îl auroît, en 
troubles & en défaftres , des fuites incalcu- 
kbles.; je le crois: cependant, je répéterai 
encore 4^'il feroit poflible qu'il ne produisît 
gueres de plus fâcheux défordres qujj ceux 
qui nous font préparés par nos funeftcs foup- 
çons ^ fi l'on ne s empreffe d'en détourner le 
préfage , & de s'oppofer avec énergie à tout 
ce que nous ne ceffôns pas de faire pour 
détruire nous-mêmes notre propre ouvrage. 
Oui.,' nous fcuiblons nous plaire à appeler 
fur nous tous les maux que nous cy^ignons» 
Que redoutons- nous en effet f Un événement 
quelconque qui feroit courir quelque danger à 
notre conflituiion f Et quel danger peut le com- 
parer à ceux auxquels nous l'cxpofons fans 
ceffe en arrêtant avec autant d'opiniâtre- 
té, fon mouvement dans l'exécution de la 
loi , & dans tout ce qu'elle exige de nous ? Se^ 
roit-ce l'anarchie que nous aurions à craindre^ 
mais encore quelqiies pas de plus dans le fçns 
funefte où nous marchons, & nous y fommes. 
Une guerre étrangerefmais elle ne peut avoir i 
pour nous de dangers véritables, qu'autant 

Sue Ton faura que nous tommes divifés 
ans l'intérieur, que la loi manque de vi- 
gueur, que nos pouvoirs n'ont pas une mar^ 
che égale, que les contributions fe paient 
avec peine, enfin que nous n'avons rien en- 
core de cet efprît public qui fait la véri- 
table' force d'un peuple libre (i). 

(i) On croit s*apperccvoir que cette gaerre étran- 
gtiù* dont OB aous menajoit aa jamais f u i dans la 

On 
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Ott peut dire fans doute des 2boii>înabIe$ 
projets que l'on fiippofe iformés contre Paflein' 
blée nationale » ce que je viens de dire 69 
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volonté des puîffances , des fondemens aaffi toels que 
ceux qu'on lui fuppofoit. La.che^erie i laquelle les 
rois tiennent bien encore, les préjugés àoùt les prétrçF 
de toutes les feâe« les out frappés , tous ces motifs 
réunis ont bien pu les émouvoir un peu en faveur dç 
la trds-mauvaife caufc des nobles & prêtres frânçow 
rebelles ; mais les plus (impies réflexions ont fufE fans 
doute pour calmer reffervefcence dei premières difpo- 
fitions ; au moins eft-ce là pour le moment ce que 
nous croyons pouvoir affez fdrement cônjefturer. Quoir 
qu'il en foit , on ne fauroit aflez répéter que notre 
vraie force tepofe fur notre refpeâ dans linterieut 
pour r^técution de la loi. Les petites efpérances dés 
cnneiTàis de l^ patrie n'ont jamais paru fe ranimer qu^ 
dans les circomiances ou ils apprenoient . la noi;velle 
de quelques défordres 5 alors elles s'accroiffoient en 
nifon de l'exagération des récits. Payons exâdeitienk 
les contributions , & nous ferons tomber tout leut 
ftfpoir de banqueroute ; témoignons plus de confrance 
aux pouvoirs condltués, ôc nous ferons tomber encorp 
tout e(poir de divisons ibteftines. Ne croyons plus 
tfttfTt légèrement a toutes les folies qu'il leur plaît 
d'imaginer , & ils n'auront plus à compter fur les effets 
ique peuvent produire fiir la multitude tant de récits 
meniongefs & de bruits inquiétaiis. Il ne dent qu*i 
nous de frapper tous leurs efforts , toutes leurs tenta-^ 
tives d'une nullité abfolue , nous n'avons pour cela 
tieii à foire que de nous tenir inviolablement attachas 
â notre conftitutîon. Quant aux puiffances, aux botmes 
intentions defqiielles >e fuis fort éloigné de croire , je 
A ai qu'un mot à dire, c'eft que daas le cas oà elles 
viendroient à nous menacer lérieufement , nous avons 
à leur oppofer une alliée redoutable, & qui nous fera 
fidelle , Y opinion , cette unique & vraie puîflance dc^ 
vant laquelle .toutes Ibs autres (bnt Se feront étemel* 
lement forcées de- fléchir. 
21 janvier 1792. T. IVt Kk 



cctix qi^t Ton atiribuoit au roi. II n*y â 'de 
réel dans toutes ces nouvelles que l'intentioii 
très-marqucedefuliciter de nouveaux troubles 
en aviliffani,en rendant fufpeds les pouvoirs 
conftitués. Mais cette milérable rule eft fi 
groflîere, qu^il eft impoflîble de s'y laiffer 
tromper. 

Si quelques membres du corps légîflatif fe 
font quelquefois abandonnés à un peu d*éxagc- 
ration, il n'en eft pas moins vrai de dire que 
Ja majorité de TaUemblée, quoiqu'il en ioit 
des reproches de quelques prétendus patriotes, 
a jufqu'à ce moment montré un grand atta- 
chement à la conflitutlon ; ce qui fiiffit pour 
détruire les odieufes imputations dont hs en* 
remis du bien public owt chargé ' le corps 
légiftaiif dès les premiers momens de fort 
établiflcment. Quand il lui eft arrive de Te 
îaifler entraîner à quelque mouvement vio* 
lent^ à quelque détermination hafardée* il 
eft toujours revenu fur lui même par fa ma- 
jorité, & affez à temps pour ne rien com- 
promettre. . 

Tous les amis finceres de la conftitution 
& de la patrie doivent donc fe réunir pour 
foutenir dans l'opinion publique toute la 
confiance que nous devons, à tant de titres, 
à Paflemblée nationale. En un mot, je ne 
puis affez le répéter, înveftiffons de toute 
notre confiance les pouvoirs conftitués, 5c 
tout marchera dans les plus petits détails au 
gré de nos efpérances. 
- Il eft probable, & je le crois, que beau- 
coup de gens ont taché de raviver le projet 
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des -deux chambres; il eft probable encore ^ 
que ces mêmes politiques,, aidés de quelques 
autres, ont «iixauffi le projet d*im congrès 
dans lequel on auroit propcfé ce qu'ils ap--^ 
j)ellO'iein d^e petits changemens ù la confiitu^ 
lion ic à la fuite de ces .petits ckangemens ^ 
des cèmpûfitions peut-être avec les princes 
tebeiles ^ des tranfaâioni avec les princes 
poflefliîoniiés en Alface, fondées fur Je plus 
grand refped pour leurs droits de féodalité* 
Sans plus s'inquiéter de ce beau f^laii , il n'y 
a qu'à répéter d'une extrémité de Pempire à 
f autre, pour iVnéantir à jamais , ce qu'a fi 
•énergiqutîment exprini/ M^ Guadet , à la 
ftance du fam^di 14, mourir plutét que^de 
fouffrir que Von porte la plus légère atteinte 
à la conjîitntion. Si "quelques-uns dé ceux 
qui ont imagine ces ridicules projets ont 
affilié à cette féance ^ ils ont dû entrevoir 
quelques difficultés à leur exécutioii^ après 
avoir été témoins de l'euthoufiarme avec 
fequel rafleiïïblée, les minillres préfensjîes 
fpe^ateurs ont de toutes pans applaudi à la 
motion^ de M. Guadet ^ ^ répété , par un 
élan fubit , tinîverfel , ie ferment qu^il vcnoit 
de prononcer. Il ne faut qu'envoyer le récit 
de cette fcene fi touchante à la fois & fi im» 
pofante , aux puilTances étrangères qui ont 
.quelque famaifie de fe mêler de nos affaires, 

Î)our leur donner l'idée jufte de la forte de 
uccès qu'elles doivent attendre de leur con- 
grès, & aiutes combinaifons politiques (i> 
■ ■ ■ - ^ ,.. ■ ■ ■ ■ . ^ 

(1) Les mitûHres prélèns â cstte féânce , étoient M.' 

Kk 2 
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*' I-é rapport que M, Genfonnet a fait dan» 
tcttc même féanee, au nom du comité di- 

y • ■ — ^— — •' 

le gardfe dés fceiiix & M. de Leflart. Tl faut cepen- 
dant conveoir , en dépit de tant de préventions contre 
)es minilhes y que de tels témoignages de kurs fenti- 
snefis; méritent bien quelque conhance, & que ce neii 
plus que fur des faits contraires a ce qu'on eft en drolt^ 
d'attendsc d'eux , qu'on peut raifonnablemcnt fe per- 
mettre de les juger lî fréquemment encore ^/ec tant 
de défaveur. Ne ppurrolt-on pas- accorder cette fur* 
vsilLance ^.néceffaire fans doute , avec une mefure de 
confiance convenable » & qui n'cil pas moins ijiéceflaire » 
fi l*on veut fincerement que 1g gouveruement ait toute 
ra£lion qu*U doit avoir ? S'il faut préfervcr là liberté 
des attentats du defpotifme » il faut aufli la garantir 
de$ attentats non moins redoutables de l'anarcliie. JSur- 
veiller avec fagefle , & fe méfier fans çcffc en portant 
le trouble & l'agitation , font deux chofes û effentiel-, 
lement diminues / qu'il me paroît être de la plus 
grande importance de ne pas les confondre; 
• Il cil bien i foubaiter que Ton prenpe très-promp-- 

Îement l'habitude de np > plus jug^r que fur /ies faits, 
iir-tout lorfqu'il s'agit de Fopinipn qu^iï convient d'é- 
, tablir fur la réputation des agens de l'autorité. Nous 
avons lu^ i l'occafiort de cette féancc du famédi 14 , 
plufieurs feuilles publiques dont les auteurs empolfon- 
ILoient de leur mieux le xécit relatif aux miniltres. Il 
n'y a ^ien d répondre â la malignité fi ouvertement 
déclarée , comm^ il n'y a rien à dire qu'on ne puiflc 
trcs-facîlemcnt imaginer du patriotifme de tels écri- 
vains. J'avoue que je ne conçois pas comment de ce 
que les miniihes ont paru partager l'enthouliafme corn-' 
mun i tous les témoins de ce beau mouvement de 
l'affemblée , on puifle en rien conclure contre leur pa- 
triotifme. C'cft a ceux des écrivains que je viens de' 
titer, qu'il appartient de nous expliquer les motiii 
d'une aulïi étrange aflcrtion. En attendant , nous les 
prierons de nous permettre de croire que IcsminîIlrcSy 
au moins daps ce moment, pouvoient bien être de 
bonne foi. 



r. 
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làtnauquc, m'a paru renfermer les Tïotrdrtt 
es plus claires fur notre fituaiion adudle re^ 
lativement aux puiffances étrangères, & le» 
vrais principes d'après lefquels nous devons 
diriger notre conduite au dehors. Je répéterai 
que fi nous pouvons éviter la guerre, ce^ 
fera un grand bien , par la raifon que li 
guerre, de quelque nature qu'on la fuppofe,! 
eft toujours un grand mal; mais je dirai eth 
même temps qu'il ne faut pas héfiter fur la 
néceffîté de la faire , pour peu qu^il y ait 
de cette politique ordinaire , fî ambiguë 8^ 
fiéquivoq\)e dans les réponfes très-pofîtive& 
que nous demandons. Nous, fomme&au point 
où nous ne devons nous prêter à aucime forte* 
de capitulation avec nos droits, & le rcC- 
peâ dû à la dignité de la nation. Nous ne 
pouvons plus reeonnoître pour nos alliés: 6^ 
nos amis que ceux qui reconooîiront ^ notre 
liberté & nôtre fouvetaittett , tn n» feul mot j 
notre conflîtittîon, , i 

Il eft évident que l'empereur , comme P* 
très-bien fait fentir M. GeAionnci, a beaucoup^ 
plus d'intérêt quei nous à mainreiiîr fes traifé* 
avec la France , & que Ton coriijoit difficile- 
ment comment il pourroit s^abahdonnefr à dei^ 
confeils qui tendroient à les lui faire rompre* 
Il n*eft pas moins évident qu'il nous importe 
d'obtenir dejni une explication lî précife^ 
qu'on ne puifîe plus former de foup^ons fur 
fes véritables intentions. . ■ " 

Nous n'avons jufqii'à ee moment aiTctiUf? 
rfpçochcs^à nous faine , îm rexadîtùde avec 
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laquelle nous avons rempli ^ous nos eF>gage- 
oiens envers lui. Quoiqu'il en ïoit des trou- 
illes intérieurs qui ont accompagné: noixe ré-* 
Volutiçn , il ne peut fe plaindre de la plus 
foible infulte ; & fi nous voulions revenir fuc 
quelques détails de fa conduite avec nous, 
nous ne manquerions pas , il faut en cojive- 
çir, de raiibiMi pour tiabUr de ii"cs-}.uftes i*c- 
çlaniations* 

• On a depuis long^temps obfervé que les 
énoigrçs rebelles ont trouvé dans fes éiat^ 
beaucoup, pkis que les égards de rtiorpitalité. 
La u>aniere donc ils y ont été reçus reffèm- 
bloit trop à une proteâipn irès-déelarée. Il a 
feit rendre, il eft vrai, dan<s ces mêmes états, 
plufieurs ordôH'nances contre les raffemble-* 
mens ; mais I ott fait que rexéauion- n'en a 
pas été viveiT>ent prclFée. Quoiqu'une co* 
carde Toit en elle-même farw doute une chof<^ 
fort indifférente » il. n'ea eft pas moins, vrai 
que dans certaines circonftances , elle mérite 
qtielqu'attentioiiw Ainli doue il y ayoit bien 
quelque chofeà dire fur |a complaifan,ce avec 
laquelle le gouveraemeat de Bmxelles a laifTé 
îuiiqua cet inftaiit ménoe, aux françois émi- 
grés i la liberté de porter la cocarde blanche 
î^vec riuûforme même du fervice de France > 
auquel je crois parfaitement démontré qu'ils; 
ne iienr>enit plus ni par le fait, ni par les ia-^ 
tentions. 

Si nous n*avions pas eu le défîr bien fin-* 

cere de confervcr la paix en faifant mçtne 

, )e facrifiee de irè^îuftQs prct^utian^L* uaus au- 
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rions pu regarder comme autant d'hoftîlîtés 
la 4éclaration de Pilniu , le .fîlcnce même ^u^ 
fa majeûc impériale a profondément gardç 
fur la demande du roi , d'employer (es oons 
offices pour éclairer Péledeur de Trêves tic 
Paccucil trop obligeant qu'il faifoit a^x fran- 
çois rebelles raflcmblés & armés; nous au- 
rions pu regarder ciicore comme une injivre, 
& conféquemmcnt comme une hoftilité, l'br- 
dre donné au général Bendei" , & fiir-tôui les 
expreffions dans iefquelles cet ordre étoic 
énoncé. 

On pourroît ajouter , ce me femble , à tant 
dç motifs de plaintes très-raifonnables & très- 
fondées, le traité que PempereVtr a'fah avec 
la Prufie , traité qu'il anroit peine à concis 
lier avec celui de lis^f & q^^i » P^r cela 
feul qa'il ft été fait k naire injfu ^ménit bien 
àufîî quelques obfervations. - . ' 

En voilà fans contredit'bcaucoup plus quff 
i?en faudroit à l^efprit^ de ^ancienne diplo- 
matie pour juflifier une déclaraiit>R tb guerre* 
Cependant nous fommes encore difpor€S..à 
çonferver la paix ; nons nous rappellpns le 
ferment que nous avons prononcé. Mais iî 
tfl temps de s'expliquer ne^tetnem^ â dé tie 
plus laiffer aucun doute fur les dirpofiiioin 
(ie ceux qui fe diront «os amis & 1105 fîdcltw^ 
alliés* J. A. P. ^ 
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SzTR les troubles des Colonies^ & tunique 
moyen d^affurer /« tranquillité j la prof-' 
jpérité & la fidélité de ces dépendances de 
V Empire ^ en réfutation des deux difcours 
de M. Briffât ^ des i" 6* 3 décembre ' ly^ f ; 

' Par M. DUMOKIER f fecrétaire en chef 
du comité colonial de V Affemblée confit" 

, tuante & de la légijlature aâuelU. 



te n'cft point ici un écrit de parti , un de 
ces ouvrages publiés plutôt pour invedivefi 
Jes amis des noirs que pour éclairer l'opinion 
publique fur les intérêts des colohies & de 
]a métropole. >- ■ 

u Ne craignez pa«, dit l'auteur, que ya 
Veuille renouveler d'indécentes diatribes con* 
ire une fociété rcfpeâable dans fes intentions, 
quî)nd mcme fes efpérances feroieni une chi- 
mère, & leur manifeflation une imprudence. 
Je m'étonne phis^ qu'un autre , qu'on ait pu 
sVfTorcer d'avilir la plus belle expreflîon âes 
deux plus belles langues du monde; ce mer 
pkllantropey qui veut Au o. ami de tous les 
hommes. Je m'étonne fur -tout que cette of- 
fenfe foit* faite à la pbilamropie par ceux- 
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là même qui reçoivent Ôc fe donnent entré 
eux celte épîthete d^arijtocraee ^ qui exprime^ 
de la part d'une petite cafte , la gréieniîoà 
de dominer fur une grande nation x^. 

Le but de Pauteur , dans les deux dîfcôûrs 
que rcRferme fon ouvrage, ell de pirouver 
que le décret du 24 feptembre ne peut être 
révoqué. D'un côté, il établit, par l'autorité 
des cvénemens,que le fàlut des colonies dc^ 
pend du maîmien de ce décret, & de l'au* 
ire, par la force des principes, que ce décret 
eft conftitutionnel , & qu'il n'eft pas au pou- 
voir du corps légillaiif d'y porter aucune 
^iieinte. 

Suivant M. Dumorier & le développement 
des faits qu'il préfente, les défaftres des co* 
lanies de Saint-Domingue fur -toux,, font 
le jéfultat prochain ovt ^ éloigné des difcufr 
fions élevées fur l'efclavage, & les queftiony 
qui y tiennent. Ce n'eit pas qu'il veuille in- 
ciilper ceux qui ont pris, part à ces diftuP- 
fions. « Je préfère, dit-il dans cette contro-- 
verfe, de fiippofer par- tout de la bonnç foi. 
Je fouffre moins d'être, perfuadé que j'aiia** 
que une erreur, que de penfer que je com« 
battroi^ une mauvaife intention ». . 

En rapprochant les effets & les caufes prén 



U4f ) 

lentes par M. Dumorier^ on voit d'un côte 
une foule d'écrits où Pon a prêché , con- 
^ feillé^ & défîré la révolte des efclaves^On 
remarque fur -tout le N^ XXX du Courrier 
de Provence , devenu trop célèbre , où Mira- 
beau 9 après la rédaâion du premier article 
de la déclaration des droits , annonça à tous 
les colons » à tous les nègres qu'il n^exiftoit 
plus J^tfclavts ni en France ni dans aucun, 
pays fournis aux lois de France. On voit 
d'un autre côté des ateliers fe foulever dans 
la plupart de nos îles, y commettre des meur- 
tres 9 & livrés à la juflice, répondre dans \ç^ 
interrogatoires qu^il ne devait plus y avoir 
d^efclavage , qu^çn avoit travAHU pour cela 
en France. 

D'un côté , Ion voit pendant la dircuflîoti 
terminée par le décret du lymaîjéscxpreffions 
les plus imprudentes échapper aux orateurs , 
ces mots périj/ent les colonies f Exclamés à la 
tribune , une lenrd de M. Tabbé Grégoire fui- 
vre ce décret dans les colonies , & y promettre 
aux efclaves qu'un jour dans ces contrées , te 
Jfoleil n'éfilairera plus que des hommes libres; 
que les rayons de Vaftre qui produit la lumière 
n^y tomberons plus Jiir des fers & des efclaves. 
. D'un autre côté . on voit que c'efl après qirc 



ces dîfcuflions , après que cc«e leitre pariîcu*; 
lierement, & des écrits plus dangereux encore^ 
ont été lus (ilansdesalTembiées noâurnes d'à* 
tôliers , que les efclaves de la partie du nordont 
fbraié le complot quia éclaté par tant d'incendieit 
&dc maffacres. 

Que l'affemblte nationale , c'eft fe vœu de 
l!auteur , renonce donc , comme elle le doii 
d'après le décret du 24 feptcmbre , à des difçul^ 
fions qui ne peuvent Te renouveler dans foçi 
feiu , fans ramener les mêiiîes dangers pqur le« 
colonies ; qu'elle laifîe ces débats aux affem- 
blées coloniales qui en font feules chargées 
par celte loi , qui feules faveniavec quels mé*^ 
gemens on doit s'en occuper , & fur quelles 
convenances la délibération doit s'afîeoir, 

M. Dumorier examine enfuite ce qu'eft 
le décret du 24 feptembre. Un décret confti* 
uuionnel rçudu par raffembléc coniliiuïinte^ 
revêtu de l'acceptation & non de la fanâion 
du roi.- C'eft l'affemblce conftiiuante elle^^ 
lîiêmc qui s'eft expreffénieni déclarée confi» 
tituante,en rendaot ee décret; c'eft elle qui 
a pxononcç qu'il éioii conflituiionnel ; c'eli 
dlc qui a' demandé liir ce décret l'a(;;ceptav 
vion. du roi. Le corps légiflatif, un pouvoii; 
canftitué, poùrroii-il aujourd'hui décliçx lij 
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cèntraîre de ce qur a été aînfi décidé par Te 
jponvoir confliiuantf Que n'aurions nous point 
à craindre pour tons les décrets conftituiion- 
itels, (i la puiflance qui leur doit fon infli- 
fution pouvoit impunément s*en rendre le 
juge , Se les révroqucr ? - 

Non feulement le décret du 14. feptembre 
éft conflîtutionnel : mais M. Dumorier fou- 
ticnt qu^il fafloit indifpenfablemeni qu'il le 
fin. Le corps conftituant devoit à toutes les 
parties de Tempire d^établir leur co-exiftence, 
leurs rapports politiques par des décrets 
conftitutionnels ; or, il a voit décrété confti- 
nitionnellemem que les colonies faifoient par- 
tie de Pemprre-: il avoit décrété d'un antre 
csoté, qu'elles n^étotent pas comprifes dans 
la conftituiion : il étoit donc îndifpenfaWe 
qne, dans un décret particulier, conflitutionneï 
«tifn, il établît par quels rapports politiques 
tes parties de l'empire, appelées colonies ^ 
feroient unies au tout, Ceft ce que te décret 
dti 24 feptembre a décidé, & dû décidef 
èonflitutionnellement. Ce qu efl la conftttutîon 
françdife entre les 85 dcpartemens européens, 
Faôe conftitutionnel du 24. feptembre l*cft 
entre la France & les colonies françoifes 
tf^Aiîe , d'Afrique' & d'Amérique* I/aute\tr 
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prouve que lés gens de couleur ont eu»-» 

mêmes le plus grand intérêt au maintien dn 
ce décret. r 

Ce& un vain fophirme de prétendre que 
le corps légiflatif peut révoquer ce décret^ 
parce qu^ii peut fe déclarer Conftituant pous 
les colonies y & qu'il, peut fe déclarer conf« 
titucuit pour les colonies , parce qu'il doit 
faire leuj conftitution. Ce qu'on veut appeiev 
fort impropreqient conflitution pour les colo^ 
nies y ne doit être que leur organifatiofi partit* 
culiere : il ne peut y avoir deux conftitutiont 
dans le même empire, & il eft étrange fur^ 
tout de prétendre qu'une affemblée repréfenta^ 
tive peut fe déclarer conflituante & faire un« 
conftituiion obligatoire pp^iir des hommes qui* 
n^ûiK dans, cette ailemblée aucun repréfetuanu 
D'ailleurs, quelque part; que prenne le corps 
légiflatif, comme tous Tes aâes font fujats à 
la fanâion royale, il ne dépend pas de lui feui 
de rendre une loi contraire au décret du 24 
fepternbre , parce que tout décret qui portc- 
roit atteinte à celui-ci, ncrccevroit point 8c 
ne pourroit recevoir la fandkiondu roi. 

iA. Diimorier finit par adrefTer cette apof- 
«rophe à PaflTemblée nationale. » Au furplus , 
MelFieurSj je vou» demanderai de quel droi^ 



vous Vôtfs occupez des colonies depuis taiH 
de féances ? Car enfin votre pouvoir Icgiflaiif 
ïie comprend que les objets qui vous onféié 
auribucs par des décreis conftiuuionnels du 
cofps conflituani j or ce n'eft pas Tafte de la 
eonflitution françoife, c*eft-à*dire, la confti- 
tution de la France européenne > qui vous a 
donné un pouvoir légiflatif fuf les colonies, 
puifqu*au contraire elles font formellement 
exceptées des attributions qui vous font faites 
par cette conflitution frarrçoifeî c'eft donc un 
autre afte conflitHtionnel , rendu à part , qui 
vous donne le pouvoir légiflatif* fur. les colo^ 
nies; & fi cet autre ade conflituiionnet n'eft 
pas le décret du ^4. fepiembre , fi ce décret 
du 24. feptembre n^eft pas conftitutionnel , fi 
Paffeinblée n'étoit plus pouvoir conflituani 
quand elle l'a rendu ^ je dirai hautement que 
vous n^étes point pouvoir conflitué pour les 
colonies, & que c'éft fans compétence qu« 
vous vous occupez d'elles »% 



MM. les Abonnes dont rabonncment finit â Ce XVÎ 
uiun^roj font priés de vouloir bien le renottvellor« 
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On foufcrit pour ce Journal , qui pa* 
Toît le famedi de chaque Jemaine^ à Paris ^ 
the:^ D E M OirviLLE^ Imprimeur de 
V Académie Françoije^ rue Chrifiine; & che:^ 
Gattey^ Libraire au Palais -Royal. 

JJ abonnement y pour Paris ^ ejl de y liv. 4 
fous pour vingt' quatre N^\ y & de ^ liv.pour 
la Province^ rendu franc de, port. 

Von efl prié d'affranchir les lettres & Par* 
fftnt. 



N\ XVII. 

L'A M I 
DES PATRIOTES^ 

ou LE DÉFENSEUR 

DE LA constitution; 



Çiiid Uges^y fine morihus 
Vana , froficlunt i Hor. 

JjÊS ennemis les plus dangereux de lachofe 
publique j ne font p^s teux qui nous attaquent 
a vifage découvert, qui nous menacent d'une 
îavafion, & qui après s^ctre fi long -temps 
morfondus fur nos frontières > toujours en at- 
tendant le moment favorable à Texécution de 
leurs exiravagahs projets, s'en vont aujour- 
d'hui porter, je ne fais où, Jeùrs nouveaux 
plans de vengeance & de conquête. On con- 
vient, ce aie femble, aflez généralement, que 
ces 4cgîons formidables fe féroîent difficile- 
ment déterminée^ à pafler la frontière, & que 
le ttial qu'elles pouvoient nous faire, fe bor- 
iioit aux inquiétudes dont elles étoient le pré- 
texté (i). Cefl ici , c'eft au milieu de nous ^ 

. (0 II eft bon de rcmatqner ici en pafTant , que d*aprcs 
les avis les plus dignes de foi , on peut être affûté que 
Icj laffemblemens de nos émigrés, fur les frontières , 

a8 Janvier ijfiz T. V# A 



\t ne pms aflez le répéter , qtie font nos Vtaîs^ 
ennemis. Leur nombre eft tel, qu'il feroit 

font abfolument di/Tipés. Voilà déjà > très-certainement ^ 
un prétexte de moins pour exciter des troubles dans 
rintérieur. Il y avoit tout lieu de croire que cela fe 
paderoit ainiî , & que les prêtres fôuverains , chez lefquek 
ç'ëtôient. réunis les François mécontens ^ ne s'expo'feroieat 
p2LS aux dangers d'une invafion pour les foutenir. Je n'ai 
jamais peafc que celle dont on nous menaçoit de ce 
côté , diit auffi férieufement iioùs inquiéter. J'ai toujours 
beaucoup plus appréhendé les m^mœuvres pratiquées 
dans rintérieur , pour nous divifer. C'eft fur ce gfthrc 
de guerrp , aufli lâehe que dangereux , qu'il con- 
vient d'appeler l'attention des bons citoyens. Je ne 
doutf nullement, à cela près, de ce .que la cupidité 'pcnt 
y avoir mis du lien , que ce ne foit toujours aux mêmes 
&• Anciennes caufts qui ont agi dès les commencemens 
de la révolution , qu il faille imputer les troubles de ces 
)*ours-ci , & l'annonce du départ du roi , & les complots 
contre Taffembrée nationale , toutes les fottifes enfin par 
lefquels on veut agiter le peuple ; il faut efpérer que quefl* 
que jour enfin on pourra le prouver j c'eft de là, dis- je , 
que nous arrivent toutes ces femences d'agitations , qui ^ 
après avoir fermenté quelques jours fous l'enveloppe de 
^nouvelles , finiffent par éclore en petites émeutes j c'<îA 
aujourd'hui pour du fucre y ce fera demain pour de 
l'kuile ou telle autre denrée. 

Ces pièges font fi groflîers, que je fuis très-étonné 
de voir avtù quelle ficiiité qd continue de s^y laiflet 
prendre. 11 éft vrai que les fuites de ces mouvèmens 
»e font jamais celles que défiroicnt &c efpéroient leurs 
perfides infligateurs^ mais enfin il vandroit mieux que 
cela ne revînt pas. Quand s*occupera-t-on une bonne 
fois dis moyens d^arrêtcr ces troubles dans leur fourcc, 
• & pat l'inftruÊdon pour ceux que Ton trompe, ^ pai 
rexécution de la loi Contre ceux qui trompent ? 

Il faut bien dire , par une inftrudtion fuivie , que 
les moyens cmpU>y es pat les ennemis de laconftitution, 
polit arrêter la marcne, ne peuvent produire aucun, 
'effet j â le peuple veut bka ae pas ajoatet aufli léger 



difficile de donner la feule ncmenctature <îcs 
dîfierentes clafics dans lefquelles on peut les 
ranger^ Il fufBra d'en indiquer, qwelquçs-iines» 
Telles font dabord celles des prétendus pa-^ 
triotes» qui, tout en faif^nt eux - mêmes fc- 
loge de tenr eivifme , ne payent point ou 
payent très-mal leurs contributions, qui fement 
a deffein ^ & fans rien croire de ce qu'ils di- 
fent, de feufïes alarmes pour altérer le crédit 
public, & profiter ainfi de quelques cirçonG- 
tances pour agioter & faire ce qu'ils appel- 
lent leurs affaires* Nos vrais ennemis font 
tous ceux quî^, poufîes îpar d'autres motifs 
encore que ceux de la cupidité , inventent & 
colportent ces nouvelles défaflreufes , ces 
plans de conrpirations dont ib accufent aiter^ 
nativemem Ie& deux pouvoirs conflitués 3 en 
attribuant à l\in le projet de rétablir le defpo- 
lîfme, à l'autre celtii d'établir la république^ 
à tous.tes deux enfin ledeifciq de rcnverfer la 
confiitution. Mais ce qu'il y a de plus trille 
au œilieu de toutes ces obfervations, c'eft d< 
voir une grande «[uamité de vrais & honnêtes 
citoyens, d'cxcellens patriotes^ former cette 
dernière claffe , & porter ainfi , trop réelle- 

xement foi 1 tout ce qii*on lui raconte ; s'il pren^ 
et lui-n^ème trè^-fermement la xéfolutîon do ne fe 
porter â aacua mouvement czpzblt de. troubler Tordre, 
public , & s*il daigne accorder aujourd'hui plus de con- 
naoce aux asens quelconques d'e Tàutoritc, fur la 
fidélité dcrquelsla reiponfabtiité doit un peu le raffurer;; 
no& ennemis feront toujours trés-dangereux , tant que 
nous nous prêterons ainfi nous-mêmes à les. feivir dan^ 
Uttrs projets, par notre crédulité d'un côté , & dcTautre^ 
IpaE aotce d66uit de confiance* 

A2. 
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ment , Toit par ignorance , (oh par légèreté si 

les plus Cuneiles atteintes à la conflitution^. 
Les écrivains qui veulent fincerenient bieiir 
mériter de leur patrie, n'ont rien de. mieux 
a faire fans doute que de s'attacher à décou-* 
vrir ces vraies fources de tant de maux q^ui 
BOUS dçYoreni, au lieu d'ufer leurs moyen^ 
& de perdre leur temps à fe combaure. Voici 
le moment où il. itn porte plus que jamaii( 
am falui de la chofe publique,, qails dai- 
gnent confemir à fe réunir, à oublier de 
toutes parts leurs petits Feâemimens, à ne 
plus s'occuper des intérêts, fi peu pauiûtiques,. 
de la vanité, à s'élevef à la hauteur de leur 
aaiffion ,. & a bien fe perfuader 'que les quef* 
tions qui les divifent trop fréquemment doi- 
vent être difcuiées avec plus de ménagemens» 
de dignité , & d^examen , que Ton ne fe permet 
fl-en mettre i des querelles de littérature. 

Le plus beau teproche que l*ariftocratîe 
furieulè ait jamais fak aux gens de lettres, a 
été de Ics.accufer d'avoir préparé , amené ia 
dévolution ; il {aqt donc qu'ils méritent en* 
core celui de .ht foutenir dans l'afièrmiffemeht 
de la confliiution^ Nous avons aujourd'hui 
même befcin de lumières , & plu& qu^^n ne 
le croit ; il ne fuffit pas de nous avoir éclair 
rés fur le choix des moyens propres à nous 
conduire à la liberté : il faut encore nous in- 
diquer ceux qu'il convient d'cinpioyer pour 
relier fermennient attachés au but que nous: 
flous fommes propofé^ fans revenir en deçà 
Xîi aller au-delà* 

Tant ^uenous u^^uronspmdVfpritpubUci 
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nous Terons coi>fiamment livrés à la diTcr^ 
tion de tout le parti anti - conftitutionnels 
nous ferons te jouet étemel de tous fes pro- 
jets , quelqu'abfurdes qu'on les fuppofe ; nousi 
n'aurons ni ordre , ni paix intérieure. Ced à 
former cet efprit public , qu'il faut donner 
tous fes foins : c'eil4à ce que nous avons à 
faire; il ne nous fuffira jamais d'avoir une 
conftiitttion , il nous faut encore uiic inftitu- 
tion. Nous ne pourrons nous croire véritable- 
ment r^génér^s, qu'après avoir perdu tout ce 
que nousriçnpns encore des habitudes de 
notre anciençt) dépravation , de \ios pitoya- 
bles préjugés I Se de tant de vices enfin qui 
ne fauroieni jamais s'aflbcier avec la liberté, 
£)n nous donnant des lois, il faut auITi tra-> 
vaiiler à nous donner des mœurs nou«> 
velles. Sans doute on ne devroii pas ren- 
contrer dans un peuple libre un lî grand 
nombre d'agioteurs , tant de gens enfin oc^ 
cupés de leur fortune* RéuniUb'ns^nous, Se 
tâchons d'infpirer par nos^exemples , plus eiH 
core que par nos écrits, ces vertus premières » 
fans lefquelles nous ferons long-temps encore 
en état de tévoludon^ c'eft-là aujourd'hui le 
vrai but vers lequel doivent tendre tous nos 
efTorts^ Si nous y parvenons une fpis , noun 
n'aurons plus à nous occuper de complots at. 
d'alarmes quelconques, vraies ou fau (Tes; c'eft 
dans notre corruption qu'eft le principe de 
toutes nos défiances : c^eft de -là qi)e nailTeiiit 
loutes nos' inquiétudes ; chacun dé nous ^ re^ 
Jativement à foi, craint dans autrui l'effet ât 
ç^ç cupidité Qtt da tel auue vice dont ii ik 



Fent âtietnt , & croit peu aux verivts qu'il n'k 
pas. Ainfi , nous n'ajoutons aucune foi réci- 
proquement à notre patriotifme , parce que 
chacun de nous, je le répète, ne fcni que 
trop qu'elle eft la mefure du fien. Ce rfeft 
donc pas , conmie tant de gens Je croyent , 
la diverfité , l'oppoGiion mcnne de nos opi- 
nions , qui nous féparent 8c nous di vifent d'une 
manière aufîi marquée; non , c'ell le défaut 
de confiance dans les fentimens que nous 
affichons , défaut trop malheureufement en- 
tretenu par le peu d'accord qi^'ifrtft fi aifé de 
remarquer entre nos préiendftf*Çrîncipes St 
notre conduite. 

C'eft dans ces obfervaiîons qb'il faut aller 
rechercher la vraie caufe des mSTheureux d6- 
bats qui ont divifé l'affemblée nationale ac- 
tuelle 4ès les premiers inftans de fon inRalIa- 
tion. En effet , le premier ufage que fes orch- 
teurs ont fait dfe la |>arole, a été pour s'ac- 
cufcr réciproquement de corruption , Se bientôt 
fous les noms de faôiéux & de miniftériel^, 
on a vu fe former deux partis , entre lefquels 
devoir certainement être délaifle Tintérêt de 
la chofe publique. Il eft à fôuhaiter que 
Paffemblée nationale fente profondément com- 
bien de telles préventions peuvent nuire au 
développement detous fes moyens, & qu'elle 
monte à toute la dignité qu'exige fa repréfen- 
lation; elle a prouve qu'elle le défiroit elle- 
même» & qu'elle le pouvoit ; abftraéHon 
feite de Timportance de cette réflexion pour 
I^objét même le plus immédiat de fes travaux» 
il hvLt cnc(Kç confidérer qu'elle rend à i'opî^ 



inon publique Pinflaçnce qu'elle en reçoit $ 
t'eft-^à-dire^ que cei efprii de parti , d'accu- 
fation & de délation qui vient l'agiter trop 
fréquemment du dehors, retourne, après avoir 
repris de nouvelles forces dans fon Icin^ trou- 
bler la grande fociéié. Je fuis très-affuré qu'il 
ne dépend que d'elle de donner à l'opinion 
publique la diredion que tous les bons eP- 
jprîts défirent lui voir; fi le calme s'établit daii^ 
ies féancesj fi elle modère la chaleur, fouverit 
trop emportée de fes délibérations j fi fes 
hiembres les plus oppofés d^opinions fe trai»» 
"lent avec les égards qu'ils ïe doivent récipro* 
/juement comaie citoyens d'abord, enfuite 
tomraè repréfemàns du peuple, qui fûrement 
ne leur a pas donné le mandat de s'injuriet^ 
en fon nom', je ne doute pas que ce grand 
exemple n'influe puiffamment en modération 
fur tant de gens que l'exemple contraire n'i 
pas peu contribué à entraîner a de funefieî 
tiivilions. Gn pourroit efpérer que ces difpo- 
filions de confiance, d'égards mutuels & de 
bienveillance, nous fero^ient acquérir de cet 
cfprit public dont j'ai déj[à parlé, & qui, je 
le répète, nous manque abfolument : ce qu'il 
nous en faudroit au moins pour balancer les 
vices de cette génération , & nous donner le 
Ibîfir cfattendrc dans le calme que nos mœur^ 
puîffent fe mettre d'accord avec nos lois, 

J, A, P. 
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Quels font donc les projets dfe teiix <îUÎ étt 
tîernier lieu ont cherché à loulever le peuple î 
Faudrait- il avoir Gonftamment à promener 
autour de foi. des regards inquiets & défians , 
& êlre perpétuellement à ce fentiment péni- 
ble , qu'on eft environné d'ennemis & de mal* 
Veillans» 

Il eft cependant împolïîble 4é difconvenîr 
que telle eu la fituation où nous fommes ré^ 
duîis. Depuis la formation de l^affemblée lé* 
giflativei on a rnis en beuvte tous les itioyens 
poflîbles pour inquiéter, potir tourmenter^ 
pour émouvoir, enfin pour révoher le peu- 
ple. Les eiForts ont été vains , & ce n'eft que 
depuis deux fernaines qu'on eft parvenu à ex- 
citer une fermentation marquée* 

Les accaparemens prétendus de denrées co» 
loniales ont été le prétexte de fémeute* Avant 
d'examiner ce qu'on entend par accaparement^ 
& de chercher avec la raiion jqu'elle eft la 
ligne qui fépare la fpéculatioh licite d^avec 
les emrpagafinemens qu'on défigne comme 
coupables, >1 n'eft pas hors de propos de faire 
remarquer quelques circonftances préçieufe* 
n recueillir. 

. D'abord c'eft, fî je ne me trompe ^ le ^U 
manche matin , prefqU'au commencement de 
la féance, que M. Faucher annonça que U 
veille ou avôit forcé un magafîn au faubourg 
Saint-Marceau , & que le fucre avoir été 
vendu à 22 fous l,a livre par une fuite deà 
violences populaires. Ceft le même jour, qu^îl 
indiqua bien haut les lieux où croient^ dî- 

foit-il^ 



foit-il, renfermées les denrées, les marchan- 
difes accaparées. 

Eh bien, il eft vérifié Se reconnu qu'à cette 
époque il n*y a voit eu qu'un léger mouve^ 
ment au faubourg Saint-Marceau , môuvemengc 
rapidement arrêté par la préfence de M, Pé- 
tîon , maire , & qu'on n'avoit forcé aucune 
boutique , qu'on n'avoit pas vendu une livre 
de fucre au-deffous de Ton pri^, La munici- 
palité a aitefté ce que j'avance & démenti for- 
mellement M. Faucher. 

Il ne l'a pas été moins folenneJlement fur 
l'article de l'emmagafinement dans l'églife de 
Saînt-Bcnoît\ où la fedioh des Termes Julien 
attefte qu'il n*y a pas une tonne de fucre. 

Quel eft donc ce comité ar.tifan de mal- 
heurs par fes prédidions, qui vient légère- 
ment & fan^ certitude , annoncer des mal- 
hetirs ou des crimes, & en provoquer la réa- 
fifation en les publiant fans qu'ils aient exifté. 

Si' ce n'étoit ^as un comité de i'aflemblée 
îégifiative, fi ce n'étoit pas un dé fes mem- 
bres , comiti par Ton patriotifitafc, qui eût mis 
au jour des faits faux , & des fdits d^ine 
telle importance; fi c'étoit un ennemi de la 
conftiiution qui eût fait une telle démarche, 
je crôirois , je l'avoue , que des vues cou- 
pables Tout fait parler; je crôirois qu'il n'a 
voulu qu'indiquer au peuple un délit à com- 
mettre , que lui défigner les lieux vers lef- 
quels il devoit fe porter, & ftir • tout lui 
faire croire , par le filence de I'aflemblée , 
qu'il pouvoit k porter fans crainte à ces 
excès, & qu'elle les verroii avec itidulgericei 
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puîfqu'au moment où on les lut amionçoit 
comme réels-, elle ne s'occupoii pas de la- 
voir comment ils avoient été réprimés. 

Mais comment foupçonner M. Fauchet , 
ami de la conflitution & de l'ordre public , 
d'avoir eu une telle penléej tous ceux qui 
le connotiTent lui rendent juAice ^ & ne 
s'abaferont pas fur fes intentions. 

Vainement feroit - on obferver quelques 
faits; par exemple, que dans fon département 
il s'élcvott des troubles du même genre 
qu'à Paris, & dans le même moment; qu'oa 
crioit dans les rues de Caen contre la cherté 
du fucre, pendant que des clameurs fembla- 
blés retentifToient dans la capitale; on n'en 
conclura rien contre M. Faucheu 

Comment le pourroit-onf II auroit à ob« 
ferver qu'il n'eft pas évêque du département 
de la Loire inférieure ; qu'il n'y a pas de 
raifon de croire qu'il ait fur le club de Nantes 
]a même influence que lui & fes amis ont 
fur le club de Gaen , Se que cependant les 
mêmes troubles ont éclaté à Nantes à peu 
près dans le même temps , & que plufîeurs 
négocians honnêtes &eilimables ont été obli- 
gés de s'enfuir. 

Je repouflerois même Thomme malveillant 
qui feroit remarquer que le département de 
la Loire inférieure Se le club des amis de 
Ja conllitation de Nantes , ont toujours paru 
fuivre les principes de M. Fauchet & de fes 
atpis t ont envoyé des adrefles toujours exa- 
gérées, & quelquefois blâmables en princi<- 
pe$| au corps légiflatif; 8i [c ^ixQÎs f[upii 



'ne petit pas auffi iégeretnerft kic^pcr un 
membre de i'affemblée légiflarive, 

J'engagerois àfe reporter plutôt fur d^aufres 
cîrcohflances , & à coolidérer • s*il eft vrai , 
comme quelques perfonnes Pont publié , que 
M. d*Andr^ ait été une des câufcs occa(ïon- 
ndles de IVnicuie à Paris, & qu'elle a eu lieu 
pour avoir occâfion d'exercer lur lui qv.elqiîe 
vengeance. 

Je ne le crois pas, & je fuis perfuadéque 
le hm de l'éffervefçence qu'on a fait naître 
étoit plus grand* 8c plus général. Je n'ignore 
pas que M. d'André a ramaiîé fur fa tête 
bea^jcoup de haines & d'animofités; que beau- 
coup de vengeantes font dirigées contre iur 
par les faâieux de tous les partis qu'il acoin^ 
battus. Je n'ignoite -pis avec quelle atlenuon 
il a été défigné comme un des principaux 
accapareurs, tandis que fa maifon de fociété , 
qui n'a qu'un magafin unique rufe de la Ver- 
rerie, n'a que très-peu de dcrtrééç coloniales, 
ainfî qu'elle Pa publiée 8c fait vérifier. Je 
n'ignore pas que les débris difperfés de l'ar- 
méc avignonoife de Jourdan font venus à 
Paris, 8c qu'ils font réunis à des hommes 
ennemis de M. d'André , qui demandoient 
hautement fa têtç dans des momens d'agita- 
tion ; mais je n'en croîs pas moins fermement 
qu'un feiil honune n'étoit pas l'objet de la 
fermentation. On en vouloit une, n'imrporte 
*quel en fui le prétexte : 8c ce qui prouve ce 
que j'avance , <^'eft que quand on a vu que 
le mouvement qui avoit pour objet la dimi- 
nution du iacrç & du café s'appaifoit » on 
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4 eft hâté d'en changer la direction , & de le 
porter vers la diminution du pain , quoiqu'il 
ne foit qu'aii prix moyen de il ious les 
quatre livres^ 6c meilleur marché que dans 
les trois quarts des départemens du royaume* 
Il elt donc extrêmement probable qu'on 
ne vouloit qu'exciter du trouble , & que tous 
les motifs par ièfquels on pouvoit atteindre 
le but étoient indifFérens. On n'auroit pas 
réuflTi dans l'objet qu'on fe propofoit, fi l'af- 
femblée eût dès le premier moment manifefté 
l'opinion qu'elle a montré depuis, & fi elle 
eût reconnu fiir le' champ que le fujet dont 
on vouloit la forcer de s'occup#r ne pouvoit 
être la matière d'une loi* Elle avoit befoin de 
la leçon que lui a donné une lettre qu'on dit 
fuppofée (1 )» mais qui n'en renferme pas 



(i) M. LE Président» 

n Au nom du droit facré ^ pétitioti , je vous côih 
jure de lire à rafTemblée nationale la lettre que far 
l'honneur de vous adreiTer , & )e vous fupplie de mettre 
en délibération Tobjet qui y efl contenu. 

» Hier matin , iine ledion de la capitale admife i 
la barre , eft venue , les droits de' Thomme â la main , 
réclamer une loi contre tous les accaparemens , & fin- 
sulierement contre ceux des deiurées coloniales , dont 
la rareté commence i fe faire fentir. 

)> Aujourd'hui , citoyen domicilié , père de fàmiKe , 
je viens att dénoncer moi-même comme un de ces 
hommes que Ton cherche à rendre odieux , parce qu'ils 
croient pouvoir .dlfpofer librement d'une propriété lé- 
gitime. Je fuis, M, le préfident, un ci- devant proprié- 
taire d'habitations conficférables dans cette IHe malheu- 
reufe qui n'exifte peut-être plus. Mes propriétés font 
dévaftécs, mes habiutâons brûlées ^ mais mes dernières 



fnoFns les plus grandes vérités, quancT éfle 
n'émaneroit pas réellement de celui qui pa« 
rôît l'avoir fîgnée , & qu'elle ne feroii qu'une 
fidion^ 



lécoltes, cmbaniaées. avant k dUaùxtr^ me font Bee*- 
leufeneot parvenues. ^ 

,» Je déclare donc que }*2à reçu êefw le mois de 
feptemlMre deux oMllions de fucte , un million de café ^ 
cent milliers dlndigo^& deux cent cinquante milliers. 
de coton. Ces denrées (ont à Paris dans ma maf(bn ,. 
êe dans ^s magafins que jer n'ai famaTs cachés » parce^ 
q«'nn citoyen indoMeux ne Êtnrolt rougir d'avok ex* 
pioité de belles manuËi£hixes qui (aifoient la p£oQ>é«> 
rite de fà patrie. Ces marchandifes valent aujpurdliui 
plus de huit millions, &, (iiiv.ant le cours ordinaire, 
des diofes^^ doivent en valoir inceffamment plus de 
quinze» 

» Je plains fort ^ Itf . le méfiaient , <eax qui honorent 
ai$ez peu les repréfentans du peuple , pour foUiciter 
dçs déaets attentatoires au droit facré de la propriété ^ 
mais moi y je leur rendrois un hommage plus pur^ en 

S:iettant la mienne fous la fauve>garde des principes, 
e déclare donc i l'affemblée nationale q^ me lit , &^ 
â Teurope entière qui entend la leâure de cette adrefle y 
que ma volonté bien exprefle , eft dé ne vendre aâuelle— 
ment i aucun prix, des denrées dont je fuis propriétaire. 
EUés font à mol ; elles repré(cntent les ibmmes que 
j^ai verfées dans un autre némi{phèrc:,'les terres que 
Je pofTédois Se que je n'ai plus, en un mot , ma fortune 
entière & celle de mes enfàns. Il me conviendra peut- 
être de les doter un four en fucre ou en café.. . . Toujours 
cft-il que je ne veux vendre â aucun prix, & je le 
répète bien haut, pour que qui que ce (oitr n'en doute. 
Mais en même temps il ne me convient pas , après avoir 
été incendié en Amérique, d*ctre pille en France; & 
c*cft pour faire un noble effii de la conftitùtion , c'efl 
pour connoître jufqu'â quel point elle peut garantit. 
la propriété > que j adjure ici la force publique de pro:^ 



C'ell une grande faute de rafleinblée légîf^ 
iative, de n'avoir pas fenti à quoi pou voit* 
conduire rajournemeni fur Je rapport de IVL 
Fauchet, Se l'ordre donné au comité de lé- 
gillation de préfenter une loi fur les accapa- 
remens. Il en eft refaite que les aiueurs des 
troubles ont fait croire au peuple, que bien- 
tôt une loi repreflive alioit faire diminuer 
le prix- du fucre & du café ^ comnie s'il et oit 
poftîble de fixer une taxe pour fes denrées , 
d'en empêcher l'achat, ou d'en forcer la vente 
fans violer les prcifiicrs principes de la liberté , 
fans anéantir le commerce, & fans repoufler 
du fein de Pempîre, ou des rnurs de la ville 
où feroit légalement fait, un tel aâe de foH* 
&. d'ignorance, rinduftrie'du.ncgociant, & les 
Ipéculations utiles du capitalise. 

-Je dis Jpéculaûons utiles, car encore. que 
je Cache apprécier ce qu'on doit de mépris , 
& peut-être ce qu'on peut fentir d'éloigne- 

tégermn cïtoyen qui ne cônfraînt perfonne à lui donner 
fon bien , mais qui protefle vouloir garder en nature 
celui q;i*ll a rc^colté. ' 

» Veuilles donc , M^ le Prëfident , donner des ordres 
à M, le maire , d'entourer mes itiagafins d'une garde 
fufEfàntc , dont il cfl jullé que je fupporte les frais. Je 
demande fur- tout que cet ordre foît donq^é avant d*ou- 
vrîr la difcuflion fur la demande de la fedion des Go- 
belins , qui prétendoit hier Rxet le prix des denrées , 
fans avoir eu Tintention d^ndiquer awx légîflateurs le 
point délicat où la propriété finit , & où Taccaparement 
-commence, i^/^n^, ^ofepb-François d'Elbé , améri- 
cain , citoyen affif de la fe^ion dt Popincourt y 
grenadier volontaire dans le baiaillon de cette feclion^ 
rue de Charonne^ n*. 158 Hs. 
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mfenr pour l'homme avide & intâ^fle ^ qui 
dans ion cabinet calcule froidement & fane 
émotion ce que lui produiroît let incendies dti 
nouveau monde,, les pertes de l'ancien ^ la. 
rume des colonies & tes privations de leur 
métropole» Encore que je (ente profondément 
combien il faut avoir perdu la^ fenfibilité^ 
cette première verra de Phomme, pour con>* 
pofer ainfifa fortune & fes jouiflances^ par 
la combinaifon des maux de l'humanité^ de des 
malheurs de la focîété^ je n'en fuis pas moins 
ibrtement perfuadé y qit^un homme qui ufe de 
fbn argent pour acheter en grandes quanti- 
tés des denrées déjà rares ^ qu'il rend par là 
plus rares, de qu'il fait enchérir , ufe du droit 
qui appartient à tous les hommes , ne peut 
être troublé dans fon commerce. Se doit au 
contraire être protégé & défendu par la force 
publique. Je n'en fuis pas moins certain que 
porter atteinte à ce principe, méconnoître \me 
feule de ces vérités , c'eft empêcher d^établir des 
. magafîiis dans la capitale, $c de la faire profiter 
par là de la fupprelTîon des entrées ;, c'eft empê- 
cher l'abondance de paroîtrc & de fe maintenir* 
Gir fi on peut craindre que de grands approvi- 
iîonnemens attirent des perfécutîons , des vexa- 
tions, on n-en fera d'aucune efpece, & bien- 
tôt la rareté efFeâive amènera une difetic 
réelle & une cherté prolongée. 

L'affemblée Ta bien fenti, car elle a en^ 
tendu le rapport de fon comité de commerce 
avec une tranquillité, fur indice qu^ chaque 
membre rendoit hommage à la jufteffe de fcfc 

idées* 

E4 
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Comment donc a-t-elle permis (Ju'on vînt 
enfuite dans fon feia faire emendre ce cri de 
fang , loi de mon contre les accapareurs^ Ah \ 
malheureux y qui appelle ainfi la mon fur la 
têie denoii fembbbic y commence donc par 
définir le fens du mot que ut empJoj^es , & 
par caraûérifer le délit que lu veux faire pu- 
nir de mon. Annonce ck)nc au peuple que 
tu trompes , en feignant de l'iméreflfer à fe$ 
maux, annonces -lui donc combien il fera 
per»>îs d^avoir de quintaux dç fucre , de café y 
d'indigo, des balles de cpion, de boiffeaux 
de blé, de cordes de bois, d'aulnes d'éîofies , 
fans être confîdéré comme accapareur, & fans 
être cxpofe aux violences illégale*, ou aux 
aiteimes de la loi que tu provoques. Si xu 
ne peux fixer cette mefure, pofes la boriîc 
en deçà de laquelle eft la propriété , & aii- 
delà de laquelle eft le déh't , abjure donc 
d^s vœux farouches & efitayans ^ redeviens 
homme. 

Mais je l'ai déjà dit, on ne veut pas entendre 
Ja voix de la juftice , on la niéconnotr parce 
qu'on veut le défordre. Qui peut en douter, 
quand on entend chaque jour fe répandre , 
fe fortifier, s'accréditer les. bnms du départ 
du roi, & de fa famille. Le roi en a parlé 
lui-même à M* Petion , qui lui a dit qu^oa' 
ne lui fuppofrit pas le deffin de s^ éloigner. , 
mais qtton penfoit que des malveillans pour- 
voient fonger à enlever fa perfonne» Le roi 
lui a répondu , qu'un homme de fa force & 
de fa taille r^étoit enlevé que quand il le 
youloithien. Il a aputc^ qu!il ètoit allé fe prot>' 
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mener ^ qu^il iétoit montré exprès pour qu'on 
vît bien quil alloit avec confiance au milieu 
du peuple. 

Cependant tes bruhs ne ceOem pas ; ils 
paroiffent émaner de deiix partis exagérés , 
& partir de l'nhe & Tauire extrémité. 

Quelques perfoimes croyent plus qiie ja- 
mais à- teiir coalifation ; elles penfenc que 
rémeute éioit deftinée à occafionner un mou- 
vement viylent, pendant lequel le peuple, 
entraîne pair quelques brigands bien payés , 
fê foroit porté au Louvre, & auroit commis 
quelques, excès propres à effrayer le roi^ Alors 
ïts hommes ennemis de ia connitution ^uî 
approchent fa majcrté , anroient de leur mieux 
exagéré le iv.al , & excité fa frayeur pour 
l'engager à partir, & Pauroient, s'ils l'avoieni 
pu, entraîné hors du royaume. Mais comme 
le difok encore dehiierement le roi lui- 
-même, il rCefl pas poltron , & on ne le dé- 
cideroit peut-être pas à ^ti\ aller môme avec 
ces moyens. 

On .ne l'y ctécidera pas fiir-toiit s'il réSé- 
chit au danger auquel i'expoferoit urte foi- 
blefle pour fes perfides ou imbécilles con- 
vfeillers. Les deux cabales ennemies du trône, 
dont j'une a ^^% agcns à Cobleniz, & Tautre 
les a moins loin de nous peut-être, feroient 
lonq - temps repentir le roi de fa détnarche 
auflî imprudente qu'imi^^orale, 

II faut donc bien fe défier , dans tout l'em- 
pire , de ces clameurs, moyens ufés, mais 
encore puifTaas, de cfifcordès', de crimes & 
de malheurs , & eh fwryoiller foîgneufemeiK 
\t% autenrs. R. D. S. J. D. 
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On a parlé long-teinps de troubles rdî*' 
gîeiiXy ils s'appaifent; mais on ne peut trop 
éclairer la nation fur les principes relatifs a 
la liberté des cultes.^ Rien ne peut mieux 
remplir cet objet que la lettre fuivante adreffée 
par M. le niiniftre de la juRice^ à tous^lestri- 
Dunaux & commiflaires du roi^^ 

Parh, 10 janvier rjpr. 

Le roi eft viyemenr affligé , Mcflfîeurs , ier 
voir de malheureufes querelles d'opinions fo^ 
menter dans le royaume des germes de di(corde> 
ic alimenter les diflentions civiles^ H voit avec 
douleur une religion qui ne fèmble deftinée 
qu'à faire dcfcendre la paix fur la terre » & à 
reflerrer les liens qui uniffent les citoyens entrr 
eux & à l'état , devçnue par le zèle hypopritç- 
des fadieux de tous les partis , un iaftcumenr 
de révolte ou un prétexte de vexations & de- 
tyrannie. 

Sa majefté croîroit trahir fes devoirs^ fi elle 
ne manifeftoit hautement fon indignation contre 
les auteufs de tant de maux , & fi elle ne prer 
noit les mcfiires les plus aflives pour réprimer 
ces éternels agitateurs du peuple , qui ne cher* 
chent qu à fentraîner au fanatifme pu à la per- 
fécution , & perpétuent par leurs criminelles 
manœuvres fcs malheurs & Fanarchiç. C*eft 
à la loi à maintenir Tordre public , c'cfl: à la 
loi à punir ceux qui le troublent \ c'eft aux 
organes de la loi que fa majefté m'ordonne xle 
notifier iès intientioas » & de rappeler lesprki^ 
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cîpcs dont ils ne doivent, jam^ss^icatrcr. 
. Le roi , en lefufanc fa fandion au décret dir 
59 novembre & jouis précéckns , fur les trou- 
bJes religieux , doit à la nation , il fe doit k 
lui-même de prévenir les fauflcs interpréta ri on$« 
que les ennemis de la liberté pourrojent donner 
à fes motifs , & de déclarer cju il eft égalcmenr 
éJoigné de^ vouloir: prêter des armes à i'into-* 
lérance. &- au,faiiatifipe. Oui 5 meflicurs , il veut 
que les françois jouifleçt-de tous les droits qu'ils 
tiennent de Ja nature , & qui leur font garantis 
par .la conftirution ; il veut par conféquenr 
maîrirenir la paix-, le re/ped pout Tordre établi» 
& rexécution àss lois qu'il a juré de faire 
obferver. . 

Or, que portent ces lois? qu'autorifent- elles? 
que punifTent-.ciles i Elles déclarent que le buc^ 
de toute aifociation politique, eft îa conferyatîptï^ 
écs droits naturels & iraprelcriptibJes de. Thomme^ 
&ç elles mettent.au jiombre de ces droits la li-v 
berté des opinions religienfes ; je dis^ une liberté 

Jdeipe & entière ; car la nation francoife ^ qui ,1 
a pren?iere en. Europe, 2^ eu le courage & la. 
gloire de proclamer ce grand principe dans toute, 
fon étendue^ ne s'eft pas jb^rnée à. énoncer une 
vérité philofophique , elle a voulu donner . en, 
mènie temps un grand préccptq & un grande 
exemple.; 6<;.par. le titre premier de l'aAe conf- 
titutionnel , elle afTqre à chaque homme la li- . 
berté dexcrcer le culte religieux auquel il eft v 
arraché- 

Et cisrtes , le genre d'oppreflîon le plus in- 
fuppprtable de tous, feroît celui qui s'exerce^ 
loit fur les penfées & fuf les jconfcienccs,, 8c 



qui placeroît rhommc cfttre le$ peines <jtte îà 
loi lui inflige, & celles dont la religion lé me-* 
nace. Loin du gouvcnement lé plus libre qu'au- 
cune grande narion ait encore adopté, un dcC- 
potifme qui prétendroit affetvîr rîntellîgcncè' 
& commander à la raifon. Le dc^aine de- 
ropinion eft indépendant de celui de la loi ^ 
l'erreur même , quelle qu elle foit , n'eft poinr 
un délit , à plus forte raifon une erreur reli- 
gieufe. La loi ne règle que les rapports entre- 
les hommes , Se ne juge que les aâions \ la re- 
ligion eft un rapport de i homme à Dieu^ 8c 
Mc connoît d'arbitre que la confciencc; 

Mais la conftîtutlon civile du clergé , ou plu^ 
tôt les décrets fur la police extérieure , ne {ont-' 
ils pas une léfion de ce principe ? Non , Taflera- 
blée nationale , en décrétant qu^m culte quek 
conque ferait à ^la charge • de fétat, a eu le dtQÎr 
de prefcrîre'à ïcs mînîftrés les conditions au3^^ 
uclies ils fcroient fàlariés -, elle n'a pas itxx celui 
le les affujettîr contre leur conlcience ; die né- 
l'a pas pu , ctl« ne Ta pa$ fait ; elle leur a dit :* 
Je n'exige pas de vous unferment que votre cœut" 
réprouve: un parjure ne pourroît me garantir 
votre fidélité ; mais un refus vous rend inhabiles 
à exercer, au nom de la nation, les fondions; 
eccléfiaftiques falarîées par elle. Vivez en" paix 5? 
ftrvez Dieu à votre manière^ obéiflcz aux lois , 
elles protégeront vos perfonncs & vos propriétés. 
Nos temples vous font ouverts ; vous pouver 
même facjrifier fur nos aHtels. La nation françoife 
ne prétend niencHaîner votre con(cience,nr vous, 
punir d'une erreur fans doute involontaire ; maïs 
ne vou9obfiinezpas à retenir uu miniftere quelle 
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TOUS tedre : abdiqun lies fonâions dlont elle dé- 
clare que vous n êtes plus fiifceptibles ^ & donnez 
À vos concitoyens une preuve de votre bonne foi 
& de la pureté de vos intendons ^ par votre xefpe<Sb 
pour la conftitution & pour les autorités quelle 
a établies: caria même jufticç qui m'ordonne de 
▼ous protéger tant que vous ferez citoyens fidèles, 
2n*prdonne devons punir, dès que vous vousmon- 
trerez réfiraâaires. 

Tel eft Tefprit de toutes les lois exiftantes à ce 
fujet 9 & notamment de celle du 26 décembre , 
rendue fur le décret du 27 novembre i7pO ; ello 
ne prononce aucune peine contre les eccléiiafti- 
ques fbnâioanaires publics qui refufisront de prê- 
ter le ferment ^ elle déclare feulement qu'ils fèrorvc 
regardés comme renonçant volontairement à leoc 
office, & quils feront remplacés comme démif- 
^onnaires. Ceux-là feuls doivent être pourfuivis 
devant les tribunaux , qui , aprè$ ^voic prêté fer- 
lant, violeroient la loi qu'ils feferoient engagés 
à (g^cucec , ou ceux qui & coaliferokm & exd- 
te^qieQt ,à4a révolte & à la défobéiflance : eux 
ictiis doi^vent ^tre punis , non comme imptoba- 
leurs du culte falarié , mais comme perturbateui^ 
du repos public. Âinfi , le vrai coupable n eft pas 
celui ^ui, renonçant à des fondions que r(^pou^ 
une confcience plus[ou moins éclairée!, rend hom- 
mage à la 4oi par fpn filence refpeâueux & pa£ 
ià retraite 9 mais celui qui n obéit pas , qui pro» 
voque une réfiftance formelle par le^ écrits, pat 
Ses paroles , par fes manœuvres, fouleye le peuple 
contre la conftitution du clergé & les prêtres fer- 
mentaires, & abuiè de laHberté, pour fufcitec 
des ennemis à la loi. Que nous promet donc notre 
fcode? Liberté d>pinion , liberté de culte, Que 
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^mitt-îl \ Là défobéiflfance yU tésrèitt •, f&joàtéraî 
«encore, la. pcrfécuticm. En cflfec , la teRgion , datîs 
4'ordi?e poJitrque , nedoïtêtre cnvifagëe relari ve- 
ulent à chaque individu • que -comme un droit 
5)erfohnel que la focîété lui garantie y aînfi que la 
^ropriécé & la liberté dont M fait patrie eflen- 
'lielle. Une conséquence immédiate de ce principe 
'cft que la fociété çk>it pcorcdion à tous les cultes -, 
mais ell« doit à la sûreté publique d'obliger leurs 
fedateurs, non feulement à ne'pas troubler Tétat, 
mais encore à ne pas îe troubler les uns les autres'^ 
car des atteintes continuelles portées par les ci- 
toyens à leurs droits réciproques , cowftîtueroîfrit 
k coi^s politique dans un état de crife & de fer- 
mentation inteftîne quinéceflîtcroit fa dtffolutîon, 
& le frapperoit de mort. Tout homme donc qdi 
eil trouble un autre dans l'exercice de fon Culte , 
attente^contre les droits du genre huniain^ contre 
les lois de Tétat, ' , ■ ' 

Voilà, MM., les délits quet vous avei àpôut- 
fuivre , que vods avez à réprimer-, à" peine de 
•derhèurer perfonnellemciit refponfables de« niauX 
<jui réfulteroient de votre foibleffe , ou rf'unc 
coupable condefcendance. Irnpaflîbles comme Pa 
loi, faites exécuter les difpolmons rigoureUfés 
qu'elle prononce contre fes infrafteurs. Elle ne 
diftinguepâs entre le juif & le chrétien, le protef- 
rrr-t ëc le catholique , le confofrtiifte & le diffi- 
•^ent. Elle ne juge pas les opifiion* & les peribn- 
■-ïies,niaîslcSadions.Sovez fts d'cmes organes, &: 
ïîionrrez - vous comme eile-^^ fans aiffeârion, fans 
'liaîne , fans partialité. Il eft impoSible de le 
^îffimuler que la plus grande partie- des défo^- 
'dres'qui défoleiit aujourd'hui divers départemèns, 
-ett le feuit des intrigues de prcires ambiticuk ou 



fanatiques » qui égarent chaque jxmr la aéduGti 
des iimples , 6c abufenc de la con£ance du 
peuple. Il eft impoffible de fè diffimuler que 
pluueuis uibunaux ont fait voir dans la pour- 
fuite de ces fortes de délits une moleile que 
la loi condamne , & qu'aucun motif ^ même 
xeligieux , ne peut «xcufèr. J'efpere que tous vonc 
déployer déformais le courage & la fermeté quç 
Jeur inipire fans doute le grand intérêt qui leur 
■eft confié , fintérêt de la nation entière. Sa ma.- 
jefté verroit avec indignation toute négligence 
à ce fujet^ôc elle eft réfolue à prendre les me« 
fures les plus féveres contre les juges coupa- 
bles , dont la foihleife ou la connivence cri- 
minelle trahiroit la confiance du peuple , H 
caufè des lois , & les devoirs de leur mi* 
Jiiftere. 

Le roi abhore le fanatifme intolérant qui 
porte à perfécuter un homme pour fes opinions j 
41 abhorre celui qui transforme un miniftrc de 
pjsdx en inftigateur de fédition -y il abhorre encore 
plus celui qui ^ couv/ant (es attentats d'un voile 
?acré , rend letriel même complice de fes crimes. 
Il voit d'un œil de dédain ces hypocrites amis 
du peuple Se de la royauté ^ qui» feignant de 
s'attendrir for la perte de l'autorité royale, aflfec- 
tent de le plaindre *dts chagrins cuifans qu'ils lui 
font éprouver aujourd'hui. Il rejette avec horreur 
"Cette compaifion perfide, & dévoue, au mépris 
des boni citoyens , ces fauifes démonftrations d'un 
attachement qu'il fait apprécier. Le roi déclare 
quil;eft fatisfait de lapuiuanceque la conftitution 
lui donne ; que cette conftitution lui eft chère 
& facrée ; qu'il jnet fa gloire Se fon bonheur à 
U maintenir ^ parce quil y voit un gage aifuré 



04 ) 

lit la glçîre & du bonheffr de la nation dont 
il eft le chef. Oui , MM, le roi aime le peuple; 
mais il raîme en roi citoyen , pour aUiiTci: fk 
liberté en faîfant exécuter la loi : il Taime , non 
pour flatter les caprices de la multitude , & céder 
a fes paflîons , mais pour la contenir dans les 
limites de la juftice , IK la préferver de fes propres 
excès , par le fage emploi de lautorité légitime. ' 
Ccft à vous à féconder fes vues paternelles , 
^ vous qui êtes les dépofitaires & les organes des 
lois, C eft de leur religieufe exécution que dé- 
pendent le rétabliffement & le maintien de la 
paix. Ne craignez ni la violence des fadions ni 
les mouvemens populaires II eft temps que Ton 
fâche qu'un attroupement n'eft pas le peuple , & 
que les clameurs d*une muhicudc mutinée ne 
l'emporteront pas fur la volonté nationale qut 
ne peut être manifeftée que par les décrets du 
corps légiflatiffanûionnés parle roi. La nâtio|i 
& le roi vous înveftiront de leur force pour • 
afTurer leuT cxécimon, aujourd'hui le but commun 
de toutes les autorirés. Egalement eimeniis d*-^ 
fanatifme & de Tintolérance , fouvenen-vous que 
la perfoafion ne fe commande pas ; & que quand 
les efprits ne peuvent fe réutiir dans une même 
opinicm religieufe , le (èul moyen d'alTurer une 
tranquillité confiante , c eft de leur laiffer une 
liberté indéfinie. Prorégez donc tous les cultes, 
toutes les religions, toasjes droyens ; punîflTeZ 
les fanatiques perturbateurs , les fédrrieux , les 
perfécuteurs ; c eft le vœu de la loi , l'ordre du 
loi , Tintérct de la liberté -, c'eft votre devoir. 

Le mini /Ire de' la juflice. ' 

«yi^/ze M. L. F. DuPoRT. 
^ Paris y de l'Irapriaicrie de Dcmonville, rue Chrifliiie 
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L'A M I 

DES PATRIOTES;^ 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION* 



Ce n'eft jamais impunément qu'on trompe le peuple* 
[Ami des Patriotes , n% 14 , février lypi. ) 

îaiËTTRE au rédaàeur de VhxrX des Pa- 
triotes, ou le Défenfeur de la Conftitution, 
fur la fituation aâuelU de Vaffenibiée na-» 
tiônaie. 

\j^EsT à Pami des patriotes , à mon ami j 
ç'cft au défenfeur de la conftituiion ^ à mon 
frcre d'armes que j'écris ; ces deux puiffans 
motifs de confraternité, me font efpérer qu'il 
▼Qudra bien , dans fon prochain numéro ^ 
donner place à quelques réflexions que jei 
crois utiles^ néceflaires même dans la circonC- ' 
tance critique où fe trouve la liberté de mon 

J'aime , j'adore , j'idolâtre ma patrie. Il ne 
me convient pas de lui rappeler les nombreux 
facrifices que je lui ai fucceûTivement faits de- 
puis le moment de la révolution* Loin de 

iféyrieri792.T.y. Q 
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moi jufqu'aii mot de facrifice qnî fuppofe un 
regreu Depuis le ii juillet paruculierement, 
je l'ai fervie fans interruption dans les divers 
polies que m*ont confiés mes concitoyens» 
Hélas ! dans ce' moment où j'occupe le pofte 
le plus périlleux & le plus beau dont un ci- 
toyen puifle être hotloré , mes yeux fe renii- 
pliffent de larmes lorfqiie mes regards fe por-* 
tent dans l'avenir ou fe reportent dans lie paflé; 
le préfent m'effraye , mon ameeft oppreffée; 
je frémis du fort qui menace ma malhéuréufe 
patrie. N'aurions-nous donc conquis avec tant 
de peines , javec des efforts fi çonftans ,4e bien 
le plus pré'cieux de l'homme, fa Liberté; ne 
nous ferions -nous élevé jufqu'à l'Egalité, 
que pour redevenir efclaves\ oc river à nos 
propres mains les fers que noUs avoirs brifésé 
Ne fommes-nous plus, les hommes du lÀ 
juillet I78p,fe^ confédérés du 14 juillet 175^'? 
Oui > nous le fômmes encore, nous le fe- 
rons toujours; Fori né tentera pas impuné- 
ment d'effacîer une ligne de notre déclara- 
TtôN DES DBOiTs ; OH ne touchera pas à 
l'arche fainte de notre fublime cokstitu- 
WON, fans être foudain frappé de mort. 

Mais pourquoi faut -il que mes criiinies 
foccedent fi-tôt à mes efpérances f Ah ! c'eft 
que je tremble que les étreintes paflionnées 
des amis de la liberté ne l'étouffent dans fon 
berceau ; c eft que -je redome le culte groflîei? 
de fes licentieux adorateurs , le brigandage 
Impie de ceux qiri là profanent , Pinceftueùfe 
fcélératefle de ceux qui la violent, 8c plus 
tpie tout, les perfidts careflei de fes hwi 



acp^é Maïs ce qu^m'afflige & me défelî>fcre, 
c'efl.de voir le temple de la conftuutioii, le 
Iknduaire des lois méprifé & avili; c'elî c|e 
voir les prêtres inftitijés pbur y ctoiiicr fes 
louanges , & Thonorer d'un culte décent & 
rçlîgieux, ajbjurant des fondions auQi au- 
gufles, alimenter d'un bpis impur le feu fâcré 
lur l'autel 4e. la patrie. 

Qeft avec la franchife d'une ame pure, la 
loyauté d'un bon citoyen , l'auftérité d'un 
homme libre que je parlerois à mes colI<J- 
gues du . haut de la tribune , fi une défaveur 
due à la févérité de mes principes , des cla- 
meurs bruyantes que je ne peux furmon*^ 
ter (O, me permeitoîent d'interroger leurs 
confciencés , de les rappeller à leurs devoirs, 
de les revêtir de leur dignité. Qu'ils me lifent 
du moins , qu'ils connoiffent mpn> cœur ; 
j aurai peut-être le malheur àe leur déplaire, 
mais ce ne fera que momentanémem,, j'aime 
à le croire; je n'ai pas befbin qu'ils m'aiment. 
euNce moment, mais qu'ils ra'eftiment ;^ j'ai 
befoin d'épancher mon ame , quelque prix 
qu'il m'en coûte pour dire la vérité-, je veux 
,paxdeffus tout le falut de ma patrie. 

A mes càïUgues. 

Ceft avec wtic doulelir profonde que nos 
coaimetuirig (a) voient chaque jour renouve^ 

(iVSurrtottt foas la préfidence de MM. François k 
Gûadfcl, dôink partialité eft éminemment condamnable. 

(î) Le peuple ; le vrai peuple , & non les brigands 
<jtti ufui:pcntu foavecÉlneUi &' noû les hommes toiUçs 
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1er dans le fein de Paffemblée nationale céS 
fcenes de trouble & de fcandale qui fouîU 
'lent te profanetit la fainteté de nos délibéra* 
tions , ces défis puérils & coupables , à qui 
fera prévaloir Fon opinion ; ces fréquentes aud- 
^ues à la tonftitution , . où ceue dernière eft 
trop fouyent violée; èet acharnement à s'ar* 
racher la parole pour redire , & redire fou- 
vent plus mal ce qui avoit été dit , ou ce qu'il 
étoit iniuile & dangereuse de dire* Cependant 
des pétitionnaires nombreux , des corpora- 
tions ^uoiqu'abolîes , des focîétés quoique 
défenâues quant à leur adion colleâive (i), 
font journellement admis à vous préfenier 
leurs hommages , leur admiration & leurs ref- 
peds. Nul encore ufant de fon droit d'homme 
libre n'a ofé vous parler de vos erreurs & de 
vos écarts înconflitutionnels (2). Nous avofls 
donc de grands torts puifquW en eft réduit 
à nous flatter. Croyons-le fermement > ceux 



, & pQu inftrujts que Ton ë$rare & que l'on corrompt fî 

^ aiftmcnt, en leur prêchant J'un ton mielleux & adouci , 

* la révolte & 1,'infurreÛion. 

(i) Il faut renàai?quer que la pétition ttès-indîviduelle 
des citoyens , compofant le dire^oire du département 
de Paris . a été dénoncée à l'affemblée nationale , comme 

, înconftitutionnclle & coUedive, par plus de cent péti^ 
tions colleftives & inconftîtutionnelles & outrageantes , 
dont pliifieurs ont été imprimées par ordre de Taflemblée 
nationale , & inférées dans fon procès-verbal. 
♦ , (i) J'ai tort: plufieurs pétitionnaires ont eu ce cou- 
rage , mais il a été impoilible d'obtenir la Jedbire de 
leurs adrefles ; lifez entr'autres l'adrefle du département 
de Seine inférieure , voilà comme il (vit aimer & hoaorejc 
la conflitution. 



sftii nous ffattèni aîhfi font encore efcfavcr otf 
veulent nous perdre j c'eft pour* nous une- 
conquête à faire à la liberté ou un piège- 
adroit à éviter» 

CherckeT^ la vérité^ & vous aureT^ la liberté ^^ 
dit un éloquent publicifte, \\\\ refpeâable 
philofophe de ce fiede/ & moi je du; con- 
tinuez à cukivef la vérité, Scn^ecoutez qu'elle;. 
fi vous voulez conferver votre liberté ^ foyez 
toujours vrais jj vous ferez toujours libres. Pleiir 
de ce fentiment, né dans mon coeur avec ma 
raifon, & qui ne s*etêindra qu'avec elle, je 
dénonce à ràlTembléê nationale, l'affembleç 
nationale elle-même \ je lut dénonce la perte 
d'un temps précieux employé à énoncer lon'- 
guemeni At% opinions injurieufts ou intolé- 
rantes , à faire des dénonciations auffl vagues 
qu'impoliliques fi), & qui,, prefque toujours 
reconnues fans fondement, nous compromet- 
t^m & nous aviliÔcnt ; je luf dénonce des ap- 
plaudifTemens faâieux ou irréfléchis, dèsmur-J 
mures fcandaleulemeni tumultueux ; je lut 
dénonce une fciflîon déjà maltieureuiement 
trop réelle parmi ceux que le plus grand de 
tous les intérêts dcvroit unir , & qui Font 
juré fi fôlcnnelfement > fi religieufemeni; je: 
fuidénonce enfirt Tes procédés auffi indécens^ 
^u'impolitiques & mconflittitionnels dc% repré- 

(ï}}p0ur fcrvîr 'des bcînei^de dubs oxtét bttceâut«, pi» 
^es veageances petfoqnelles. Voyez le rapport durcamité 
de marine contre le nûniftre de ce départemeoi. AL 
Caveliier, membre du club de Biefl , & commis de bfr 
Viarlne^ cn.éi«t rapportent» ^ </ 
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fentansétuB de la nation eitvérs leohef fupréme- 
du pouvoir exécinif, envers le repréfèntarrt 
héréditaire de la nation & fcs agens« 

Von fe demande avec terreur quel fera le, 
terme de la révolution , quand finirons le 
trouble 6c ^anarchie) quand enfin arrivera le 
règne de la conflitution. Il n'eft plus temps 
d'accufer ceux qui regrçtrent l'ancien régime 
des obflacles mis aux rouages du nouveau 
gouvernement, il n'en ont pas le pouvoir , il 
n'en ont pas lé courage, ils font trop peu 
nombreux , & fur-tout d'un ridicule trop dé- 
xnefuré , pour que des hommes de bon fens 
au de bonne Foi puiffcni les craindre, La libçrré 
s'cft levée , ils n'étoient déjà plus; leur fantôme 
feul" effraye encore nps coeurs pufillanimes: 
* *nou$ leurs fuppofonsun pouvoir & uh courage 
qu'ils h*ont pas. A qui donc s'en prendre^fe 
cet éfprit révolutionnaire qui nous agite encore 
par feconfTes Se par convulfion«? A nous lous» 
amis de la conïtitution ; tous, nous avoîis fait 
le ferment de la riiaîntenir ; tous ,• nous avôn$ 
forfait à notre reirmentj toqs ^ nous forïiraes 
coupables. 

En vain le plus grand nombre des* membres 
îfolés de cette augufle aflVmblée ( & k me 
mets de ce nombre) ont ils gémi en fifenbci 
ctit-ils été même indignés des faux-pas dans 
Jefquels ils fe font laiffé entraîner f Je tes^àccu* 
ferai au moins d'indolence êrd^ertie. "Pour- 
quoi là majorité de cette àâertblée; reeânnue 
faine & fage malgré dé trop nombrèoit écarts ^ 

Sourquoi cefîaht de marchet d^m pas grave 
; Biefuré, k' laofiê^t-dl^ aller uop précipi** 
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lommem aux tranfpons. d'un perfide entbou«- 
fiafme f pourquoi » échauffant mal à propos 
fa lêtc froide & réfléchie , fe laiffe-i-elle éleç- 
trifer par le feu d'un élan convenu ou d'un 
patriotifme dangereufement exalté f pourquoi 
la conftitution^ .(ans cefle fous les yeux> fe 
iaifle-t-elle arracher Ae% mains ce dépêi reli* 
gieux de notre foi civile & poliûque i pour- 
quoi cette majorité .refpeâable trahstelle Tes 
fermens par un lâche abandon de fes pi?ia« 
cipes f Je vais le lui dire ^ je vais te dire à 
la France, à l'Europe entière qui nous écoute 
& fe prépare à profiter de nos erreurs fî nous 
ny prenons garde. Je vais le dire tout haut 
. pour déconcerter nos ennemis qui entretien* 
nent à pUiGr nos rivalités , aiguifent nos dif- 
fetnionsy & ftu-tout gagnent au centuple |ô 
temps qite nous perdons. Ils favent que (i notre 
union fait notre force ,. nos divifions font la 
l&nx ; ils. &vent qu'en nous Êttiguai^ \ corn* 
; battre des monfires imaginaires ^ en' nous 
; éblouiflani de feux follets qui nous conduifent 
à une perte certaine , nous ne verrons pas le 
véritable abîme qu'il creufent fous nos pas , 
'. & que novis n'aurons plus la force de vaincre; 
' ils favicnt qu'une fois avertis » nous n'aurons 
. plus befoin de Tcurei il veillent pendant notre 
. fommeil, & je tes tt^en vous réveill&m. 
Hommes utiles de tous \ti états r & vou^ 
fur^tout, négockns, cultivateurs, fouiiensde 
' l'Empire y v<>ui tous 5 envers qut la conftitu* 
tion a enfin acquise la dette àh% long- temps 
. échue, delà patrie reeonnoifiante^ vous tous 
'. auguftes. repré&mans du peuple ^ voiy êtes 
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fans doute venus ici avec des internions pure^^ 
un cœur droit & un zcle ardent pour le bpn- 
heur de vos concitoyens, puifqu*ils ont ren>is 
leurs intérêts entre vos mains: mais craignes: 
de vous laifTer entraîner à des opinions exa* 
gérées, craignez d'adopter des erreurs dont 
les fuites feroient d'autant plus dangereufes , 
qu'il n'eft au - defTus de vous aucun pou- 
voir , aucune autorité , pour les modifier 
ou les combattre, fans faire éprouver au 
corps politique un déchirement épouvanta- 
ble f un déchirement fur lequel des hommes 
de l'immoralité la plus impudente ofent 
fonder l'efpoir de leurs exécrables fuccçs. La 
confiance s'altère fi aifément; les inquiétudes, 
les agitations dans lefquels ces tribuns du 
• peuple, ces hommes pervers, dont Tambitien 
effrénée jouit d'avance des honneurs anticipas 
du confulat & de la didature, ont l'art per- 
fide, de vous entretenir, coûtent cher autre- 
for public: elles diminuent les reflburces, 
& doublent les dépenfes, C'eft l'importance 
que nous avons mife aux émigrations qui a 
augmenté les émigrations; c'eft en parlant 
fans ceffe de troubles religieux, que nous 
avons fomenté les troubles religieux. Ne nows 
occupons ni des émigrans, ni des prêtres. Fai- 
fons punir les perturbateurs du repos public, 
quelque foient leurs titres, & leurs fondions » 
& bientôt les émigrés rentreront dans le royaume 
& nous aideront à apprendre aux prêtres leur 
religion , fi ces derniers , dont on aura enfin 
ceffé de s'occuper, ne les invitent eux-mêmes 
les premiers I conformément à (a doâriixe de 
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l'évangUe, à venir refpîrer la paix & Pégatîtë 
au fein du plus l>£l empire du monde. 

Ccft, la confiance de nos concitoyens qui 
nous a inflitués prêtres de ce temple augulle 
de. la patrie; mais, quoiqu'il en coûte pour 
en convenir , naus ne pouvons nous diflr- 
inuiér que le fanatifme de la liberté, un zèle 
inconfidéré, de fourdes menées, des cabales 
puifTames ont fèrvi à plufieurs de degrés 
pour y monter. Ayons le courage de le dire, 
& ne perdons pas refpoir de les ramener ; 
nous avons parmi nous des frères égarés qui 
nous égarent : ils font heureufemeni en petit 
nombre, mais il nous ont déjà fait bien du 
mal. Eh ! qu'on ne penfe pas que je défigne 
ici plus particulièrement les feâateurs de cette 
focicté , nourrice de la liberté, à qui les vé- 
rit«ibles amis de la conflîiution doivent tant, 
& qui commet tous les jours une grande faute, 
celle d'Atre encore ce qu'elle a été (1% 
Notre conftituiion efl faite, quoiqu'on en ^i(e. 
Se nous ne ferons forts qu'avec elle & par 
elle. Tous les pouvoirs font organifés; ils 
marchent, & G ce n^eft pas avec cette célé- 
rité que. nous pourrions defirer, c'eft du moins 
avec une aiïîduité confiante, une aâivité in^ 
fatigable. I^es miuiftres même , ces hommes 
qu'il faut furveiller, mais qu'il cft impoliii- 
que de tourmenter 6c d'avilir*, les miniflres 
agifleni , quoiqu'on faffe pour les décou* 



(i) Il faut un régime doux aux convalefcens , la 
t|Au^(ioQ dçs remèdes vÂqUas le$ tyc^ . 
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f^ger ; ils agiffent , il eft de leur inféric 
d'agir & d*agir bien* Le chef fuprême da 
pouvoir exécutif, dont on affeâre trop fou- 
vent d'ignorer les droits conftiiutionftels H 
jufqu'à Pexiftçwce, le roi, dont on ne peut 
révoquer en doute la liberté, »e mômre-t-il 
pas en toutes les occaûons fon attachement 
inviolable à ta conftitution f Que n'a-t-il p^^ 
fait, que ne fait-il pas lous les jours poût 
arrêter les émigrations, contenir le fàlnatifmei. 
affurer Ja tranquillité intérieure, veiller à la 
défenfe des frontières, & maintenir la dignité 
nationale ? Cependant y ''quels facrifices n^au- 
roit-il pas à compter, quels chers ennenlifc 
n'a -t- il pas à combattre ? Que chacun àt 
nous , que le plus philofophe d^entrc nous 
defcende dans fon cœur & l'intercoge de 
/ lionne foi ; qu'il me dife fî des pertes de là 
nature de celles que le roi a faites & devoit 
faire fans doute, fi les privations qu il a ef^ 
fuyécs , fi les peines & les inquiétudes qui 
Toiit tourmenté ne Tauroiem pas plutôt fait 
agir en fens contraire. Ah ! pour peu que 
Ton connoiffe le cœur humain , c'eft ici de 
l'admiration que je réclame pour lui , de Ta- 
i>iour & non de la méfiance que nous lui de- 
vons ; non de cet amour idolâtre dont nous 
enivrions autrefois nos monarques , aprè« 
nous en être enivrés nous-mêmes , maii dt 
cet amour réfléchi que la loi , notr« fouve^ 
raine à tous, autorife, & que la reconrioiC- 
fance nous commande. Oui, Meffieurs, re- 
portez-vous avec moi aux deux dernières an- 
nées qui ont précédé nou"e beureufe révo(- 
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toûon , lô roî > diefpote encore', a voulu qii< 
nous fufTions libres; 6c fi, par fe^ bienfaits, 
nous avons acquis le pouvoir de les mé* 
connoîire , nous n*en avons pas acquis le 
droit. 3anniiroD$ donc cbs terreurs ingrates 
& impolitiques ; qu'un doux concert entre 
un peuple libre Se Ton chef nous lUni/fe éter- 
ne/leineut ; croyons en lui avec le même 
abandon avec Ij^qucl fon ame enfin détrom- 
pée fe livre à nous. Que ks ennemis foient 
tous à Coblentz; qu'il n'ait ici que dçs amis 
& des enfans. S'il nous .tronipoit encore ••«:; 
mais jufqu'a ce que Cette aâireufe vérité nous 
foit démontrée, ce que noiis ne devons ni 
préfumer ni craindre , c'eft notre devoir , c'eft 
iîotre gloire, c'eft notre force de l'aimer. 

Point de capitulation avec les ennemis de 
la conUituûon ; nous la cpnferverons entierp 
ou nous périrons : nous l'avonsi juré ;- u^i 
peuple libre n'eft m lâche,. ni parjure, . ; 

Occuipons^nous de nos, finances^ org^nir 
Tons notre force intérieure-, CQnfervops poïçs 
dans ,un éta^ refpeâable de défende ftir no^ 
frontières , jpfqu'^u moment pu la dignité t^j- 
.ûon^ç ^ le falut de J'empire npps xo^^mflt^- 
derom d'attaquçr; foyons fïerme.Sjwai^.folî- 
^ao^ ; faifons de bonaes lois , 8c n'^n faiîoi}s 
^ue de néçeiïài^es s. faifons rigoureufemcot 
«xécu(er celles qui (ont faites, l^z rpuveraineiyé 
du peuple» ia liberté individvv^ile, voilà iry^s 
B)aiidat$. impéraûfs 9 nos cahiers ^ nos 4<^ 
Voirs, ••.....;.'.• ;i.y 

D^ U çân^aïKf^ ISc de :r^n|on ^ntï4 ^ous 
M^.m^îmJsiw^ de çe^ie ^S^mhlée, (k h ^^« 
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fiance 8c de Piinîon entre le corps légîflafrf 
& le roi; de ce concert entre les deux Re-^ 
"prcfehtans da la Nation dépend fôn faiut Se 
Ta gloire. Alors» mais feulement alors, nous 
li'aurons rien à craindre do défefpoir de l'ôr-^ 
gueil ni de la rage du fanatifmev le faifceau 
''des François unis fe roidira dans une étreinte 
mutuelle , & ne pourra jamais fe rompre. • 
' Mais pourquoi de cruelles réflexions rien- 
nent-elles encore m^agiter ; pourquoi des 
fcenes fcandaleufes vîennerit-efies s'offrir à 
^Ton ame oppreflee. Eh quoi donc, me fuis»- 

1"e vingt fois écrié j en fortant denos féaiices^ 
a tête malade, la poitrine ferrée, l'amertume, 
que di's-je, la mbrt dans le cœurj eh quoi 
donc 5 Paflemblée nationale èft-'eUc utie aflTcm*- 
blée de légiflateurs, eft-ce entre fes mains que 
Je fort de la France efl: remis ; eft-»cc bien à 
clle^ que fe fortune publique & le falut de 
Fciat font côSiKés f Qu'avons-noils fait depuis 
quatre mois entiers que nous fommes réunis ? 
Rien, abfolumémTien d'utile. Nous avons 
aigri les ' puiffandesétrangeres par des oatrages 
qu'on ne fe p-àrdonneroii pas entra de fimples 
'Citbyénsj'i&nous fommes étonnés qu^él tes prô- 
"tégem nos ennemis jnous coiiforamons noscapf- 
' taux en préparatifs d'une guerre quenous avons 
- rendue inévitable : nous ne nous occiipons^iie 
foiblemem du reeoiivremem dès contribiitîôns, 
&;ii eft des départemens ou qu^tr-e aftttéès d'inV- 
•^ portions pefent maintenant fnr le peuj^Ie. Noas 
en avons rendit le paiement împpflible par notre- 
négligente ou notre pufillanimitéj- nous'fef- 
vofts mai k peuple en le craignant^ Hous-ltii 



|>téparôns de moiivelles chaîner. Nous feri 
vons mal le peuple' en lur peignant le roi & 
les tninillrcs comme fes ennemis. De l'incon* 
fidération jettée fur le pouvoir exécutif, naît 
l'impuiflance de faire exécuter les loix , & l'a- 
narchie qui amené à^as lents , mais fûrs , la 
ruine de l'ciat. Eh quoi^ ces cris, ces hun 
iëmens , ccue , maîveiUanie opiniâtreté , , 
cette mauvaife foi de quelques hommes qui 
ont trompé la confiance de leurs commeitans ^ 
«h quoi, 'cette inepte loquacité, ufurpairice 
des droits du bon fens^ &: de la raifon , c« 
bavardage, effronté concuflîonnaire des de- 
niers publics , cette perte coupable d'un temps 
précieux & cher n^e, feront donc auflj repro- 
chés lorfque je retournerai au milieu de mes 
concitoyens. Non, de^ar la patrie, non, je 
lie porterai pas ce fardeau fur mon cœur ; 
non, je n'en ferai pas cliargéj non, mes con- 
citoyens ne me feront pas ces. cruels repro- 
ches; non, la poftérité ne reprochera pa^ ces 
crimes à mes enfans; non, fi la France pér 
•rit, je ne ferai pas complice de fa perte/ j 
non, je mourrai martyr de k cajiftiiutioa 
«françoife, mais j'emploirai tous les momer^ 
qui me relient à vivre, à deffillec- les yeux 
de mes bons & honnêtes collègues égarés par . 
*im patriotifme aveugle, & dupes d'un patrio- 
tifme coupable. O mes corometians , pleurez 
avec moi lur la patrie, pleurez ! . . les fuccès 
les plus brillans nous étoient réfervés, nous 
étions libres /nous allions rendre libre tout 
l'univers , & la plus honteufe défaite va. no^s 
(OtlYrir d'ignominie. . ♦^ d'ignominie l Ua 
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homme libre peut-il écrire^^ |>em-îl ^ntench-c 
prononcer ce mou Non , la patrie fera fau- 
véc,. le mafque des.traiires tombera, ie ban-- 
deaii qui couvre encore les yeux des hommes 
honnêtes eft prêt à fe déchirer j le piège fera 
découvert, Tabyme n'engloutira pas' fa prolc^ 
pous ferons libres. Ah ! je fuis foulage* 

Oui^ nous ferons libres» dès que noui 
ferons bien convaincus que les profcrîptions » 
l'intolérance, les ^aiTe-ports» les prifons, les 
comités de furveiliance , fuffcnt-iU même bicBi 
cômpofés, nuifent effentielleirveat à la liberté j 
que les clameurs indécentes des ,oppre(feurs 
matériels de l'afiemblée font falariés par les 
ennemis du bien public, pour s'oppoler à la 
création des bonnes loix; qu'il en eA ainfi 
t!es applaudiOemens convulûfs & desinfolent^s 
huées des tribunes, des calomnies & des poi- 
fons répandus ^lans les feuilles de quelques 
journaliftes ( i )• Nous ferons libres , quand 
nous le voudrons; veuillons-le ,donc.. Pour 
moi, j'ai fortement prononcé mon opinion 
fur le refpeâ que i^ous devons tous à la cpnf- 
tituiion : je fuis perfuadé que là eft le; ialuc 
du peuple, là eft mon ferment» je Retiendrais 
-Continuez, ennemis dédarés & bnm amis 
du peuple , à mHionorer de vos injures^; c'eft 
avec Teftime des hoQimes honnêtes» des vé- 
ritables patriotes , que f enlevé les» adies 
donc vous vous efforçai de fouilles la pureté 

(t) Lifct^ fi votti pottve*, les Bfîffot , Ctrrt , C^ii- 
^orcet , fium du roi , le coutkt ËAnçots ^ ie joimuil 
.ik la.CQHJ: 9^At la villp^ ^Ct» 
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de mes întemîons. Vils efclaves du peuple , 
refpeâez un bon citoyen qui l'étoit long- 
temps avant la révolution, qui a eu l'honneur 
d'en partager les dangers & les fuccès, & qui 
difoit tout haut la vérité aux^ra/z//^, lorfque 
vous rampiez devant Içs valeis des niiniflres; 
qui aimoit le peuple efclave, lorfque vous 
l'opprimiez^ lorfque vous le méprifiez ; qui 
f^aime encore , veut continuera lefervir, mais 
qni partagera toujours fa fouveraineté^ *& ne 
tampera jamais devant lui. Rcflez dans l'ombre, 
malheureux: mais plutôt, ofez affronter la 
lumière, purifiez -vous, redevenez hommes 
de bien, rendez tels ceux que vous avez trom- 
pés & corrompus ; joignez vôtre voix à la 
mienne : difons ehfemble au peuple , à tous 
les françoîs , que fans le maintien de la cônf- 
titution 5 la foumiffion aux loix, le refpeâ poux 
les propriétés, l'amour de l'ordre, de la paix ^ 
& de la juftica, il ne peut exifter pour auicua 
€ito;j^n ni liberté ni bonheur. , . / 

L. C. Cher ON, 

Député du département 
de Seine & Oife. » 
Ce i*^\ fïvrier xypi. ' 
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Voici une converfation qui m'a étéadrcfleei 
j'ai cru que je pouvoîs l'inférer ici , fans avoir 
à craindre de déplaire à mes ieâeurSé 



Converfation entre un jyatriote & un émigrés 

Patriote. Je fuis ravi de vous revoir, 
Monfieur; j'efpere que vous vous déciderez 
enfin à reftér avec Vious^ 

Emigré. Cela m'eft impoffiblei l^honneur 
me le défend. ^ . * 

P. Coipment l'honneur ? 

E. Oui, Monfieur, c*eft un mot dont il 
n^ell accordé qu'à iious de fentir toute la va^ 
leur. 

P, II m*" femble, Monfieur, que iious 
pouvons bien aulîi en avoir quelque idée ; 
peiu-êiie en /ConviendriezTVOUs, fi vous vou* 
liez m'entendre un monienr. 

E. Eh bien , Moniteur. 

P. Nous faiforis confifter l'honneur dans 
l'accompliflement de nos devoirs comme 
hommes, comme citoyens , dans la défenfe 
de nos droits fous ces deux rapports, dans 
le maintien de notre. liberté, & dans l'hor- 
reur que nous infpire toute domination autre 
que celle de la loi. 

E. Voilà une belle définition. 

P. Voudriez-vous me donner la vôu:e? 

E- 



^49) \. 
fe.Trcs- volontiers. Nous faîforts, nt>uS| 
confifter Phonneur dans i'accompliffement^ de 
nos devoirs comme gentilshommes , dans la 
défenfe de nos droits Tous ce rapport , dans 
le maintien de notre indépendance , & dans 
l'horreur que nous infpire toute domination 
de vos prétendues lois , autre que celle de 
îios rcmblables, c*eft-à-dire, dés hommes de 
notre état. 

iP. Ah ! fi vous l'entendez dai)s ce fens, 
Vous avez très- véritablement raifon de dire 
que nos opinions fur Phonneuïr ne f<int pas 
les mêtties. Cependant , Monfieur , croyez- 
vous que les nations exiftoient ayant l'es gen-* 
lilshommes f ' 

£• Où tend celte quçftion ?. 

P, Vous le (aurez bientôt ♦ û vous daigi]Ç2 
teie faire la grâce d'y répondre. 

E. Sans doute > les nations exiltoient ayant 
00115% . -f, .^• 

^, G'efl: donc du feimde.ces riiiiîons que 
vous êtes fortis , pour former en luite anoii-t 
lieu d'elles une corporation particulière.. : 

E. Dites-donc un ordre ^ Monfieut. 

iP. Eh bien,jfoit, Morifieur, nrt ordre. Il 
feft évident que vous n'avez été que ce que 
les nation^ ont fouAèrt ou permis cj[U€''^^>u^ 
fuffiez. ■ ' ' - 

Ê. Je n'entends pai cèlaé , - • 
P. !fe.ien cependant de pIuS claii*. Si darlà 
le temps où- vous yoliy êtes dénommés geft- 
tîlshommes, ta nation vous eût contraints d^ 



Tefler à. ia place que vous occupiez. • » # 

£• Nos pères n^y auroient pas confentû 

P. Vos pères atiroient'été obligés comme 
• VOUS de céder à la force, par la raifoif qu'ils 
li*étoiem & n'auroient pu êire^ comme vous 
encore , que ^utlques'^uns contre tous. 

E. Vous parlez de la force j mais c*eft du 
droit qu'il ell qiieflion. 

P. Voilà précifcmeni où je vouloîs vous 
amener. Vous convenez que C la nation eût 
voulu alors ufer de fa force pour vous em* 
pêcher de porter des titres , & de vous conf* 
tituer des privilèges » vous aurie:f^ été cûn" 
traints de céder. 

E. Sans doute, on ne peut nier que vingt 
, hommes contre un ne foient les plus forts ; 
MàU cela y encore une fois , n'a aucun rap-* 
port à ce que f appelle droit. 

P. Vous conviendrez àuffi qtie ce qu'on 
appelle un droite doit avoir pour bafe l'af- 
fentiment de la raifon commune à tous ^ Iles * 
hommes. 

E.- Oui ) fans doute. 

P. Alors il ne s'agit plus que de favoir fi 
U raifon commune à tous les hommes peut 
reconnoitre comme un droit la prétention de 
tel ou tel irtidividu qui, dans la fociéié, s'é- 
tablit fupérieur à Un autre homme. 

E. Je n'entencjs rien à toute cette philo- 
fophîe-là; tout ce que je fais, c^eft que je 
ïuis né gentilhomme ,. que je me ctoifai tou- 
jours tel , & que je n^pbéir^î'janials âUX lo'îs 
qui ôn( attaqué le ânoix âé )XA ûàiffàncë» 



P. Vous cies biea le maître affuréfïient y 
Mojifieur , de vous croire ce qne vous vou- 
'drez; mais ce n'eft pas là toui à fait rtotr^ 
«{ueiUon; il faut lout fimplemem examiner ^ 
vous pouvez vous croire la force & le droit 
d'exiger des autres <ju*ils aient de vous 11 
même opinion. En vérité, cela n'eft ni jufte 
ni facile à obtenir; quant à l'obéiflTance que 
vous prétende* refnfer aux lois , voiTÎ ne 
pouvez vous y fouftraire qu'en habitant ua 
autre pays : car franchement, nous fomnies 
trqs-difpofés à les faire exécuter* 

£. Mais qui êtes-vous pour faire des loisf 

P. Mais qui êtes-vous pour refufer d'obéir? 

. £• Gentilshommes. 

P. Et nous, peuple, peuple fouverain, dû 
féin duquel émanetn tous les pouvoirs, toutes 
les autorités , toutes les forces , & devant I^ 
fuprême puiffance duquel tout individu , quel 
qu'il foie, 8c toute caûe particulière, doivent 
fléchir. . 

E. Voilà bien le langage des rebelles, 
r Comme les parlemens nous en feront bientôt 
)uflice ! 

P* Je ne répondrai pas à de telles folies ; 
|e crois plus convenable de travailler ^à diffi- 
per , s'îl^n efl temps encore, le funeflc aveçi- 
glement dont vous êtes frappé. Monliéur, 
plaignez rappeler un itilbnt votre rairpn, je 
vous en conjure* Ditès<*nioi, s'il vous plaît ^ 
xm font & là France & le peuple françoist; 
eft*ce îci^ o^ chea quelques princes d'AUe* 

D2 



E. Ainrtf belle queftioni 

V\ Il ne fatit poiiriant que propofêr celle-» 
Jà, pouf connoître évidemment, & fans ré* 
fclique , de quel côté font les. rebelles. Vou« 
la décidez vous même en regardant conimé 
lane abfurdité d*y répondre ; voyez contre 
qui & fur quel territoire vous avez le projet 
d'appeler la guerre; je dcfirc même que 
vous preniez mr cela l'avis de ceux de Mei- 
lleurs des ci devant pârlemens, qui font caufe 
commune ave^ vous^ pour favoir à quel ju- 
gement vous devez très-juflement vous attefi* 
dre , fi vous êtes pris les armes à la main. 

E. D'abord , vous ne nous prendrez pas, 

P. Je le crois, parce qu'il eft très»proba- 
ble que vous rie vous y expoferez pas. 

E. Croyez* vous qitc nous manquions dé 
courage f 

P. Je ne dis pas cela; car vous êtes fran^ 
çois,^ mais je dis que vous y regarderez à 
deux fois avant de vous décider à l'employer 
à foùtenir une auffi mauvaife caufe. 

E. Que croyez-vous donc que nous ferons? 

I P. Je crois que vous continuerez de vous 

agiter, de vous ruiner dans d'extravagans 

projets de complots contre votre patrie, que 

'VOUS ferez le jouet des intrigues des chefs 

•qiû vous conduifent à une perte abfolue; que 

; ceux de vous qui feront aflèz égarés pour 

rcfufer de rentrer dans leurs foyers, feront 

> bientôt à charge aux gcuples & aux roi$> & 

ircs-mal reçus partout; qu'enfin ^ après vous 



tut dirperfés, 8c avoir iong-tpmps erres au 
gré de vos malheUreufes chiixierês, vidimes 
de voire orgueil & de votre propre vengeance^ 
vous vous éteindrez miférablement dans quel- 
que région inconnue. Voilà le terrible avenir 
qui vous attend , & dont voudroient vous ga- 
rantir ceux que »dans votre impuiflfance même» 
vous calomniez & outragez fans cefiè. 

E. Oui , j'accorde que tous ces maux que 
vous prévoyez peuvent nous menacer ; mafs 
qui doit-on en acxufer de vous ou dé nous f 

P. Je fuis loin de vouloir aigrir vos ref- 

fentimens par des reproches; mais qu'avons* 

nous fait d'injuûef. Nous, avons repris ce qui 

-étoit à nous 9 en nous déclarant en tout vos 

égaux. 

E* Nos cgaHX..,. •. 

P. Oui, fans doute, & quoique cette e»- 
Apreflion paroifle tant vous biefler» je le dis 
encore , vos. égaux* . < 

El La guerre , la. guerre. .... 

P. Ah, la paix, la paix, croyez-moî. Ref- 
tez parmi nous; nous vous accorderons tout 
ce que vous mériterez. 

E. Nous relierons parmi vous, après voHs 
avoir vaincus/ après avoir recouvré tout ce 
que nous avons perdu... La guerre jja guerre, 
vous dis-je. 

P. Allons , Toit , la gl^efre » Monfieur , puif- 
que vous la voulez abfolument. Mais daigne- 
xeZ'WQUs^ me dire , avant d'entrer en çai»pa-» 
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jgnc 5 comment & avec quoi vous comptei 
la faire. 

E. Voici encore une plaifante queflion» 

P. Pas fi plaifante. 

E. Ignorez-vous que tous les rois, toutes 
les puiflTances de l'Europe fe coalifcm pour 
foutenir notre caufc, qu'ils regardent coipnie 
leur propre caufe , & qu'au printemps vous 
en faurez des nouvelles?' 

P. J'ai bien entendu parler de cette coa- 
lition ; j'ai très-exaéèemcnt lu la déclaration 
fi fanoeufe de Pifnitz j mais je vous avouerai 
que je n'ai jamais cru fincerement à la' pof- 
fibilité d'exécuter tous ces merveilleux ' pro- 
jets. 

E. Pourrai-je vous demander, à mon tour, 
de me dire fur quelles raifons vous fondez 
votre opinion f 

' P. Les voici. Quoique les roîs ne fôîertt 
gueres confeillés que par des nobles &' dé$ . 
prètrei , qui fans doute vous font attachés 
par le même intérêt , je penfe d^abord qu'ils 
pourront bien voir , en y réfîéchiffapt nji 
peu férieufement, que leur caufe & la vôtre 
lont très-différentes, & même très-oppofccs; 
qu'il eft' temps peut -être pour eux de fe 
débartaffer du préjuge qui , grâces à vos inf- 
truâions, les avoii confondues jufqu'à pré- 
fent. 

E. Comment femetidez-vons ? Que vou- 
lez-vous dire ? ' 

P. Cela nous meneroit trop loîri pour îe 



momeni ; je ne fats qufindiquer ki un fujer 
de reflexions. Mais je fùppofc que les puif* 
fancçs dont nous forntnçs menacés foiçnt en- 
core bien perfundées pour leur propre imé- 
rct , bien ou niai vu ^ de l'avantage qu'il y , 
auroit à vou$ foutenir , je doute encore qu'elle» 
le faffent, 

, E, En vérité > je ne vous comprends pas^ 

P. Un înflant encore^ s'il vous plaît, & 
fùrement vous me comprendrez à merveille 
Quand il fera queftion de prendre une der^ 
lîiere réfoluiion , ces puîffancés ^ très-proba<4 
blement, confidéreroni les dépenfes que cette 
guerre néeelTuera, & ks dangers auxquels elle 
ne manqueroit pas de les expofer» 

Quant aux dépenfes ^ tout le monde fait 
qu'aucune d'elles n'a d'argent à jeter au ha- 
fard y & que le nK)ment ii*eft pas favorable 
pour charger leurs peuples.de nouvelles im-^ 
ppfition$* 

Quant aux dângefs, laites vrendroieineber^ 
cher d'elles-mêmes ceux qu'elles croiroi«nt 
éviter-^ car vous imaginez aifément que nous 
ne manquerons pas de bien dire à iK>us 
les peuples que fi la caufe dc$L noWes & dcn 
prêtres eft celle des rois ^ notre caufe ^u0î 
eft celle de tous les peuples. Je ne pçnfe pas 
qu'il en exifte un* fçul aflbîi Hupide pour ne 
pas entendre cela très parfaitement , ni ^fle». 
heureux fous h don^natîon féodale, fîfcale 
& facerdotale d^aucun des-^ gouvernement 
connus , pour ne pas déftrer de fe mettie $, 

Pi 



au moins' pour quelque temps, à notre ré* 
gime* 

£• Ainfi , vous feriez aflez dépravés pour 
foulever les peuples contre leurs rois. 

P. Et vous feriez aflez inhumains pour 
prétendre armer tes rois contre fcs peuples? 

E. Nous efpérons', grâces au ciel, que 
ces nations fidèles n*eniendront pas votre 
uiétaphyfique^ 

P. Nous cfpérons , grâces au ciel , que 
1^ terre ne fe rougira ni de leur fang , ni du 
nôtre, & que les mots de>Iiberic, d'égalité^ 
de confraternité enfin , qui con^ofent toute 
notre métaphyfique , feront entendus de tous 
fans exiger de grands efforts d'intelligence^ 
nous efpérons enfin que ces peuples ne fe- 
ront fourds qu'à la voix des tyrans qui les 
exciteront au carnage. Voilà fur quoi nous, 
comptons infiniment, Monfieur,. quelqu*ab- 
furde & quelqu*immorale même que nous 
paroiffe cette manière de faire la guerre ^ je 
vous Jure qu'elle fera la nôtre. Comme les 
rois en font prévenus , je perfifle à vous af*^ 
furer qu'ils feront quelques réflexions, avant: 
de fe déterminer à nous attaquer. 

E. Il y a bien des chofes à dire fur tout 
cela. 

P. Je vais vous mettre encore plus à votre 
aife; je vous accorde même que nous nou& 
}>attions. 

E. Fort bien, 

^ ?/ Quc^ npusi fpmmça» hm^ 



^ £ft Oqî» ceft-Ià ce que je demandtei 

P* Je le croîs : je vous l'accorde, von* 
dis-je 5 nous voilà bien battus , vous rentrez . 
en France avec vos armées vîftorieufes , voua 
nous chargez de fers, vous nous traitez mieux 
que jamais comme des vilains^ . . . 

E. Eh bien , tout eft fini. 

P. Non pas tout à fait encore» Car daignez 
obferverîci avec attention, je vous eji (up- 
plie 9 que » dans, ce cas , vous fieriez entrer 
par la force* ... ^ 

£• Oui , fans doute. 

P. Mais cela n^e fufEt pas ; il faut vou^ 
maintenir dans cet état de puiffance. 

E. Oui , affurément. 

P. Ce ne peut être que par la même forces 
il vous feroit alors impoflTible de foire uu 
feul pa^, de trouver un coiii de terre dans 
tout l'empir^^où vous puHîez , avec confiance » 
vouif repofer, fans être 'fans ceffe entoure & 
protégé par cette même force qui vous au- 
roit affuré la victoire. Il vous faudra doue 
éternellemeiu entretenir auprès de vous ces 
noaibreufes & triomphantes légions. Je vous 
prie de fonger à cela de bonne heure avant 
de les amener, car il c(l évident que fi vou^/ 
gaviez pas les moyens de les foutenir , pen- 
dant quelques fiecles feulement, autour de 
vous , au milieu de vous , les vilains n«^ 
manqueroiem pas de recommencer & de vous, 
faire un très-mauvais parti ; vous feriez en- 
jÇQjTç une fpis obligés cje regagner la frontiçiçjj s 
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& il eft îmç^ffîble qu'à la longue vous ne 
vous dégoûiiez pas de ce? promenades -* là ; 
vous ^mc oaroiflez un peu étonné de ces 
petites oblervations , Monfieur» 

E. A vous dire vrai, je le fuis fort de 
n'avoir pas fongé à les faire moi-iwenae , & 
de voir que nos chefs politiques & guqrriefs^ 
que je croyois fi habiles, n'y ont pas fongé 
plus que moi. Ils nous ont engagés un pe.u 
loin, je l'avoue V & je commence à mVpèr- 
cevoir qu'il ne fera pas très - facile de nous 
ramener. 

P. Pardonnez-moi ; abandonnez-les à leur 
aveuglement & reliez ici : tout eft fini au 
moins pour vous. 

E. Mais, Monfîeur, rhonneur.. . , l'han* 
neur. ... 

P. Mais, Monfîeur , il faut avoir renoncé 
à tous les principes du fens commun & aux 
premières notions du véritable honneur, pour 
sVrt compofer un au nom duquel otî' vou* 
prefcrive le devoir de porter la guerre dans 
votre patrie , & dé vous établir en plein ét;ai 
de rébellion. En vérité , fi la fpHe ne pouvojt 
fervir, fous quelques rapports, d*excufes I 
votre malheureux parti j je vous affure qu'il 
ne paroîtroit digne d'aucune efpece de grâce; 

E. Mais, encore une fois, Monfieur , fi j<^ 
refte , ceux de mon ordre ne me regarderont 
plus comme gentilhomme. 

P. Eh bien ! rendez-leur la pareille. Sa ' 
tout fera dit. Je crois même qu'ea leur retv* 



"dant mépris pour mépris , celui dont vous 
les honorerez, fera un^peu plus fondé. 

E. Non, non, il arrivera tout ce qu'il 
plaira à la fortune de décider; je vais rejoin-^ 
dre mes égaux. 
• P. 11^ font tous ici. 

E. Non , je ne pourtois jamais me réfoudre 
à n'être qu'un citoyen aâif.... je rciourn)e 
auprès de mes pairs, ôt voir s^ii n'y aiirôit 
pas encore à tenter quelques moyens de vous 
divifer dans l'intérieur, de vous amener au 
moins par le dégoût & l'impatience des troubles 
que nous continuerons de fufciter, à nous 
propofer quelques accommodemens qui nous 
conviennent. 

Nous compromettrons, dans nos propos 
comme à notre ordinaire, le roi & la reine; le 
foi fur-tout pour lequel nous témoignons tant 
de dévouement & d'attachement ; nous répan- 
drons des foupçons fur fes difpoCtiohs, nous 
rendrons fttfpefts vos meilleurs patriotes,- nous 
les accuferons de tout ce que nous ferons. 
3'efpcfe que nous parviendrons ainfi à vous 
donner quelqn'embarras, & peut-être à empê- 
cher votre maudite conllitu non d'aller le train 
que vous avez fi bonne envie de lui faire 
prendre. 

P. Eh bien , vous pariez-là dans d'heu- 
rèufes difpofitions. 

E. Il n'y a plus que cela, je crpîs à faîrç, 
car vos diables de raifonneiueris ont détruit 
toutes ines ^fpérances de guette & de vic- 
toire. Je crois même que fi nou^ nous tu 



fil (fions tenus tout bonnemeni ï n^intrîgiiei^ 
"^^que dans l'intérieur, nous aurions pu vous 
caufer beaucoup plus de défordxes , & cela 
aurait toujours été quel<jiiechofe/Oui, nous 
aurions du, je le répète» n'employer que ce 
petit moyen là; nous nous fommes aftoibli^ 
en divifant ainfi nos forces au dehors & au 
dedans. Ceft à cela qu'il^ faut en revenir^ 
'qu'en penfez-vous ? 

P. Mais oui, vous n'avez pas fi mal réuffî 
quelquefoiis, quoique plulîeurs de vous fe 
foient eux-mêmes piis dans les pièges qu'ifs 
avoient tendus » & y foient reftés. Tout récent- 
ment encore votre nouvelle du prétendu départ 
du roi a eu aflfez de fuccès; votre entreprife de 
fucre commençoit aflTez bien... c'eft grand^ 
dommage que vpi>s n'ayez pas eu ieloifir de la. 
mener un pqu phis loin. 
E. Nous recommencerons» 

P. Fort bien, prenez, garde feulement à la. 
haute cour nationale pour' ces plaifameïies de^ 
l'intérieur ,^ car il feroit fâcheux que. des mi- 
fercs de cette efpece là vous fiffent pcrdrp la 
tête. 

E. Oh/ que non^ vous favez. que nous 
, prenons généralement affez bien nos précau- 
tions 

P. Ma foi, monfieur, c'efl votre affaire. La 
mienne eft de travailler à déconcerter tous 
vos petits projets, & de vous plaindre, c'eft 
ce que je fais de tout mon cœur. 

E. Adieu, vous emendrez^ encore parler 
de nousc . 



1^. A la bonne heure. Salut, monfîeur, dîeil 
Vôi» ait vous 8c tous les vôtres, en fa fainie 
& digne garde. 



Note de ^éditeun 



Je fms très-perfuadé ique pfufieurs des cî* 
' devant nobles, membres du haut clergé & 
de i'ancientie magittrature , ne fe fout G obftf»- 
)tément abandounés au parti des ennemis 
de la patrie 9 qu'en attachant à ce mot hon*' 
neur l'idée d'une valear très - différente de 
celle qu'on devroii lui donner. G'eft un grand 
fcryice a leur-rendre affurément que de les 
défabufer; mais en fuppofanl que ce fuccès 
foit impôiïible à" obtenir , c'eft au moins ne 

}>as perdre ion temps qiie de travailler à 
au ver des dangers de leur affociation ceux 
qu'ils poiHToient encore tromper en égarant 
leur jugement , fur ce qii'on doit regarder 
eomftî'e vériiablemeui honnête Se honorabfe. 
Il conviendroit pour démontrer eomplette* 
ment ta fauflfeté de ce prétendu honneur dans 
le fens de ceux que l'on dénomme arijlocrate^^ 
de remonter ^ux fources de ce préjugé, & de 
voir<:e qu'il a prodviit, dans tous les temps > 
d'avantageux pour le bonheur & la gloire 
de la nation; de paffer eilfuite à l'examen 
de (es triftes & pitoyables effets dans les cir- 
iDonfiances préfemes^ enfin on pourroit ter- 
miner ce tableau par l'expofé des principes 
iiir lefquels on don fonder le vérjuble hoa-» 
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ncur. Je regr^ue qiic la forme de cet mi- 
vragc ne me çennette que quelques obrer- 
valions fur un lujet cfue les circonllances ren* 
dent plus important qu'il ne paroît l'être au 
premier âfped, ^ . 

Cell à^as l'ufurpatîon de rhércdité de 11 
nobleffe, & dans l'extravagante infliiution dô 
la chevalerie , iqu'il faut rechercher l'origine 
de ces ridicules & fiwiéftes opinions de tous 
les, ci-devant nobles modernes. Il dcvoit fans 
doute arriver que dés hommes qui seioie»t 
réunis dans une corporation , une cafte » li 
l'on veut, dont les intérêts étoient non feu^ 
lemeht étrangers^ mais oppofés aux intérêts 
du refte de la nation, fe fiffeiH au (ïî des opi- 
nions abfolument différentes des opinions les 
plus faines & les |>lus communes. Audi cela 
eft-il arrivé* 

Je ne crois pas que dans aucune autre pé* 
riode de i'hiftoire des hommes, on puiflTe 
trouver en ridicule & en folie, rien q:ui foit 
comparable à cet étonnant mélange de barr- 
barie , de fanatifme , & d'extravagances que 
îiôus offre l'hiftoire des^ temps de ces féodales 
& anii-fociales inftitutions. Tout le monda 
fait que l'honneur alor$ conGftoit efientielle- 
ment à fe pourfendre & à s'égorger , à ima- 
giner les rfpcces de ferviiude les plus vexa- 
toires & les plus ridicules pour tenir ert 
refpeâ les vilains , à oe regarder 1« monar» 
que , icul dépofîtaire alors de la toute-puiff 
lance nationale, que comm*î un feigneur fu^ 
zerain, à s'armer foi & les fiens comre lui 
pxmc peu qu'il choquât lès prétemioas. dâ 



Pordrê, à he rerpeâer que les lois favorabl*? 
à ces préventipiis * à faire parade de 1 igno- 
rance la plus groflîere, à conlerver enhn , 
avec un foi» extrême, les plus abfurdes pre- 
iugfs, pourvu qu'ils produdiffein leftet-d* 
comenir le peuple dans un iiernej çtat de 
flapidité ik de rtépendance. /Tout le monde 
fait que c'eft à cet honneur , qui ne reljpeç- 
toitdanj fa fougue ni autorité , ni difciplme, 
que c'eft à l'ambition & aux odieufes viva- 
fités qu'il provoquoit, qu'il faut imputer les 
défahres dont notre hifto ire nous rappelle a 
chaaue pace le trifte fouvenir, la perte des 
batailles les plus célèbres & les pins impor- 
tantes; l'établiffement des étrangers dans le 
«>yattme, & des . tteclcs entiers de guerres 
tnalheureufes. Ajoutons a tant d'odieux effets 
celui du bouleverfement de tous les principes 
fociaux. de l'anéantiffemem des droits es 
plus inviolables, de la propriété, de â liber e, 
& nous demanderons après aux plus zcles 
partifims de l'amique monarchie, & au nogi 
5e l'I^nneur , s?il ne faut pas çtre dépourvu de 
»«trr8ifon,de touifenument de «,{{ice. pput 
«fer regretter un tel ordre de choies. , 

C'eft ce ii>^t«e point d'honneur q.m auiour- 
^'hui enfin a frappé de fpUe une lofîmté de 
«ens d'aUleurs trèî^eftimables. & qui les coij- 
Sh aux plus déplorables excès :^n »>« Peut, 
«omme ie l'ai déjà obleryé, fe flatter de 1 el- 
«SîTte guérir ceux qui font atteint, de cet^ 
Se maladie, ils rejeueroierit même avqc 
fnnTar les remèdes qu'on leur ofFriroit. Il taut 
bSr fcVfoins à préferver de la comagioa 
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^t cette fiinefte manie, le petit hotttbfc-d'hoïii*- 
mes Hiins qui, jufqu'à ce motnenc, ont réfifttf 
aux follicitations & aux menaces d^outre- 
Rhin. Il faut leur répéter, comme le dit très* 
bien Fauteur du diaiogu*, qu'on vient délire^ 
qu'il rt'eft pas de circonftanccs dans lefqttdlcs 
on puifle jamais juflifier des complots & des 
attentats contre la patrie. Se rendre coupables 
d'un tel crime, c'eft là ce que les ci- devant 
nobles devroient apellcr fe dégrader. Car il 
cft évident que, fi comme ils le difent, ces 
privilèges dont ils jouifToient leur ont été ac* 
cordés en récompenfe des fervices rendus à 
leur pays, par Teffet des contraires, l^'opinioa 
la plus défavorable & les peines les plus 
fortes doivent être Ja j>ifte rétribution des pro- 
jets exécutés, ou fi ouvertement formés contre 
cette même patrie, C'eft en vain qu'ils veulent 
fedinîmuler la honte d'une telle conduite, en 
répi'îant toujours qu'ils n'en veulent qu'à ce 
qu*i!s nomment le parti q:iia fait la révolution, 
Cen'eftpointun parti qui a fait la révolution, qui 
a vouhi la conlïïrttrîoii , c'eft la nation entière: 
*que celui qui en doute de bonne foi, daigne par- 
courir le royaume , Se voir par lui-même de 
quel coté a été touiours, eft & fera la majo- 
rité. Je fais ircs^àffuré qu'il ne doutera pas 
Î>lus que moi alors de la foiblefle des rai- 
bns dont lies mécontens exagèrent fi folle^ 
ment la valeur, & que bientôt ils lui paroi- 
tront ce qu'ils font de yrais & trop vrais re- 
belles. J. A. V. 
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]S\ X I X. 

L'A MI 
DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION* 



Seconde Lettre au RédaStur de Vkmi 
des Patriotes. 

« Lîbert/ ! Égalité ! Divinités bienfaiikûtes & tuté- 
1» laires> c'eft aux homiDcs vertueux qu'eft réfervé 
9 le droit de faice fumer l'encens fur vos autels; 
» 1^5 ariflocrates fonti des athées qui ne croient 
» pas a votre ezifleuce , les faâ:ieuz (ont des fa« 
» natiques qui vous blafphèment, en petfécutant 
s> ceux qui ne vous adorent point â leurs ma* 
r> nicres »• ( Ami de^ Pat. JV^* if , mars 17^1 )• 

A.S S E z d'autres parleront au peuple de fa 
iouveraineté j la raifon & la philofophic l'a- 
voient confacrée dès îong-temps j affez d'au- 
tres lui exagéreront fçs droits : je veux lui par- 
ler de fes devoirs (i). 

^ ■■ " ■'■■ I I— ^— — ■■■ ■ ■■ ■ — — I ■■ Il ■ M 

(t) Je fuis perfuadé que le défaut d'iofirudion & de 



Le defpotifme & les flatteurs ont perdu les 
rois ; lanarohie 6c les flatteurs perdront in- 
failliblement le peuple, fi une voix ferme & 
courageufe ne 1 arrête fur le bord du préci- 
pice. J'ai lu allez attentivement l'hiftoire, 
pour ne pas me diflîmuler ïes obftacles qui 
me feront oppofés aVant d'arriver jufqu'à lui j 
les dangers que j'aurai à courir fi j'ofe lui 
(tire d'aufteres mérités. Le peuple comme les 
rois, a prefque toujours été mal élevé; en- 
croûté d'ignorance dès Ton berceau , il nje dif- 
féroit de ces derniers qu'en ce qu'il naiflbit 
poîîr l'efclavage, & les rois cour la tyrannie j 
en ce qu'on l'accoutumoit a^amper, en ce 
qu'on les deftinoit à dominer. Maintenant le 
peuple a repris fes droits j il eft fouverain; il 
a chafle les ufurpateurs • • . • : mais il a des 
flatteurs, des co'urtifans; ce font cçs hommes 
vils que je veux faire émigrcr de» fa cour; 
ce font ces ferviteurs infidèles que je vais lui 
dénoncer, ^ 

Les courtifans qui rampoient ci-devant à 
la cour des rois, paflbient leur temps à rui- 
ner le peuple & à le calomnier. Pour faiif- 
faire leur luxe, leur orgueil & leurs dé.bau- 



lumieres eft la feule caufe des erreurs 8c des crimes 
dans lefquels on entraîne le peuple. Combien d'hom- 
mes faits pour Téclairer, gardent le filence dans Taf- 
femblée nationale j J'attdle à ma patrie qu'ils font 
coupables. Une effrayante relponfabilité pefe fur eux ; 
il faut favoir déplaire au peuple , il ne faut pas craindre 
'd'être fa viôîimt. L'homme public, l'homme d'état, 1« 
-repréfentant du peuple, ne doit craindte <^ue de trahir 
ion devoir. 



chcs, ils votoîem fur la canaille^ c'eil-à-^dîfe, 
fur [t% hommes les plus utiles à i'éiat, des 
impôts intolérables & défaftreux j ils fourioienc 
avec un mépris inhumain à leurs fueurs & à 
leur niifere. .Les rois, parJertrs confeils, ne 
metioient au rang de leurs fujeis que ceux 
qui en éioieni les fléaux & les tyrans , que 
Jçs hommes riches- & titrés , vêtus de foie » 
d'or & de broderies j ils fe les aitachoient 
avec des cordons de toutes les couleurs, ils 
les amufoient avec des hochets de toutes les 
efpecesi ^'^ "^ mettoieni le refte des citoyens, 
la plus faine & la plus nombreufe partie de 
la nation, au nombre des hommes, que pour 
compter un plus grand nombre d'efclaves; 
que., dis-je, ils les traitoieni ainfi qu'im vil 
bétail . auquel ils ne permettoient de paître 
leurs champs féodaux qu'aux conditions d'ua 
fervice dur & journalier, d'un abandon total 
de leur lait & de leurs toifons. On reconnoiC- 
foit le couriilan des rois à fon fafte difpen- 
dieux, à fa brillante parure, à ks dédains & 
à fes bafleffes. Peuple , reconnoiffez vos cour- 
tifans : à l'éclat près vous retrouverez ït% 
mêmes hommes-, ces in feâes-là s'attachent à 
la fouveraineié par-tout où ils la trouvent; 
ils vivent de grâces & de faveurs; ils empoi- 
fonnent jufqu'aux bienfaits qu'ils reçoivent de 
leurs mains impures^ Voyez ramper devant vous 
icet homme au regard faux , qui vous montre une 
pitié perfide; il vous prend la mainj il vous 
cmbrafle ; il vous prcfl'e contre fon fein ; il 
garde le filence; il veut votre fuffrage; il 
Tobtient; il n'cfl pas content-, il veut vos ap- 

£ 2 
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j>latidiffemens; il maudit tout haut les arîflo- 
crates ; il va les chercher à Coblentz, à Wofms, 
même quand ils n^y font plus -, il en trouve dans 
toutes les villes, dans toutes les campagnes; 
s'il ne fait pas leurs noms, il fe fouvient de 
celui de fon coufin, de fon frerc ; il le nomme , 
il te dévoue à la vengeance publique \ il y 
trouve le double avantage de donner Texem- 
ple -d'un civifme dénaturé , & de vous dé-^ 
noncer le pouvoir exécutif & ks agens qui le 
ménagent encore , qui le payent, quoiqu'ab- 
fent(j); il vous dira que les corps adminif- 
iraiifs & les tribunaux nommés par vous font 
des perfides , qu'ils s'entendent avec tel ou 
tel miniftre ; que les municipalités même & 
Jes gardes naiiojiales ne peuvent fe défendrç 
d'un petit levain d'ariftocratie {2); il vous dira 
qu'iJya dans l'affemblée nationale des traîtres» 
<1es ariflocrates , des niiniflériels ^ des endor- 
meurs , des royaliftes qui veulent deux cham- 
bres , qui penfent à rétablir la noblefle , )e,^ 
privilèges; c'eft-à-dire, iqui veulent renverfer 



(i) J'ai entendu un député dénoncer fon frère émî- 

{;ré. Que la fublimité de ce genre d'héroïfme eft encore 
oin de nos mœurs ! Combien il faut avoir le cœur 
pur pour être digne de faire â fa pairie une pareille 
dénonciation ! 

(2) Tous les Jours ces dénonciations fe renou\'ellent, 
peu de jours'aprcs elles fe trouvent faufles , elles ne 
s'en reaouvcllent pas moins. Veut-on la diffolution dt 
Tempirc ? Le mépris & les outrages envers les autori- 
tH confti tuées doivent infailliblement Tamener fous 
peu. Pauvre peuple , dans (jueï abîme on vous en- 
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la conRicution > lorfqu'ils ont fait le ferment rfe 
la maintenir ; qui veulent renverfer la con{^ 
timtion , lorfqu'âu contraire ils s'indignent y 
ils s*emjporten< avec violence contre tous 
ceux qui eflayent de lui porter la moindre 
atteinte. Il en conviendra; nuiis il ajoutera 
que ces foi-difans conftitutionnels n*ont point 
dans le cœur ce qu'ils ont fans ceffe à la 
bouche , qu'ils veulent abfolument la contre- 
révolution; & il vous le prouvera, en voMSr 
montrant les croix & les rubans qui attellent^ 
non leur naiffance, mais leurs fervice^ç envers 
la patrie & la liberté , leurs cheveux poudrés,, 
leur coilume fîmple, mais décent ; ce qui ne 
prouve autre chofe , finon qulls favent ref- 
peder Taflemblée dont ils ont l'honneur d'être 
membres , & le public qui aflîfte aux féan- 
ces, & eux-mêmes (i). Si tous ces excellens^ 
motifs né vous perfuadent pas luffîTamnient , il 
vous dira qu'il eu certain que ceshonmies dont 
vous ne fauricz trop vous méfier , font admis 
tbutes les nuits dans les comités fecrets de la 
cour (2.) ; qu'ils font en corréfpondance avec 

(i) Uq^ fimplLci^é propre & fâfli affedtation , tel eft 
fans doute le coftiune d'un komme (âge , d'un homme 
libre, d*an iégidateur ^ mais. le cynique abandon d'eux- 
XDiêmes qui dlilingue quelques députés , approche beaui» 
coup de l'indécence^;, oa peut &. on doit être mis pro- 
prement avec 18 liv. par >our. 

(i) On ne doute point qucla cour n'ait des comités 
fecrets, ou du moins on a intérêt d le faire croire» 
Pour moi qui me fers de ma raifon avant de- croire y 
& de juger , je me demande toujours quel poutroit eit^- 
être l'obiet l La coatre-révoiution > Mais pour trouver 

E5. 
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les rebelles d'Outre-Rhin ; q|ue le comité de 
furveillance recueille en ce moment des preu- 
ves de ce qu'ir vous avance (i); qu'ils font 
de moitié avec les accapareurs de fucre & de 
café ,• & pour vous en convaincre , il vous 
procurera des billets de tribune ; il fera en 
votre préfence la plus hardie & la plus faufie 
dénonciation ; il opinera , fans balancer., poup 
un décret d'accufation (2) j il maudira les ac-» 
capareurs , & folliciiera une loi répreffive 
contre eux ; il propofera là peine de mort 
contre tous lès citoyens abfens du royaume^ 
lïiême pour leurs affaires ; il propofera de ne 
plus payer les prêtres dont la conftituiion ga-? 
rantit le paiement comme dette nationale ( j). 

ijuelque vraifemblance â cette infernale Se abfarde fupi 
pofition , il faudroit prouver ouc la cour y gagncroit. 
Que Ton demande à Louis XVl s'il aime mieux être 
roi tonftitutionnel des François , dont il a défiré , dont 
il a* voulu la liberté , ou s il préfère fe voir privé de 
fa couronne par des rebelles furieux , qui y dans leur 
délire aveugle , l'outragent chaque jour , & ne lui paj;-^ 
donnei»at jamais d'avoir accepte la eonflitutlon. 

(ï) On affure que le comité de furveillance cft inf- 
truit. Pourroit-on fuppofer qu'il eût le projet de traWr 
l'état par fon filcnce î 

(x) Il y a de quoi frémir en voyant la légèreté avec 
laquelle nous portons des décrets daccufation. Onpallc- 
prefque pour les complices des accufés en voulant les 
défendre. Le recueillement eft troublé à chaque minute 
par les atroces applaudifTeniens des tribunes; j'en ai 
entendu s'élever du fein même de l'affemblée. Grands 
dieux 1 fommes-nous en Âûe ! 

(3) Et l'on a 6fé blâmer les deux veto humains & 
Conflitutiounels qui ont f^it juftice de ces deux décrets 
barbares èc inconflltutionnels. Dat^ quelles occafions 
plus &vorable$ le roi pouvoit-îl^ devoit-U en faire ufage? 
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. Les foî-difans miniftériels,. contre lefq^iiek 
• il invoque voire haine & votre vengeance , 
s'oppoferonr à tomes loix de fang contré des 
hommes qui peuvent n'être pas coupables, à 
toute banqueroute, quand la dette nationale 
eft mife fous la fauve -garde de la loyauté 
fr-ançoife , à toute loi rcpreflîve qui tue le com- 
merce , & ameneroit infailliblement la difettç 
Se la famine ; ils ne voudront point croire a 
des dénonciations fans preuves j ils ne crain- 
dront pas d'en demander. Il s'agitera , il ca- 
baiera , il fera entendre des cris d'horreur & 
d'indignation; il vous demandera 7? vo^x le 
prene:^ pour un vil calomniateur (i) : vous 
l'applaudirez , vous murmurerez contré tous* 
ceux qui ne feront pas de fon avis. Malgré vos 
murmures & vos huées , ce^ citçyens fidèles 
pcrfifteroni dans leur opiniâtre attach'emeni à la 
^conftituiion ; ils s'oppoferont cohftamment à 
tout ce qui n*eft pas elle j vous les maudirez j 
vous vouspermeurez çontr'eux its dénorni-. 
nations înjurieufcs que vous répéterez après 
quelques brigands foudoyés , auxquels la le- 
çon eft faite àh% la veille ,, & qui fe gliffent 
impudemment au milieu de vous {2J\ vous 

(i) Cette phrafe ell toute entière de M. Rouyer; 'fie 
fa dénonciation étoit une calomnie. ' ' 

[7,) Nos commettans ne croiront famaïs a quel poîni 
leurs plus fidèles mandataires font journellement înf«l-. 
tés, outragés dans le fein de Taffemblée nationale, 
par les. brigands foudo^^s qu4 infcftcnt les tribunes,;^ 
plufieurs ont été menacés d^être les vi£llmes des attrou- 
pemcns qui entourent la fallc , & y dirent â haute 
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iic pourrez croire que ceux qui ne penfen< 
pas comme celui qui fe dit & le montre vôtre 
ami, ne foient pas vos eiuiemis. Mais je vous 
le répéterai cent fois : celui qui fe dit & fe 
montre ainfi votre ami , h'cft point du tout 
votre ami. 

Bons citoyens , l'on abufe du nom de li- 
berté , pour profiter de la licence dans laquelle 
on vous entraîne. Celui là feul eft véritable- 
ment votre ami , qoi vous aflTure que vous n'êtes 
libres, 'que vous ne ferez libres & heureux 
que par laconflitutîon. Craignez d'y toucher, 
iî vous ne voulez écrafeir votre liberté fous fes 
ruin.ë$, fi, après avoir ôté à vos tyrans l'efpoir 
de vous enchaîner , vous craignez de vous 
çhchaîner yous-mcmês. Croyez que ceux qui 
vous parlent un autre langage , font des four- 
bes qui vous trompent, qui veulent non vous 
fervir pour votre bonheur, mais fe fervir de 
vous pour leur ambition. Croyez que celui- 
là n'en pas l'ami du peuplé, qui confeîlleau 
peuple le dcforrfre ou le criine : croyez que 
celui qui le corrompt ou le. paie fans exiger 
4e lui un travail légitime , le méprife trop 
pour vouloir le 'rendre heureux ; nommez 
ariftocratc, fc ne craignez pas de vous-tromper 
fur fa véritable défîgnaiian, celui qui vous 
invite à défobéir aux lois faites pour vous & 
par vous : l'anarchie cfl Tefclavage , & les 
fedieux font des defpotes : croyez qu'il cft 

voix la volonté de quelques ambitieux. Et la plus ùlnc^ 
la plus utile , & la plus nombreufê partie des citoyens 
jbuf&e en fUence ces attentats à la majefté nationale, 
lédc dans la perfonne de fes repréfentans 1 
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votre ennemi, & payé par vos ennemis de 
Cobleniz & de Worms, celui qui vous parle 
mal de la conflitgiion , de quelques prétextes* 
qu'il colore fes rufes; croyez que quelques 
j>iiiflances étrangères ont l'abominable poli- 
tique de foudoyer, dans le royaume, des 
hommes qui , fous les noms de patriotes & 
d^amis du peuple, vous entraînent aux plus 
coupables excès Ci). Ceft moins par la force 
des armes que par leurs mines fecretes , que 
les tyrans de l'Europe, & leurs complices , 
cfpereni renverfer notre conftiimion , cette- 
Hiere de l'égalité qui fait leur dérefpoîr & 
leur rage. Citoyens , & vous fur-tout que la 

• r < I ■ I I II ■■■ I ■ 

(i) Il y a tous les jours, à chaque féance, dans les 
tribunes de raffemblée nationale , des hommes envoyés 
& payés pour troubler nos délibérations , & nous com- 
mander les padions de quelques ambitieux, comme je 
Tai obfervé dans une note précédente 5 oui , nous com- 
mander , c'eft le mot. Il faudroit bien peu connoîlre le 
cceur humain , il faudroit avoir une bien légère portion 
dlntelligence , il faudroit démentir fes yeux & fes 
oreilles , les faits eux-mêmes , pour ne pas s^appercevoir 
combien ces (ignés indécens & perfides d'approbation ou 
d'improbation , influent fur les hommes foibles ou peu 
éclairés; fur ces amis verbeux d'une gloire éphémère ou 
d'une funefte popularité. Applaudir ! murmurer l nous 
prend - on pour des comédiens ; Et eft - ce donc d*une 
poignée d'hommes oifift , dont l'exiftence journalière * 
longtemps été un problême pour moi , que nous devons 
défircr ou craindre les mouvemens ? Nous ne travaillons 
dans notre augufte enceinte , que pour ceux qui travail- 
lent ailleurs , qiie pour les hommes utiles j leurs béné- 
diaions, témoins fecrets & défintéreffés de notre fiigeffe 
& de ie^r bonheur , fe font entendre bien autrement aux 
cœurs des hommes honnêtes & fenfiblcs , que les plus 
forcenés applaudiffemens. ^ - - 
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(bnuhe a Je, moins favorifés , vous , que votre 
peu d'aifance rend plus faciles à corrompre p 
witerrogez votre cœur avant de répondre auxj 
{uneUes bienfaits qu'on vous propofc en vous 
aviliffant; fouvenez-vous qu'en France il ny 
a plus de noblefle; il n'y aura plus jamais, de 
nobleffe que dans le cœur, d'autres titres pour 
être honorés , que ceux des talens & des ver* 
tus (i) i efforcez •vous donc d'en acquérir , 



(i) Il faut convenir que nous faifons un abus bien 
étrange des honneurs que nous avons a dîfpenfer. Le roi 
feul , & fes miniftres , ont le droit de fiéger au milie». 
^c nous j le roi , comme repréfentant , ainfi que nous , 
la nation , & fes miniftres , comme les chefs de tous 
les fonftionnaifes publics de l'empire : nul autre citoyenr 
n*ale droit de fiéger avec nous dans le feia de i*aflembléc 
nationale ^ une (impie invitation du préfident le lui donne» 
J*avoue que cet û<}iiineur m*a Couvent paru prodigué^ 
fouillé même, Plufieurs daffesde pétitionnaires font ad-( 
misa la barre ; les uns viennent demander juftice, & nous! 
la leur devons fans doute : les autres viennent demander 
des grâces, & nous devons examiner s'ils les méritent:, 
d'autres enfin viennent nous propofer des établiffemens ,» 
des projets de loi qu'ils croyent utiles, ou offrir à la- 
patrie , en la perfonne de fes repréfentans, leur fortune » . 
leurs talens ou leur courage : c'eft à ces derniers fculs » « 
à qui il nous foit permis , je perjfe , d'accorder les hon- 
iKors de la fëance. M. Vaublanc nous propofoit dernière- 
ment de rëfcrver ces honneun aux triomphateurs , aux " 
bienfaiteurs de l'humanité ^ & je fuis entièrement de fon 
avis. Il eft véritablement pénible d'apercevoir au milieu 
des élus du peuple , des hommes dans les liens d'un dé- 
. cret , ou feulement en état d'accufation , état qui , aur 
termes rigoureux de la conftitution , prive des droits de 
citoyen aâf. Je penfedonc que les honjieursde la féance, 
au feîn de l'affemblée nationale , ne devroient être ja- 
mais accordés à aucuns citoyens , qu'en récompenfe de 
leurs vertus du de leurs talens. . 



^ 
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iî, ^gaiix en droits à tous voi concitoyens^ 
vous voiliez un jour leur être préférés; tra- 
vaillez plus qu'eux, fi vous voulez être plus 
qu'eux : le travail & les moeurs, voilà ce qui 
coiiflitue une nation libre & heureufe. « 

Peuple fouverain , c'eft dans cet heureux 
état d'indépendance que j'afpire à vous voir; 
chaflTez de votre cour ces lâches flatteurs à 
gages, qui n"e rampent devant vous que.pour 
vous aflervir; qui, indignes de partager avec' 
vous la fouveraineié, efpéreni appefantir bien- 
tôt fur votre tête le fceptre de la tyrannie; qui , 
ayant fans ccfle à la bouche cette maxime 
reconnue, lefalut du peuple ejllafuprime loi , 
n*ont dans le cœur ni juflicé ni morale. En- 
tendez , & fâchez la vérité fans exagération 
& fans fard. Je ne parle point à des individus, 
je ne parle point à une fedion du peuple, 
je parle au peuple entier, au peuple François. 

Je /e fuis aufîî françois , moi , je fuis membre 
du fouverain, mais c'eft comme un de Tes 
repréfentans que je lui parJCi Ceft avec dou- 
leur que j'épanche mon ame devant lui dan^ 
la circonAance critique où fe trouve l'état; 
mais je lui .dois compte de mes efforts tous 
impuiffans qu'ils font; je lui dois compte de 
mes réfokuions; je dois lui confier mes craintes; 
^ je dois l'entretenir de mes cfpérances : il u'efÇ 
plus temps , ce feroit un crime de rien diflî-, 
muter. 

Quand je corifîdere que nous n'avions que 
du bien à faire ^ que les efprlts à ralTurer, 
des plaies à cicatrifer ; qu'avec^ de la pra« 
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dence & de la fermeté nous pouvions réia» 
blir Tordre & la paix » faire fleurir ie crédk 
public & rétablir le règne des loix ; quand je 
vois la conduite contraire que nous ne ce& 
fons de tenir depuis quatre mois , )e l'avoue « 
Je fentiment de mes devoirs cède à un décou- 
ragement dont je ne fuis pas ie maître, & 
dont je fuis le premier à rougir. Je n'ai jamais 
élevé la voix au milieu de i'aflembice natio- 
nale, que pour y parler le langage de la cons- 
titution , que pour m'oppofer aux atteintes que 
je voyois des malveillans prêts à lui porter; je 
ne peux pas me cacher que ce n^ait été le pro- 
jet de quelques hommes de faire des tenta- 
tives à ce fujet, & d'effayer d'ériger Taffem- 
blée nationale légiflaiive en affemblée cônf- 
tituante. Mais ces tentatives ont été infruc- 
tueufes, le projet n'a pu avoir lieu, il à fallu 
clianger de marche ( i ). 

Ce n'eft plus ouvertement que Ton attaque 
la conllitution, on la mine, on l'ébranlé, Qn^ 
arrache quelques pierres de fes fendemens ; 
on tâche de la détruire infenfiblement, & c'efl: 



(i) Je HIC flatte fans doute ; maïs ceux qui ont fuivi 
avec quelque attention les féances du nouveau corps 
légiilatif me rendront quelque jour la juftice que mon 
opiniâtre attachement a la conftitution a pu dérouter 
quelques mal intentionnés; j'en pourrois avance* pour 
preuve une défaveur fortement prononcée , doat je 
jouis auprès de quelques hommes que je laifle à juger 
à la poftérîté ; enfin la haine dont m'honorent égale- 
ment les ariftocrates & les républicains , les révoltés 
Se ks £iâîeux. 
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à quoi je m'oppofe en vain. Op vemla guerre^ 
& l'on ne veut pas les moyens de la f^ire avec 
avantage (i>, les impôts ne fe payent point, 
& nous ne nous occupons des finances que 
pour rtiettredesobftaclesau recouvrement (2) : 
nos afîîgnats perdent moitié à échanger avec 
le numéraire dont nous avons un fi grand 
befoin (3), les denrées de première nécef- 
fitc fe font élevées à un taux effrayant (4.), 

(1) Je ne fais fi c*eft notre courage ou notre im- 
prudence Que la poftérité apercevra dans notre con- 
duite. A Tcpoque 011 il exifte une ligue de tous les 
tyrans de 1 Europe contre notre conititution , nous 
avons délibéré trois jours fi nous mettrions notre armcç 
au complet dçf guerre, & j'ai vu le moment oii le 
projet en feroit totalement rejette. 

{%) Et cependant Ton nous propofe tous les jours 
de nouvelles dépenfes que nous acquittons avec nos 
capitaux r Nous-mêmes nous en ordonnons chaque jour 
.dont nous pourrions bien nous difpenfer. Je cite en- 
tr'autres Timpreflion des difcours prononcés à la tri- 
bune. Soyons avareé de la fortune de nos concitoyens , , 
ne faifons cet honneur qu*â ceux qui prêchent les prin- 
cipes, d'une faine. morale, & rejettons dans robfcurité 
d'où ils n'auroient jamais dû fortir , ces longs difcours 
Xemés d'outrajges & de calomnies , ces ennuyeux extraits 
de gazettes &nt les confcquences hypothétiques peu- 
vent jetter le peuple dans Terreur ; ces amas abfurdes 
d'idées extravagantes qui exaltent fon efprit, & trou- 
blent fa raifon. De Téconomie , de Téconomie fur*tout« 

(j) Malgré le civifme défintéreffé de quelques com- 
pagnies de gardes nationales, nous ne pouvons abfo- 
îument nous paffer de numéraire pour notre commerce 
extérieur , & la folde de nos troupes. Od en ferions- 
Aous , sll mous fallolt attaquer nos ennemis } 

(4) Cette confèquence effrayante de la perte de ndi 
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ijuç le pauvre n'aueim qu'avec peine; enfin 
nous perdons la France fans reflburce , lî nous 
continuons à refler divKcs entre nous. Nous 
donnons beau jeu aux agens du pouvoir exé- 
cutif s'ils veulent nous trahir, à nos ennemis 
s'ils, veulent nous combattre. Je Tai dit, & 
je le répète, notre union fera notre force, nos 
divifions font la leur. La France eft perdue 
fi nous tardons à nous réunir, à nous preffer 
autour de la conftiiution (i;; il en eft encore 
temps, mais nous n'avons pas un jour à per- 
dre. Pour moi, je fuis bien réfolu à mourir, 
s'il le faut, pour elle; maistanique je vivrai , 
j'emploierai mes veilles à éclairfer le peuple, 
à lui faire entendre la vérité, heureux de pou- 
voir dire à celui qui me remplacera, je remets 



affignats a encore fa fource dans le nouveau mode d'im- 
* poutions que Ton eft parvenu à perfuadcr au /peuple 
être injufte & exorbitant , lorfqu'il eft démontré ua 
tiers au moins inférieur à ce qu'il payoit précédem- 
ment. 

(i) Il fiiut s'entendre fur ce mot. La conftîtution eft 
pour moi l'ade conftitutionnel décrété par l'affemblée 
nationale conftituante, acceptée par le roi , & jurée 
par tous les françois. S'il eft des hommes qui l'enten- 
dent autrement, il faut les éclairer; s'il ne veulent 
pas l'être , il faut refpedber leurs opinions , mais les 
abandonner a leur- erreur, ou fi leur malveillance. Le 
nombre en eft bien petit, mais c'eft celui des hommes 
foibles ou peu éclairés qui eft confidérable , c'eft celui- 
là qui fera bien involontairement (ans doute , mais 
bien certainement le malheur de la France. Ma fortune , 
mon temps, ma vie, tout moi eft à ma patrie, je 
périrai avec elle ou avant elle , mais je ne furvivrai 
pas à ùl honte. 
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entre vos mains le dépôt qui m'a été confié , 
I.A Constitution est entiéke et debout. 

L. C. Chbron^ 

Député du département 
de Seine & Oije. 
Ce p février 1791. 



On m'a obfervé que , dans une note de ma lettre in- 
férée dans b précédent numéro , j'avois mis la Cluonique 
^u nombre des journaux méprifables & méprifés. J'obferve 
que je me fuis bien expliqué , & que je n'ai parlé que 
sde la. partie de ce journal fpuillée par les dégoûtantes 
injures & les lâches calomnies de M. Condorcet. Je rends 
plus de juftice â la Chronique , & j'embrafferois bien vo- 
lontiers l'auteur d'un article intitulé : Comment fomms 
nous 7 inféré dans le numéro 40 , pages 158 & fui vantes. 
Il eft afféz plaîfant que M. Condorcet trouve fa jufte 
critique dans un journal où il eft payé pour critiquet 
tnjuftement ceux qui ont le mérite d^ île pas être de fon 
avis : j'invite tous les honnêtes gens, tous ceux qui aiment 
véritablement leur patrie , à lire cet excellent article j 
mais pourquoi l'auteur ne s'ell-il pas nommé ? 
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« Ce (ont les inftltutions natioiales qui forment le 
» génie , le caradere , les goûts & les luisars 
v d'un peuple , qui le font être lui Se non pas un 
» autre y qui lui infpirent cet ardent amour de la 
9 patrie, fondé fur des habitudes impoflîbles i 
9 déraciner». ( J.-J. Rqussbau^ Gouvernement 
de la Pologne )• 

Nous nous fomnies féparés des autres na* 
lions par une conftituiion deftrudive des abus 
tjui rongeront peut-être encore long-temps 
le refte de l'Europe. Notre tolérantifme a fait 
de l'empire françois un temple où tputes les 
nations du monde peuvent venir adorer Té- 
tcrnel à leur manière. Ce qu'on appeloit IW- 
torité i maîtrifoit la France : la loi feule au- 
jourd'hui la doniinei le gouvernement réfidok 
dans un prince , & des miniftres defpotes 
fous fon nom ; la Fratice s'eft conftitué des 
autorités qui fe furveilJent mutuellement, 8c 
'font régies par un roi inviolable & des mi- 
jiiflres Tournis à la verge de la rerponfabilitc» 
Notre égalité vient de renverfer l'échafaudage 
fur lequel s'efForçoit de s'aggrandir une no- 
bleflTe orgueilleufe , non des venus qu'elle 
n'a pas, mais de pluCeurs fiecles de diftinc- 
tions & de privilèges j trois ordres ennemis , 
dont le dernier étoit i'efclave des deux autres, 
partageoieni la France; nous avions des gen- 
tilshommes, & pas un homme; des françois, 
& pas un citoyen i unie même &. feule famille 

^' habite 



habite aâiiellemeni ce fuperbe empire j l'an» 
tienne Frantc enfin a fan place à une noil- 
velici a\i faim nom de liberté, mille inflitu- 
tîonsextravaganié^ & monftrueufes ont difpâru 
de ia lurface', comme à l'approche du prin- 
tefinps, les vents nourriciers du midi chaflent 
les aquilons qui ravageoient la terre. 

Avec la liberté^ font nés de nouveaux de- 
voirs, & fur- tout des fermens qu'on ne peut; 
enfreindre fans infamie. Nous avons contradé 
Rengagement folennel de nous aimer en frères^ 
& de ne jamais combattre pour attaquer notre 
confiitution. Armés pour elle au nom des lois, 
ceft pour la défendre, c'eft pour exterminer 
Icscnnemis qui chercheroient à nous la ravir, 
que des milllions de françôispnt les armes 
à la main. 

Mais fi notre courage nous donnîs Pefpoîi: 
de les foumettre , ces ennemis infenfés , là 
liberté doit des triomphes & des récompenfes 
à fes enfaris \aftorieux. Ce ne feront plus ces 
titres emphatiques, ces croix, ces décorations 
faflueufes j hochets de la vanité ; ces diflinc- 
tions étoient le patrimoine de la cafte à pri- 
vilège; le refte des citoyens en étoit fevré, 
& cette privation tôurnoit à leur honneur; car 
toute récompenfe qui n'eft pas le fruit d'une 
vertu ou d'une belle adion , avilit celui qui 
la reçoit. ' 

Autant nos înftitutions différent de celles des 
nations étrangères , autant les honneurs que 
notre patrie nous décerne doivent conirafler 
avec les leurs. Dans le refte de l'Europe, 



on ne décore que les habits \ chez les fran^ 
çois, c*eR aux âmes que devront être attachées 
les récômpenfçs des grandes aâions; c'ell leur 
ame qu'il faut atteindre dans le choix que 
les légiflateurs feront des diflindions à don* 
ner à la valeur & au courage. Un françois 
doit être déformais plus glorieux de recevoir 
de fa patrie une Ample couronne de chêne 
ou de laurier , que d*être entrelacé des mille 
& un cordons que'prodigucni à tout venant 
les potentats de l*Europë. 

Mais pour que cette (implicite. dans les xér 
compenfes foit adoptée par nos françois , ce 
n'eft pas aflez que la loi l'ait confacrée, il 
eft néceflaire, il efl indifpenfable qi;e nos 
moeurs changent , que notre goût pour les 
modes & les frivolités foit. remplacé par la 
modeflie dans les vêtempns. & dans. les ma- 
jiieres,. Commençons par faire le facrifice d^ 
notre luxe & dé les excès, & apprêtons ainlî 
nos yeux à voir, d'abord fans déplaifir, cïi^. 
fuite à.comtempler avec joie, la hinpleflede 
nos jeux civiques & des récompenfes de la 
patrie. En abordant la liberté, nous n'avons 
p^s laifle derrière nous nos anciennes & vi,- 
cieufes habitudes; elles nous fuiveni encore; 
nous leur (burions , & n'oublions cependant 
pas que c'eft de leur foudain anéaniiffement , dif . 
mépris volontaire que. nous leur porterons 
à l'avenir, que dépend l'entier affermiflemçni 
de notre lioerté. 

On nous vante l'élévation^ la grandeur 
d'ame des premiers romains j eh bien ! pour 



devenir ee qu'ils: étoient , nous avons befoîn 
d'une force d'efprit bien fupérieure à celle 
des fondateurs de Rome. £n effet, ce f>eu|>>le- 
îi'étoit pas encore vicié quand il a rompu les 
fers de fes tyrans j ne connoiflant que la gloire,, 
les idées de débauche & de luxe n'avoient paç. 
encore germé dans leur imagination. Dans 
cet état d'innocence , il étoii facile , faus doute, 
après avoir fecoué ini joug aviliffant , de fe 
rendre familières & agréables les vertus du 
républicanifme. Qu'ils étoient heureux ces 
romains ! leur première jouiiîjnce, leur pre- 
ihier bonheur fut la liberté; mais nous , à» 
quelle époque vient ellç s'offrir à nos a lora- 
tions? Après dix Cèdes de defpoiifïne & de- 
corruption; c'eft après avoir vieilli dans Tin- 
conflancc & la légèreté, que nous avons réé- 
dîRé notre gouvernement, & pofé la liberté 
pour bafe de ce bel édifice. Pour refïemblec 
a ces romains, nous avons donc à repouffer 
un fécond efcbvage, celui qui nous enchaîne 
à ïa molleffe & aux travers d'un luxe effé'^ 
miné. Aggrandiffons notre ame rétrccie par 
trop de- recherche dans notre parure, par des 
plaifirs trop voluptueux, par une déba\iche 
portée au comble, & par ces inftitutions fcan* 
daleufes qui font de nous un peuple d*enfans. 
fybarites, d'individus à molles "partions, tandis: 
que ce font des hommes fobres & fains qu'il 
faut à la liberté. Changeons donc nos mœurs;, 
affranchiffons-nous de l'ancien levainj & je- 
tant un voile fur le paffé , régénérons nos 
aaies/ pouflbns-les vers les^ grandes çhofes ^ 
que leiK tiédeur s'échauffe au feu du pau-i©^ 

F 2. 
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tifine; que Tîntérêt perfonnel , • qne Pégoïfme 
faffe place à l'amour du bien public. & que 
nous trouvions dans nos fêtes nationales un 
dédommagement à la perte des plaifirs éner- 
vans dont nous ferons le facrîficej c'eft alors 
que *nous ferons dignes de conferver la It- • 
berté qije nous avons conquife , finon , Ton 
dira de nous ce que difoit le philofophe de 
Genève r « , Fiere & fainte hberré , fi ce^ 
» pauvres gens pouvoient tç connoître, s'ils 
» favotent à quel prix on t'acquiert Ôc.te 
» conferve, s'ils fentoient combien tes lois 
» font plus aufleres que n'eft dnr /e joug des 
»> tyrans , leurs foibles âmes , efclaves des 
» paffîons qu'il faudroit étouffer, te crain- 
jj droient plus cent fois que la fervitudë, & 
» te fuiroient avec effroi, comme un fardeau 
» prêt à les écrafer »* 

Cette leçon eft terrible ; tâchons qu'on ne 
nous rapplique en aucun temps j mais non, 
nous ne rétrograderons point; déjà même lious 
avons fait plus d'un paa veri cet héroïfme 
qui convient à des hommes libres , & c'eft. 
pour n?etire à profit ce mouvement de nos 
âmes vers la gloire & l'amour délîntéreffc de 
la patrie , que nos légiflateurs ont applaudi 
aux vues que foh comité de Icgiflaiion lui a 
préfentées , dans un rapport fur nos fêtes na- 
tionales , & nos récompenfes civiques & mi- 
litaires. 

M. de Vaublanc y parle ainG : 



« IL eA une vériié. reconnue de tout le 
BDK)nde 9 c'eft qn^une inflituiion ne peut être 
durable quand elle n'ell pas d'accord avec 
les mœurs , ^vec le caraâere de la naiiçti à . 
laquelle on la deftine ; 8c s'il arrivoit qu'uni 
peuple eut tout à coup pafTé de Pefclavagie 
a la liberté , eût changé refprit . de fes loi* 
avec une rapidité rèligîeiîfe, les légiflàtèurs 
devroient fé hâter de changer les moeurs, fes 
tifeges , fes coutumes; fes fpedacles, lea jeux, 
les châtîmens, les récompenfes, & fur- tout 
f éducation : tout doit prendre un caraâere 
nouveau n% À si ^ 

M Uégaiité étant labafe de la conflitution,' 
les récompenfes doivent être calculées dé ma- 
nière à ne pas la rompre. Les cordons que 
donnent les rois de l'Europe , font de ceux 
qui les portent une caïle à part, lei ctiflrnguenc 
ides autres citoyens, & décorent de même 
Phomrne de mérite & le favori, le fervireur 
du prince & celui de la nation ir. 

» VoiJs voulez def hommes d'un autre 
genre; vous récompenferez plutôt les adions 
mêmes, que ceux qui les ont faites, . . • G'eft 
à vous de faire de l'amour de la patrie le 
premier des fentîmens , du défir de la gloire Ist 
pafîîon ia plus aâive. Ccft par des fêtes na- 
rionales que vous y parviendrez j c'eft par 
elles que vous ferez des frantjois un- peuple 
Bouv^u* Pans les fêtes de la fédéraiiofly qui 



do nous^n'a pas éprouvé combien efl ptiîflTante 
fur Tame cette rçunion dé citoyens qui , raf- 
fçmblés en plein air, fe réjouiflCgni du boA- 
heuF commun? Dans ces beaux jours, /un 
hiême fentiment nous anime; on veut rendre 
tout le monde Reureux de fon bonheur. On 
chérît fcs concitoyens j on eft glorieuç d'être 
François ; on adore fa patrie ». 

» Çç feu facrc n'eft donc pas éteint dansi 
les amesj îl faut le ranimer^ Pentretenir a,vec 
foin j que les citoyens voient par-tout la pa- 
irie & la gloire ; qu'ils fâchent qu'on n'acquiert 
Ifune qu'en fervant l'autre. N'oublie? rien de ce 
qui commande à Tame en parlant aujj: yeuj^ »^ 

c( Combien fera puiflante fur les ames^ ar* 
dentés À fenGWes, lavued^n général t^ioin-; 
pliant des ennemis dé la. liberté, encoure de« 
?ttiibuisdè laviftoire, accompagné d^es guer- 
riers qui fe feront le plus diuingués, daris le. 
combat ! Triomphe dont l^écUt ne/fera ppfnt 
fouillé, comme à Rome,^ parla préfencede* 
prifonnîers traînés avec barbarie a la fuite du 
vainqueur ».. 

« Et dans nos fctes nationales , qiïeles yeux 
fe reporetQnt avec coipplaifance, avec reC- 
peô, fur les citoyens qui auront mérité d'hoi 
norâblc!? récompenfes des mains, de la patrie ! 
Ces hommes j diroit un père à fon fils, c,es 
hommes qui portent une couronne civique » onc 
mérité cet honneur par des ùQions d*un grand^ 
courage^ ou en fauvant la vie à leurs concis 
toyens dans des occafions pirilleufes. Quand 
i^sfi préjintent aux fêtes p^ubliques , le peuple. 
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repréfentans df ta nation »• 

« Parmi ces hommes chers -à la patrie ^ qui 
ont une place dïftïnguée , vous en remarquer un 
^ui porte une ipée , tandis que tous les citoyen^ 
font fan^, armes i ç^eft un général quia vaincu 
pos ennemis : mais fa viâoirefut enfanglcmtée ^ 
'çlle fut achetée pay la perte d^un grand nombre 
de françois\ auffi n^ejl - il placé qi^ après cet 
autre général qui , à une épée donnée par loe 
patrie^ joint P honneur d^une couronne civique ^ 
parce quHl a fu épargner le fimg précieux des- 
foldats^ & que fa viSoirea coûté peu de larmes 
ç. la patrie. Qu'on s'imagine, s*il eft poflîblei 
l'effet qu'im tel fpeâacle produiroit l'ur i'ame 
ét% jeunes françois ! — Ne vous le ditfimutea; 
pas ^ meflieiir^ , vainement la France Te flatte^ 
Toît de cdnferver fa liberté , fi elle.ne vôyoit 
pas fes nombreux enfans fe former \m carac* 
tere national qui les portât aux chofes grande$ 
& férjeufes, qtii leur fît dédaigner ces frivo-. 
lités propres à entretenir l'anae dans une mol- 
lefle habituelle >>. 

.« L'éducation nationale, les fêtes publiques^ 
\^^ rçcompenfes données aux grands hommes « 
pourront feitles garantir pour les fiecles à ve- 
nir la liberté Tçançoife , en formant un carac- 
tère guerrier 31 mais non féroce^ énergique Sç 
non faroufehe , de franchife fans rudcfiTe ^ 
& d'hofpitalité , d*urbanité même fans aucun 
mélange de cette politeffe faâice , créée dans^ , 
les coiM-s par la b^ffefle & l'orgueil ».• 

4k Nous avons penfc que Icsadionsi Icç plusi 
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Tcrtneufesj les plus éclatâmes, doivent êirt 
récompeiifées de la mailiere la plus (implCf 
. par une branche de chêne & de laurier. La ieule 
récompenfe digne d'elles , eu de les rap^^er 
a la mémoire des concitoyens : ce ferou pro- 
faner la vertu que d'ea^prunter pour l'honorer^ 
Téclat de l'or & de Eargent- Mais des^ cou- 
ronnes, des médailles, des anneaux d'or poui&- 
roient être décernés pour des avions moins 
glorieufes : les citoyens ne les^ p.orteroieot pas 
en tout temps, mais feulement dans les fêtes 
nationales, de dans les époques les plus chères 
de leur vie, comme un mariage y la naiffûncc 
d'un enfant. De même de la couronne civique; 
elle ne pourroit onier la lêie de celui qui 
l'auroit obtenue, que dans les fêtes nationales , 
récompenfe de la plus haute A^ertu ou du cou- 
rage le plus éclatant décerné par le corps lé- 
giflatif, qui rarement accorderoit un tel hon- 
neur : elle ne paraîiroit que dans les grandes 
occafions avec celui qui Tauroit mérité, moins 
encore pour rhpnorer que pour exciter (es 
concitoyens à imiter fon courage & fa vertu». 
« A l'exemple des !romains , vous établirez 
fans doute le grand & le petit triomphe. La 
différence des viâoires qui peuvem être rem- 
portées , en prefcrit fuffifamment une dans la 
manière de les célébrer & de les récompen- 
ser. Le corps légiflatif appréciera la grandeur 
des obflacles, la confiance de l'armée à les 
vaincre, le nombre & ta réfiflance des enne- 
mis , & les efforts de nos guerrîers.^ Four les 
généraux, il eft une diftinâion effemîelle à 
faire; comme à Rome, c^eflde récompenfec 



davantage le général aiientif à épargner le 
fang des foldais ». 

« Une chofe remarquable dans les coiuiimes . 
des romains ^ c'cft que les généraux ne triom- 
phoient pas pour les viâoires remporiées dans 
lés guerres eiviles. Plus heureux que ce peu- 
ple célèbre, vous n'aurez pas à faire cette 
fatale diftinâion. L^ nation entière combattra, 
s'il le faut, pour la liberté. Toutes le« volon- 
tés , tous les coeurs font réunis, & au milieu 
de cet accord impofant, une poignée de re- 
bellés attaquant la volonté nationale , doit, à 
peine être aperçue f>. 

<c L'ufagc des triomphes ceffa chez les ro- 
mains, dès qu'ils eurent des empereuri : c'ell 
que l'autorité àbfolue auroit été bleflee delà 
gloire d'un général & d'une armée ; c'eft que 
Pon ne combattoit plus dès-lors pour la pa- 
trie, mais pour un maîtrcBiemôt on eflima 
plus fa faveur que la gloire : on ne vit plus 
que le defpote, on oublia la patrie. Grande 
leçon pour les peuples modernes! S'ils veu- 
lent être libres, que les belles aftions, que 
les héros foient récompenfés par la pairie » 
alors on la verra feule ,' on ne fejvira qu'elle. 
La France libre doit adopter des inflitutions 
que Rome ne perdit qu'avec fa libené >•. 

K Perfonne ne conteftera les effets prodi- 
gieux que peuvent produire l'amour de la 
patrie, la' noble ambition de fe dîflînguer aux 
yeux defes concitoyens, de recevoir des prix 
honorables des magiftrats du peuple, & d'ob- 
tenir les couronnes, les pompes triomplnlcs. 
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les épécs. de la pafuie. ....•;. mais îl eft det 
craiines qui doivent nous occuper. Craignons 
cjue nos nioçurs corrompues n'éfoignent de 
nous cette vigueur de lame, ces vertus nftâles 
& républicaines fQUs^lefquelles la vraie liberté 
ire peut exiller. L'auftérité de fes loix répugne 
bientôt à des cœurs pleins de vices, à des 
efclaves qui ne xherchent que la licence,, en 
ofani fe dire les amis de la liberté. La liberté 
fait naître les vertus publiques , la licence les 
détruit : l'amour de la liberté prend fa fouree 
dans la grandeur de l'àme , le défir de la licence 
naît de fon aviliffement : la liberté eft efclave 
de la loi, la licence voudroit l'anéantir : la 
liberté eft rnféparable de l'amour de la patrie v 
elle fait les grands hornwies, les grandes na- 
tions ; la licence ne peut naître que chez un 
peuple dégénéré; elle le conduit, à grands 
pas vers fa ruine». 

« Vos prédéceffeurs ont créé pour les fran- . 
çois une conftitufion libre, c'efl à vous main- . 
tenant de former des hommes pour la liberté. 
Tous les Moyens font dans vos. mains , vous 
faurez les employer. Vous échaufferez les 
coeurs, vous les remplirez, d'une noble ^ému- 
lation. C'eft par vos inftîKuions qu^on verra 
fe former & fe perpétuer dans la nation ce 
courage, cette grandeur d'ame , cette ardeur 

Î)our la gloire, cezele & ce dévouement pour 
a patrie, qui défornaais doivent être le carac- 
tère diftinftif du françois.^ Vous ferez oxiblier 
toutes ces futilités qui nous ont . occupés ir 
long-temps; vous rappellerez les venus fortes 
§i inagnanimes c[ui femblent exilées, de nos, 
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climats; car les grands ho Aimes fe formertt 
où iè mérite, eft le m^ieux récompenfé.. Alors 
la Kberté' françcyfe fera inébranlable, & la 
poftériié jouiffant du fruit de vos înftitu- 
tions, fe rappellera vos, nomi avec recorf- 
noiflance»# î . • i 

Le projet de décret du comité de légifla* 
lion eft calculé fur les bafes énoncées dans 
ce difcours. A l'exemple des anciens-peuples > 
nous aurons donc des fêtes nationales. Nos 
jeux olimpiques feront des tournois, des fé- 
dérations, des triomphes , des fêtes civiques. 
Nos réconipenfes feront des clogçs & des cou- 
ronnés; & l'étranger qui accouroit dans les. 
cités fran^joifcs , attiré par le luxe & des 
fpeâacles immodeftes, y affluera maintenant 
poufle par la renommée de nos inftitutions 
patriotiques; & retournant dans fon pays, il 
s'écriera : les françois ont changé de moeurs ^ 
ils font dignes de la liberté» 

S. D. L. C. 
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On fovfcrh pour ce Journal , qui pa^ 
roît le faniedi de chaque Jemaine^ à Paris ^ 
che^ D S M OifyiLLSf Imprimeur de 
F Académie Françoife^ rue Chrijline; & cke[ 
Gattéy^ Libraire au Palais -Royal. 

Vabonnement y pour Paris ^ eft de j liv. 4 
'fous pour vingt' quatre N^'. f & de ^ liv.pour 
'la Province , rendu franc d^ port. 

Lon efl prié d'affranchir les lettres & Var^ 
gini. 
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N^ XX. 
L'AMI 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION. 



Concordlâ parva rts crefcunt , 
Difcordiâ maximœ dilahuntur. Sbmec. 

JLiJES bons efprits qui , jufqu'à ce moment, 
ont donné avec tant de zèle tous leurs foins 
à maintenir la conilitution , à r^ippeler toutes 
les volontés au défir de l'ordre & à l'exécu- 
liojî de la loi, doivent faire aujourd'hui en- 
core de puiffans efforts pour détruire les nou- 
velles femences de troubles que l'on cherche 
à fufciter. Nos ennemis ne tendent à rien 
moins qu'à nous remettre en état de révo- 
lution ; voilà le but vers lequel ils marchent 
avec ime incroyable opiniâtreté ; & , il faut 
l'avouer , on doit craindre qu'ils n'y arrivent, 
fi l'on ne fe hâte de tracer entre ei^x & nous 
unt ligne de démarcation telle qu'ils ne puif- 
fent fe confondre avec les vrais patriotes. Quel- 
ques mîférables que doivent paroître lesmoyens 
qu'ils ont toujours pris pour nous troubler, 
& nous divifer , ils s'en fervent encore ce- 
pendant aujourd'hui avec le même fuccès. 
C'eft toujours en abufant des mçts de li^ 
i8 Février 17^2. T. V. G; 



bcrté , de patrîotîfme » qu*ils parviennent à 
nous égarer par d'injuiles défiances, à nous 
alarmer fur des dangers imaginaires , & bientôt 
ils nous précipiteront* enfin , à force de foins 
perfides & de prétendue furveillance , dans 
l'anarchie la plus cbmpleite, fi nous ne chan- 
geons pas prompieraent de diredion. Le 
principe de tous nos maux, de tous les défor- 
dres qui nous agitent , eft dans le défaut 
d'union de nos deux pouvoirs; c'eftà celte 
trifle vérité qu'il faut toujours revenir pour 
juger , fans craindre de fe tromper , des dan- 
gers de notre état préfent. Tant que cette 
caufe fubfiftera , nous n'aurons ni ordre , ni 
|)aix à efpérer. Voilà ce que favent bien les 
mftigateurs des troubles, & c'eft à entretenir 
'cette divifion fi funefte , qu'ils emploient tou- 
tes leurs facultés. D'une part^on cherche à 
faire fufpcfter les intentions du roi & celles 
de tous les agens de fon autorité ; de l'autre on 
attaque de la manière la plus indécente les 
difpofitions de l'aflemblée nationale; de tous 
côtés enfin on ne travaille qu'à détruire toute 
confiance. Tantôt c'eft le roi qui , dit-on., 
veut partir , & pour aller on ne fait où ; ce 
font fes miniftres qui s'entendent avec les 
émigrés , avec les puiflances étrangères, 
enfin avec tous les ennemis de la France ; 
peu importe qu'aucun de ces faits fi géné- 
ralement & fi hardiment avancés , ne puiffe 
être prouvé , on n'en répète pas moins ces 
graves inculpations ; des hommes qui fe di- 
îent & fe croient très -bons patriotes (5: je 
veux bien auflî les croire tels), les répandent 
cux-itîêmes & les accréditent , fi ce n'eft fans 
' intention de mai faire ^ au moins avec une 
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^t»cti(ablé légèreté î & voilà te pouvoîi^ c*^- 
cuiif qui pendant tout le temps que durent 
ces bruits menfongérs , tombe dans un état 
td'inertie abfokie ^ parcô que fans la con- 
fiance ^ tous les moyens prétendus d'exécution 
qu'on croit lui avoir donnés y font nuls & 
abfolument nuls. TJ'antôi enfin c'eft Taflemblée 
nationale que d'autres patriotes aufll accu fent 
à leur manière. Elle n'eft , à les entendre , 
compofée que d'hommes inquiets ^ turbulensf, 
peu inflruits, & ainfi on la rend toute en- 
tière refponfable de ce qui ne peut être juf- 
'tement reproché qu'à quelques-uns de fei 
membres ; Se tout en Paccufant de mettre 
peu de dignité à fes délibérations ^ on fe 
permet contre elle les difcours les plus in- 
décens , & fouvent même les propos les 
plus îrijurieux. Ceux qui croient ainli fervit 
tin pouvoir aux dépens de l'autre ^ font dans 
une erreur très-nuifible à lachofeptiblîqtie, 
erreur qu'il eft important de détruire. Il faiit 
bien le répéter; le pouvoir légiflaiif &J^ pou- 
voir exécutif ne jouiront jamais l'un & l'au- 
tre îndividuellemein , Se du crédit j & de la 
confidération qu'ils doivent avoir, qu'autant 
que , félon l'efprit de la conftitution 3 ils fe- 
ront indivîfible'ment Unis , & ne feront qu'nn 
ôbfolument; c'eft> loin de les affermir , leut 
nuire également ^à tous deux, que de com- 
: battrei*im pour faire valoir l'autre î oui , c'eft ^ 
dis -je, autant nuire à celui que Ton croît 

• fervir, qu'à celtïi que l'on attaque; d*où il 
'" réfulte très -évidemment, que nous devons 

* regarder, non comme de bons patriotes, mais 
comm^ les plus dangereux ennemis de la chofe 

^ publique • les déclarnatcurs forcenés qui jf^^ 
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lomnient des dieux cotés ^ & Paflemblée na^ 
tioirale & le roi. 

J'ai déjà dit bien des fois , & je crois nér 
cefTaire encore de le répéter , que rafferai- 
blée nationale renferme une grande quantité 
d'hommes du plus grand mérite, & qui fe 
montreront quand leur moment fera venu* 
II y a donc une extrême injuftice à la jugée 

,avec autant de févérité , d*après quelques- 
uns de ceux qui fe font déjà fait connoître f 
il faut en convertir, fi défavorabjement. De 

.plus, on s'expofe au danger de découraget 
plufieurs de ces membres , que leur modef- 
tie a jufqu'à ce moment retenus dans Pobf- 
curité « & de les empêcher ainfi de tirer de 
leurs cpnnoifiances & de leurs moyens, tous les 
avantages que ceux qurfont à portée de les ju- 

fer particulièrement ont le droit d'en efpérer. 
l'efprit général de l'aflemblée eft bon Se 
très-conftituiionnel. L'ardeur qu'on peut lui 
reprocher quelquefois , s'ufera avec le temps» 
& l'on verra fe calmer alors cette turbulence 
qui ôte à fes délibérations le caraâere de 
dignité qu'elles devroient fans doute avoir. 
Elle fe laifiera moins influencer par toute 
les caufes de troubles qui lui viennent du 
dehors, & nous verrons encore difparoîire 
les divîfions de prétendus partis qui n'exif- 
tent pas réellement, quelque conOftance qu'on 
s*efForce de leur donner; voilà ce que j'efpere, 
s & ce que j'ofe annoncer, 

Confidérons d'abord que la légillature ac- 
tuelle cft arrivée dans des circonftances diffi- 
ciles , & qui , C l'on daignoit les examiner de 
près , pourroient fervir à la juflîfier de quel- 
ques écarts qu'on lui impute trop iégéceoiem j 



fckamlnons enfuitc ce qui doit arriver dang 
une grande mafle d'hommes fi differens en 
ixianiere de voir, de fentir, & même de s'ex- 
primer, dont chacun a fon degré à lui parti* 
culier de patriotifme, & qui tous pourtant ne 
doivent avoir qu'un efprit, comnae ils ne 
forment qu'un corps. Que d'agitatiotis , que 
de faux mouvemeos , que de bruit avant de 
pouvoir parvenir à ce fcul point de s'entendre, 
& de convenir même* des chofcs les plus 
£mp]es ! Joignez à cela l'effervefcence fi natu- 
relle à la jeunefle du plus grand nombre » 
celle encore qui éioit l'inévitable effet des 
habitudes contraâées daos les cliibs, & vous 
ferez plus indulgent. L'opinion publiquç a 
très-bien fait d'avertir raffemblée nationale de 
fes défauts, & elle fera très-bien de continuer 
d'exercer ce genre de cenfurc ; nos lé^iflateurs 
le défirent eux-mêmes j mais il faudroit qu'elle 
fût un peu moins viv»e & fouvcnt plus jufte. 
Quant a moi, je crois que tout françois peut 
parler des pouvoirs conftitués avec la tran-i 
chifed'un homme libre, mais fans fe difpen- , 
fer du refpeâ que tout citoyen doit aux rc- 
préfentans de la nation. 

Je dirai à ces hommes que j'ai cités plus 
haut , qu'il cft temps fans doute, pour le bien 
de la chofe publique, qu'ils fe montrent, & 
que lorfqu'il s'agit d'un intérêt auITi puiffant, 
la modeftie qui , dans d'autres circomftances 
eft une vertu , devient alors un crime.. Il faut 
qu'ils aient le courage de faire entendr^ à 
1 afTemblée nationale les vérités ; qu'ils lui m^ 
diquem les fources des défbrdres qui la trou-^ 
blent=5 & qu'ils fe pénètrent affez du fentii^ 
ment de leur force ».pour fe charger difoin^ 
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rfexîonner à fes travaux la dîredton qu ils AoU 
vent avoir. 

On ne peut douter qu*«nc des première! 
caufes de l'agitation Se du trouble trop fré- 
quent de la plus grande partie de lés féancesi 
ne Ibii aujourd'hui entretenu par les puériles 
querelles des clubs. Ce feroit <Jonc à cela 
qu'il faudroit apporter un prompt remède, & 
rien n'eft plus facile; car il ne s'agit pour 
tous les membres du corps légiflatif ^ que de 
convenir entr'cux de ne plus fréquenter au-» 
cune de ces fociéiés. Il eft certain qu'elles fe- 
ront beaucoup moins importantes & moins 
tracaflîeres quand ejles auront perdu l'influence 
qu'elles exercent fur Taflemblée nationale; in- 
fluence trop marquée , pour qu^il foii poflible 
de n'en pas convenir. Il eft -certain auffî qu6 
Taffemblée nationale , débçraffée de ce malheu* 
reux principe de divifion , prendra bientôt une 
marche plus convenable à fy dignité & à l'imi 
portance de fa milBon, 
* Ccft dans telle ou lelfe fociété quefe pré-^ 
parent toutes les dénonciations contre les agens 
de l'autorité , toutes les prétendues révéla* 
tions de complots , toutes les foliés inquifî-? 
toriales ; c'eft-là enfin que germent toutes le?* 
femences des rixes qui viennent troubler ^ & 
de la manière la plus indécente, les délibé- 
rations du corps légifiatif. Tant que cette caufe 
fubfiftera ^ il fera difficile d'y rétablir l'ordrç 
Se le calme. 

En attendant cette généreufe réfolutîondans 
les difpofitions de fes membres , il feroit à défr 
îcr que tous au moins vouluffent fe réunir une 
bonne fois fur un feul point , & comma^ndeç 
efficacement c^u^ç tribunes iç refpeâ; & M tiç- 
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cence. Quoiqu'il en foit de la fottîfc de je ne 
fais quel differtateur , qui a voulu les jullifîec 
par une explication phyfique, des mouvemens 
d'approbation & d'improbation difficiles à ré- 
primer, je crois qu'il eft très-poffible de con- 
tenir les perfonnagcs fi fénfibles des tribunes j 
au moins l'eft-il de mettre dehors ceux qui 
font d'une fi exceflîve Se fi bruyante irritabi- 
lité. Je crois que d'ailleurs, parmi ces gens G. 
faciles à émouvoir , il en eft un grand nombre 
dont les cris font très-^volontairement émis , 
en jraifon du prix qu'on a bien voulu ea 
donner. 

On fait, à n'en pas douter, & depuis très- 
long-iemps , que la terrafle des tuileries eft 
la bourfe où^'agiotent ces élans fi violemment 
patriotiques. L'Aflemblée, avec un peu de fer* 
meté, peut aifément ruiner ce genre de coin^ 
merce très-nuifible, fous tous les rapports pof- 
fibles , à l'ordre jde l'es féances. Quand on ferar 
fur de pouvoir s'entendre , ce qui eft le pre- 
mier des avantages qu'une aflemblée doit cher- 
cher à fe procurer , on pouçra avifer aux 
moyens de fe parler fans s'injurier , & en tout 
de fe faire une langue plus digne Se des ob- 
jets fur lefquels on difcutera , & du lieu dans 
lequel on doit parler. On reconuoîtra , par 
ej^emple , qu'il eft très-pofllble à un orateur 
qui propofe un projet de défenfe , ou d'atta- 
que contre les puiffances étrangères ^ de fou- 
tenir avec énergie la eaufe de la liberté & de fa 
patrie, fans employer des exprcffion&triviales^ 
& injurieufes contre les rois dont il peut avoir 
à fe plaindre ; qu'il y a au moins des bornes 
.d*égards , de bienféances , qu'il ne convient 
|aaiais de franchir j & qu^en tout^, le ton de 
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la vraie liberté & du véritable talent eft tou"* 
jours celui de la dignité. 

AinG 5 dans une aflemblée calme , & qui 
veut elfe-même fe faire refpeder, on n'héfî- 
tera pas de cenfurer très-vigoureufement Tora- 

' teur qui prendra une impertinence pour de 
l'éloquence. Demoftherae , obfervera-t-on , dî- 

. foit bien des injures de Philippe ; j'avoue que 
je ne fais pas affez le grec pour juger de la 
force de ces injures ; mais ce que je croîs 
bien favoir , c'eft que fi Demofthene lui-même 
eût dit à la tribune de laflemblée toutes lés 
fottifes que j'ai entendu forrir de la bouche de 
MM. . . , affurément j'auroiseu de l'éloquence 
de Demofthene l'idée que j'ai de celle de ces 
orateurs que l'on me difpenfera de nommer» 
J'exhorte 'tous les écrivains , qui dans ce mo- 
ment de nouvelle crife peuvent diriger de la 
maniéré la plos utile,' l'opinion publique ^ à 
réunir tous leurs efforts pour garantir fes pou- 
voirs conftitués des attaques fans cefle renou- 
velées , par lefquellcs on eflaye de leur cn^r 
lever la confiance, fans laquelle tout leur de- 
vient nécefFairementimpofîîble.II eft évident 
que nous irions droit à l'anarchie (c'eft toujôui's 
' la ce qu'il nç faut pas perdre de vue ) , fi l'on 
continuoit plus long- temps de les décréditer, 
félon le vœu de tant de gens qui n'ont plus 
d'efpoir que dans nos divifions & dans les in- 
calculables effets des troubles qu'elles ne man- 
queroient pas d'erifanter.J 

Voilà les dangers qui nous menacent , & ^ 
dont il devient très - preffant de garantir la 
cônftitution , qui certes n'ira pas tant que nous 
n'aurons pas de gouvernement; or, nous ne 
pouvons avoii: dé gourernemeni ^ tant que Its 
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agens de l'autorité feront au (H confiamment 
livrés aux inculpations de la défiance & de la 
plus cruelle malveillance. Comment veut-on 
qu'ils s'occupent utilement des affaires pilbii- 
ques, lorfqu'à chaque inftant ils en font dit 
traits par la nécefliié de fe défendre très-per- 
fonnellement eux-mêmes f Où veut-on alors 
qu'ils prennent le temps & le courage de fon- 
ger à toute autre choie qu'à ce qui intérefle 
d'auffiprès& leur honneur&Ieurconfervation?. 
De bonne foi , qui voudra déformais fe char- 
ger des fondions d'aucune placeaffujettieàun 
tel mode de^refponfabilité ? Se comment comp- 
tez-vous alors remplir tous les polies de votre 
adminillration f 

Il me paroît très-important de faire obfer- 
ver ici que la légiflation & le gouvernement, 
très-cffeniiellement diftingués par la conftiiu- 
tioîi. & pgçj'ordre même des chofes, ont été 
confondus jufqu'à préfent de la manière fa 
plus nuifible. C'eft encore à eeite caufe qu'il 
faut remonter pour fe rendre raifon de la len- 
teur de la marche de l'affemblée d'un côté, 
& de la norî adion du gouvernement , de 
l'autre. Sans avoir, je le crois, l'intention 
de gouverner, l'affemblée ne tend pas moins, 
par l'ipipulfion qu'elle a reçue dès les pre- 
miers raomens de fon établifTement, à s'em- 
parer du goiivernèment , ou à le frapper de 
nullité dans les mains de celui à qui la conf- 
titution le confie; ce qui revient abfolument 
au même: abftradion faite de tout ce que de 
telles difpofitions renferment de très-inconfli- 
tutionnel , il en résulte néceffairement un 
très -grand défordre, & c'eft-là.ùn <its plus 
fâcheux iiiconvéniens des circonflances fi 
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pénibles dans lefquelles nous fommes* ^ . 
Je ne me rappelle plus quel député s'avifa, 
par exemple, dans une des dernières féanccs^ 
depropofer à Taffemblée de demander que 
le comité diplomatique fût diredement chargé 
de communiquer avec les cabinets étrangers^ 
Je fais bien que la propofitionétoit trop fran- 
chement ridicule pour qu'elle pût avoir le 
fuccès que s'en promeitoit fon auteur ; maîs| 
elle trouva cependant beaucoup de pariifans; 
qui ne manquèrent pas de Tappuyer , & de 
très -bonne foi, je le crois, d'après uil pa- 
trioiifme trop inquiet & fort mal cmendu j 
l'aflemblée auroit du^ ce me femble, rappe- 
ler à Tordre l'auteur de cette propoGtion fî 
étrange, pouir lui donner une ie^on conftitu* 
tionnelle d'abord, enfuite pour prouver trcs^ 
nettement qu'elle feroitauemivcà ne pailaifletr 
franchir les barrières qui fépareni ks pouvoirst. 
II n'eft que trop vrai que fous ce prétexte 
d'inquiétudes pour la liberté , de méfiance 
des minifti'cs , les comités pourroient ainfi ^ 
chacun dans fa partie , fe fubflituer très-im*- 
médi^tement à l'adion du gouvernement, & 
c'eft-là ce qu'il faut recommander au corps 
légiflatif de furveiller. Sa miffion cft de nous 
donner des lois j les fondions de ces comités 
doivent fe borner à préparer les délibérations 
d'où dies doivent naître , & à l'éclairer en 
tout fur les objets à traiter j mais tout ce qm 
tient à l'exécution des lois , au mode de cette 
exécution , eft affaire du gouvernement* Ces 
dernières réflexions méritent l'attention des 
bons efprits de l'affemblce : îe les leur iccom^ 
Hiande^ J* A. P* ^ 
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Depuis plufîeurs jours les agitateurs du peiw 
pie ont fait de nouvelles tentatives pour l'iiv* 
qpiéter , Sç le porter à quelque mouvement 
extraordinaire; voilà ce dont il eft impoffible 
de douter. Mais que vouJoient-ils f queLétoit 
leur but f c'eft-là ce qu'il nous paroît affeas . 
difficile d'expliquer. En effet , je fuppofe que 
Ton faffe du bruit, beaucoup de bruit , fi l'ont 
veut;, qu'en arrivera-»t-il ? Les dépofitaires do 
l'autorité arriveront, la conftiiution à la main, 
& alors il . faudra de deux chofes l'une , ou 
que l'on auaque la conftituiion à force ou-» 
verte , ou .que chacun fe retire paifiblement 
chez foi. Comme le premier parti feroit trop 
daagereux , je ne penfe pas qu'il foit jamais 
celui que prei>dront Jes plus enragés mécon- 
tçns de cette conftituiion j c'eft au fécond 
qu'ils s'en, tiendront très- probablement ; & 
alors jajcur demandée eux-mêmes, fî de tels 
réfuliats valent la peine qu'ils daignent pren» 
dre ; s'ils ne doivent pas fe dégoûter de ces 
petites entreprifes , d'après la forte dç fucecs 
qu'ils en obtiennent. 

C'étoit évidemment à eux que l'on dévoie 
& la nouvelle fabrication des piques , 8c la 
promenade d'une pique dans les tuileries. 
Leur intention probablemept étoit de parve- 
nir à faire armer ainfi , en les alarmant , fous 
le prétexte d'un danger qui n'e^xifle pas » les 
bons & honnêtes citoyens qui n'avoient pu 
fe pourvoir de fufils, puis d'amener quel- 
que çaufe de ^éfordre , dans lequel dçs bri* 
gands fe féroient confondus* avec eux. Cette 
wanoQuvre si été arrêtée j comme il étoit tout 



l ra4 5 
iiaiurel qu'elle le fât , & comme ils dévoient 
s'y attendre. 

Il fuffifoit de dire au peuple que tous les 
citoyens -aâifs , riches ou pauvres , avoient, 
par (a conftiiuiion , le droit égal de s'armer ; 
mais qu'il n'y avoit qu'eux qui euffent ce 
droit ; qu'ils priflent garde de laiOer fe 
mêler avec eux , fous des apparences patrio- 
tiques quelconques , des brigands ou des gens 
fans aveu ; que pour cela , il convenoit de 
s'attacher fcrupuleufement à employer toutes 
les précautions que recommandoit la loi » 
c'eft-à-dire , de s'unir au bataillon de la garde 
nationale de la feâion ; &, en cas d'alarme f 
de venir fe placer dans fes rangs. Cela a été 
dit au peuple qui a parfaitement compris la 
loi , & qui comprendra toujours de même ce 
qu'on voudra bien lui expliquer. Ainfi bien- 
tôt on n'a plus parlé dépiques que pour dé- 
fendre, conjointement avec. les fufils de la 
garde nationale, & la conllitution , & les 
pouvoirs qu'elle a établis, & pour maintenir 
enfin l'ordre public. 

Le plus perfide & le plus profond des pro- 
jets de tous les ennemis de cette conllitution^ 
eft de faire naître quelques fujets de divifion 
entre les clafies diverfes de la nation , qui 
. ne différent plus aujourd'hui que par le plus 
ou le moins d'aifance. On ne lauroit trop re- 
commander aux 'hommes bien intentionnés, 
qui peuvent , & par leurs lumières , & par 
leurs places , exercer une influence utile fur 
l'opinion , de veiller fur cet infernal projet, 
qui peut eaufer au moins partiellement de 
grands maux , & retarder le retour de l'ordre 
dans certains départemens fur-toutj qu'une fer*r 
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mentation habituelle paroît toujours dîrpofec 
à recevoir toutes les caufes d'agitations & de 
uoubles. 

Voilà , je crois , les moyens qu'il efl à pro- 
pos d'employer pour nous prélerver des dan- 
gers qni naîtroient infailliblement de notre dé- 
faut tfniuon. C'efl aux claffes les plus fortu- 
nées qu'il faut s adrefler d'abord , & leur dire : 
La conflituiion n'a pas détruit l'ariflocratie des 
diftinâions de la naiflance & des titres, pour 
lui fubftituer celle des richefles & toute l'in- 
folence de ce genre de domination ; elle a 
pofé le principe de l'égalité , non feulement 
fur la loi , mais encore fur l'efprit de cette 
inviolable confraternité qui eft la première 
bafe de toute aflbciatîon. Ainiî , non feule- 
ment vous devez être delà plus grande exac- 
titude & de la plus fcrupuleufe juftice dans 
tous vos rapports avec cçux de vos conci- 
toyens, qui moins riches que vous, vous 
louent leurs fervices ^ l'emploi de toutes leurs 
forces , leur exiftence toute entière dans tous les 
genres de travaux poflTibles , & fe montrent en- 
core fouvent les premiers dans la difpofition 
de défendre votre liberté , vos propriétés à 
la plus foible apparence de danger. Mais 
vous leur devez donc , même en les payant 
aufli bien que vous le pouvez, de la re- 
connoiffance, des égards. C'eft autant que 
vous ferez fidèles à remplir ces devoirs, ceft 
à ces conditions que vous les trouverez fa- 
ciles à diriger , à retenir fur la ligne de la 
loi , & auffi ardens que vousàrepoufler toutes 
les inftigations des ennemis intérieurs ^ & les 
attaques des ennemis du dehors. N'oubliez 
jamais que la vanité & la cupidité ont feules 
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ptrAu les clafles privilégiées , cîont les pré-*' 
tentions font à jamais anéanties , & que le 
iiiênie fort eft réfervé à celles qui voudroient 
s^élever de nouveau pour les rcuiplacer* 

Le peuple n'eft ni faux , ni injufte , ni cruel ^ 
mais il eft aîfé de le tromper : méritez donc 
fa confiance > fi vous craignez de le voir l'ac* 
corder à nos ennemis» Ne vous en éloignez 
jamais , car c'eft fur lui , Se fur lui feul , que 
repofe votre vraie force» 
^ Bien des gens & de très-bons patriotes qui 
tiennent encore , finon par le cœur j afluré- 
tnent je rends juftice à leurs fentimens ^ mais 
jpar quelques reftes de préjugés, à de vieilles 
& de fau fies idées de l'ancien régime » entre-* 
tiennent , fans en avoir le projet , des alarmes 
continuelles dans tout le cercle où ils peuvent 
fe faire entendre par leurs lamentables homé- 
lies , fur les troubles & Pimpofîibilité qu'ils 
voyent à les faire ceffer» Ils le dcfefperent & 
défefpereni ceux qui ont la patience de les 
écouter , en répétant conflamment que cette 
génération ne jouira pas du retour ,de Tor- 
dre & du calme -, il faut dire à ces triftes 
prophètes , tout en refpeâant leurs bonnes in-* 
tentions , qu'ils contribuent infiniment eux- 
mêmes à propager , à augmenter les inquié-^ 
ludes de ces mêmes troubles dont ils fe plai- 
gnent fi amèrement; il faut leur dire & tâ- 
cher de fairt comprendre à ceux qui les écou- 
tent , que les principes qu'ils pofent comme 
raifons de ne pas douter de la longue durée 
des défordres , font abfolument faux. 

En effet , à les entendre , on pourroît croire 
que le peuple ne fauroit avoir, fans dangéc 
poui lui-même I le fentimem de k fotcei 
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br ) voîlà ce que je regarde tomme tlfte dtÈ 
plus fâcheufcs erreurs que l'on puiffe répan- 
dre. Je maintiens , car fen fuis très-perfuadé , 
que plus le peuple fera éclairé , Se plus il aura 
le fentimeni de fa vraie force , plus il fera"" 
facile de le diriger dans Ja route de fes de- 
voirs. Sa crédulité fouvent aveugle , ks dé- 
fiances aufli fouveni injuftes , ne tiennent qu'à 
fon défaut d'inllrudion ; voilà l'unique caufe 
des tons que fans doute on.eft en droit quel- 
quefois de lui reprocher. On ne Pagite- 
roit pas fi facilement fous tant de prétextes 
ridicules ,s'il éloitbien convaincu dej'im- 
poffibilité de le fubjugner. Voilà ce qu'il fe- 
roit très-à-propos de lui répéter fans celTe^ 
loin de prétendre le conduire en lui cachant 
ces utiles & importantes vérités. Parlez - l^î 
toujours le langage de la juflice, de la raî- 
fon & de la loi aflez clairement pour qu*U 
puiffe vous entendre , & avec cet accent qui 
ne lui permette pas de douter que vous île 
croyiez vous-même à ce que vous lui dites , 
& vous verrez combien il vou^ fera facile dVii 
obtenir ce que vous défirerez. 

Je ne fa/urois mieux finir cet article qu'en 
inférant ici, comme un modèle d'inflruâion 
populaire , l'arrêté de la municipalité, à l*occâ- 
fion de ces piques dont j'ai parlé plus haut, 
& dont , fans doute , il étoit important d'éclai- 
rer la deftination. Il m'a femblé qu'on ne 
pouvoit trop répandre ce morceau dans nosdé- 
panemens , où il eft très-probable que les mal- 
intentionnés n'ont pas manqué de femer de 
nouvelles alarmes fur l'état de la Apitale. Il eft 
donc utile d éclairer nos concitoyens dé toutes 
^les parties de l'empire fur l'exagération de cè« 
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idées de tronbles , en les mettant a portée de 
juger des moyens de vigilance & d'inftruâion 
qu'employent avec autant d'avantagp &de fuc- 
cès nos adminiflratcuts. J. A, P. 

Arrêté relatif aux piques j fufils , &c» 

- tu Le corps municipal , informé qu'il Ce fabrique , fe 
vend &c fe diflribue dans Paris une nombreufe quantité 
de piques j . 

»> (îoûfidérant que ces armes utiles entre les mains 
des bons citoyens, pourroient devenir les-'inftrumcns 
du défordre & du crime, dans celles de ces hommes 
•fufpeâs qui affluent de toutes parts dans la capitale , 
& qui ne peuvent y être attires que par refpoir du 
pillaee , ou à l'indigation de ceux qui ne refpirent 
que le renverfement de la conftitution , le trouble & 
ranarcbie ; 

» Conlidérant que dans de femblables cîrcohftances , 
oii Tinquiétude publique fe manifefte fous toutes , les 
formes , ce feroit de la part des magiftrats du .peuple 
une infouciance coupable , que de négliger les précau- 
tions qui peuvent faire découvrir ces hommes dang;c- 
rcux , & préferver les bons citoyens de leurs fuggeftions 
perfides , . ^ 

» Confîdéirant que la raifon & la prudence s*oppofe(it^ 

'^ également à ce que des particuliers fufpe^ls ou in- 

* connus aux citoyens , parcourent en armes les rues, 

places & lieux publics, & qu'ils puiffent d leur gté 

le mêler aux défenfeurs de la liberté ; 

» Confidérant qu'il importe plus que jamais de dif- 
tinguer les amis de la patrie davec fes ennemis; que 
tous les bons citoyens armés pour la défenfe de la 
conftitution & des lois jurées par les françois, armes 
pour la confervation des perfonnes 8c des propriétés , 
& pour l'exécution des ordres émanés des autorités lé* 
gitimes , ne doivent marcher que fous les mêmes chçfs 
& les mêmes drapeaux j 

» Le premier fubftitut - adjoint du procureur de ht 
commune entendu, ^ . 

» Arrête cfe. qui fuit: 

» !**• Les citoyens non infcrîts fur les rôles des, gardes 
nationales ) & qui fe font pourvus de piques ^ fuhls ou 

autres 
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autres armes ofteafibles , pour défànitc la patrie iàxa 
les jours de danger , feront tenus d'en fake leur décla-» 
la^oQ au coaiité de leur feâion , fous huitaine , pont 
tçat délai , à compter de. ce jour. 

1» 1^. Il fera â cet effet ouvert ^ daps chaque comité , 
on regiftre fur lequel feront infcrites leDites déclara- 
tions , qui porteront en même temps le nom^ la de*» 
mcnre & la proFeffion des déclarans. Il en fera délivré 
un extrait â chacun d'eux. 

1» 3^. Seront également tenus d&^ùixjtlùui déclara- 
tion, ceux qui auroient dans leur; maifons un nombre 
de fufils ou piques, qui furpaiferoit celui des individus 
en état de porter les armes ; feront eiceptés néanmoins 
de cette dilpofîtion les marchanda» âbjicans & dépcfi-i^. 
taircs publics, . 

9 4**. Tous ceux qui lèront. trouvés vaguants , foît 
de jour, foit de nuit, dans les rues'^ places ^ lieux 

Sublics 9 arniés de piques ou fufîls', feront à Tinilant. 
îfarmés & conduits , comme gens fufpeds , devant les 
oJËciers de police corre6Honnelle. 

» 5*. Toutes perfonnes ipfcrites ou non infcrites,, 
«e pourront fe former en patrouilles ou compagnies 
particulières . marcher fôtfs d'autres drapeaux , ol>eir C 
d^utres oiEciers que ceux de la g:drde nationale ou des 
troupes en adivité , & même & réunir fous le cpmman^ 
dément defclits officiers , fans leur confentement express 

o 6^^ Nul ne pourra porter aucun iîgne de iallie«« 
ment autres que H cocarde & les couleurs natio*- 
n^^s. 

» 7^. Ceux qui négligerosent pu refoferoiefit de le 
conformer aux défenfes portées aux deux articles pr^-^i 
cédens , feront réputés former attroupement féditieux ,^ 
& feront , au nom de la loi , & conformément à fa 
teneur ^ difGpés par les agens de la fbréé publique. 

* Le corps mvnicipal enjoint au procureur de la 
commune, aux adminlftrateurs 8c commifTaires de po*' 
Ike, de furyeiller les hommes 'fnfpefo qui abond^at 

iSféyrUr 17^2. T. V. H 



dHpoiitioos du préicQt aricié. 

:» Maniic exor^iTémeat au chef dé légion, comman- 
daat>gcQéral ae la gi,rde naâonaie^ &'â tous autres 
o/Ëclers de veiller exadement » en ce qui Ips coaccme , 
â l'exëcutîôn du préfeiit arrêté , qui fcra impritné ,^ 
aJffiché y envoyé aux quarante-huit iedioos > Se mis â- 
Kordre, Si^né PirioM, maire) Ro Y Bà, fecrétaire-! 
greficr-atljoîût ». ' 
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Il importe en ce moment que les citoyens fe 
prérçfvent del'efpece de fommeil léthargique 
dans lequel un grand nombre femblent portés 
à languir* Cette vérité eflentielle pour la ca- 
pitale 9 ne l'eft ipàs moins davantage encore 
pour lerefte de l'empire ; & les amis de la 
révolution ne fauroienjt affez la répéter». , 

Combien ils ont fait.de mal à leur patrie 
ces hommes exagérés qui ^ outrant ^uiqu'au, 
pauriotifine 9 & ^ç faifaiit : une gloire d'une 
exaltation coupable , fi elle étoit calculée » im- 
bécille^ fi elle ètoii <ie bonne foi, ont réuffi 
à alarmer les hommes parfibles ; & en les ren- 
dant craintifs* pour l'avenir , les ont refroidi 
fifir le i^àffé & fur le préfem l * 

Combien ils ont de reproches à fe faire ! 
erqà'cm eft porté à les en accabler , lorfqii'on 
recoqnoît que dans les départemens Péner- 
gie^ l'ardeur qui animoit tous les efprits fous 
PafTemblée comti^ante » a befoin d'un grand* 
ii\ouYement pour fe raviver & po«r rep^* 
rpîtré .!,.,-' 

La çau(ê de cette difpofîtion trop générale^ 
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tft facile a faîpr. Les Français ont bien votiM 
faire le facrifice de leur repos , . de levrr^ 
veitfes j du temps qui eft Punique fotttwe-dii 

Î)lu5 grand nombre , tant qu'ils ont cru lé 
acrîfice néceffaire , tant que fon cbjfet a été 
feiiSble pour feux : i( falloii faire la rëvolui- 
tion, & leurs br^s fe font; amiés ; i! falloît 
faire la conftitution , & ili ont combattu pow 
l'obtenir. Mais aujourd'hui l'objet des agi- 
tations nouvelles , le but de l'efFervefcence qui 
règne îencore , n'eft pas appérçu par eux , '& 
ils ne veulent pas être le jouet d'une poiguéé 
d'ambitieux qui, pour Tinrétêt de leur oi"^ 
gueil ,* troublent la paix dont on poiirroit 
jouir faris' eux. ' -wc; 

Dans la capitale même, ofi ies idées Tôiit 
plas exàKées , où la fermentation • ett pfiiè 
grande ,' où enfin plus de mouvement fait ré- 
gner une chaleur plus* vive , 'là grande majo- 
rité ïcliaffe de voir fuir 'devant elle un repos 
tjtfelle' défire & dont elle a bêfoin,' 
'^ M. Pétîon à fepti ce que je dïs'iéîv nrni 
il l'a féhti à fi inaniere , & il a feit par h 
publication de fa fetire à M; Buzbt tm trës-- 
grâfïd m^r» dont les fuites peCivent être très-!« 
crùelfé's. Il» a femé là diTéQrdév &" on^peut 
s'en repofer fur les foins petjîrlès des matr 
vcillans, de cultiver le gerttje' itialhetrreiï* 
qu'il a laiflTé tomber au iiMlieu de la capitale.. 
. Je dis que M, Pétion a fenricç qu,e j'ex- 
pofe* Eu effet, il a bien vu que c'étoit l'homm^ 
qui avoîi des pertes^ faire, qui étoit çroprjté* 
taire , quis'înqiiiétoit du trouble^ qui s'alar^^ 
moit du défordre i & qui naarmurôit de leur 
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tvûp longue durée ; mais M. Pétîon n'a pa< 
vu que ccue clafle cfl par-tout le royauoif 
la plus nombreufe) & que ne le ^ût- plie pas 
en effet, fût • elle en minorité effedivcr-ce 
qui n*eft pas , il n^j^n faudroit pas moins rcf- 
peder le défit qu'elle a de voir chafler loin 
.de la France l'anarchie q^iii menace les pro- 

} mêlés , & qui peut en amener enfin la vio- 
ation. 

Il faudroit que M. Péiion pensât que les 
citoyens qu'on pourroit délîgner fous le nom 
connA à Rome At prolétaires y qxre ceux enfin 
qui n'ont rien 'en propriété foncière, fout en 
très- petit nombre; que dans les départemens 
il ert peu cfTiomhies qui n'aient un petit tonds 
à. faire valoir', qq*il n'en efi pas enhn du rcflô 
de tout Tempire comme de Paris, qui pounit 
deux cent mille citoyens qui n*pnt rien que 
J^urs bras & leur induârie qui lés foqt.vivrç. 
, M. Pétîon a.doncfait une grande iàwsx pô:- 
litique lorfqu'aii-Uen de coinier les» cr?imes 
de . cette clane d'hqmmes propriétaires ^ ou 
marchands, il a paru Jes plàqaer , Jçs t^er 
cl'ineivifmp. li ti'a pas vu quelles pouvoient 
être les funeftes conféquences de fa conduite; 
il n'a.,^a$ fenti qti'ii judifioit prefque les 
craintçs/de, ces mêmes citoyens , qui , d'après 
iâ Jeiwe (i) fe diront ; il eft donc vrai que«cett 

'(i) Voicj un fragmcDtl de cette étrange pro<!u£SoB« 
Qu^on le juge. . ' 

« La bourgeoise , Cette claSe nombreufe 9l aifôe £ait 
fciffion avec le peuple, elle fe place au-deflîis de lui» 



à nous aàtuellemem qu'on en vcutjilavôit doric 
raifon , M. Barnave , lorfqii'à laiînde la feflion 
de raflembice çonftituanie , îi difoii qu^il 



elle fe croit ^e nl^eav avec. la noblcffe^ qui h dé- 
daigne &xqui o'attend que le moment favorable pont 
rhumilier. 

Je demande d tout homme dé b6fi'(bn$^ & fans pré^ 
vention, quels • font ceux qui veurent aujourd'hui nous 
taîfe la guerre? Ne foiit-oe pas lesprîy^iKgiés? car, enfiû 
*orfqu'Ils difent vaguement que i^ -mouarchle eft rcit- 
verfée, que le roi ef^ fans autorité, Ces déclamations 
ne figniiient-ellcs pas, en termes très-claits , que. les 
diftinôions qui exiftoient , n exiftent plus , & que Ton 
veut fe battre pour les conquérir. 

Il'Êiut que la bourgeoise Toit bien aveugle pour ne 
pas appercevoir une vérité de cette év^idence \ il faut 
qufelle ifolt bien infenfée pour né pas faire c^ufe com^ 
muneavec le peuple; IHui'femblé, dans Ton égarement^ 
-que la Aobleâe n cxiftô plus, quelle ne peut jamais 
exifter; de forte qu'elle n'en a Hucun ombrs^e, qu'elle 
n'aperçoit pas même fes defleins ; le peuplé eft le feul 
objet de Ùl défiance. Oti lui a' tant' répété que c'étoit 
la guerre de ceux qui a voient, contre ceux qui n'avoieflt 
pas , que cette îdée4â laponrfuit jiar-tout. Le peuple » 
dé fon côté , s'irfite contre la boargeoifie \ il s'indigne 
dé foé îttgtatitiidej il fe rappelle ks fetvîces qu'il lui a 
rendus^ il fe rappelle qu'ils étoient tous frères dans le^ 
beaux jours de' la liberté. Les privilégiés fomentent 
fourdement cette guerre ^ qui nous conduit infenfible* 
•x&ent â notre ruine. 
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n^exifloit plus en France qu^une feule arifla^ 
cratie , celle de ta propriété^ & qu^il fallait 
craindre de fe divrer à des mouvement qui 
amèneraient le coupable projet d'y porter at* 
teinte \ il avoîi raifon , répcieront-ils , car déjà 
oh dé6gne ceux qui étoienc connus fous le 
nom de bourgeois comme les ennemis du peu* 
pie. On prétend , quHls veulent fe placer au 
dejfus de luij & qu^ils fe croient de niveau 
avec la nobleffe\, N*cft-ce pas vouloir faire 
changer le reffcniiment public de direc- 
tion , & appeler fur la lête d'une cafle nou- 
velle, dont on fuppofe lexiftencej la hala^ 
qui a repofé long temps fur tout ce gui ctoit 
privilégié. 

V Qu'en réruhera-i-îl ? les propriétaires , les 
marchands , ceux que M. Pétion enfin dé- 
fîgne fous le nom de bourgeois , vont aug- 
menter de défiance. Us deviendront peut- 
être, d'amis def la révolution qu'ils éioient,'fes 
détraftenrs & fes cnnemfe, quand ils crôî^ 
ront qu'ils peuvent y jperdre , &' qi^e Ton 
peut fe porter à la violation de leur pro- 
priété. 

D'un autre, côté les citoyens le montrent 
contre une portion d'eux-mêmes; ils fc di- 
yifent arbitrairenient dans chaque ville en 
bourgeois 8c en peuple^ pour adopter la dit 
(inâion de M. Pétion , & il naîtra une guerre, 
une fcilTion nouvelle y dont les fuites ne laif- 
fent pas voir à Terprit alarmé de bornes qui 
puiflent le raflurér. 

Hâtons- nous de 9étfuîré les fatales îrnpref-: 
fions ; profcrivons les nouvelles défignations 



3ii'on veut reffufciterpouren faîte \mfirment 
e difcordc, d'agitations, de rioiences, & peuf' 
être de criipes. Il n'y a plus en France qu'un 
fenl nom , c'eft celui de Franpois y d* hommes 
libtes. L'égalité a tout nivelé- Ne faifons pa^ 
naître dans laiêie dts gens peu inftruits, l'idé^ 
d'une diftindion nouvelle: bientôt. elle bleffci 
roit fon orgueil , il l'a çroiroii une atteinte 
à la liberté, & il ne verroit pVjis l'égalité que 
dans le partage égal des propxîéiést En tifani 
cette lettre de M. Péiion, j ai été profondément 
affligé de l'effet quelle ppuvoii produire; & 
j*ofe croire que fi fon auteur y eût réfléchi y 
il n*auroit pas lai/fé échapper ailleurs que dans 
le fein de l'amitié p & n'auroit pas fouffert la 
publication de ces idées dangereufes dont 
l'effet eft fouvçnt irréparables. 

Et dans quel moment une telle lettre efl-ellQ 
publiée ? c'eft lorfque des armes préparées $ 
des piques forgées ialarment les citoyens ; c'eft 
lorfqu'on publie que la garde nationale cfl ea 
butte à la haîne d'une portion de la capitale; 
c'eft lorfqu'on fait que Paris ell infeâé de bri- 
gands qui ne défirent que le défordre & le 
pillage ; c'eft lorfqu'il falloit femer la con- 
fiance , qu'on répand des craintes nouvelles. 

Je le répète, qu'on fe hâte de ranimer le 
courage des citoyens que M. Pétion défigne » 
& fur les fentimens defqnels il s'abufe. Ils 
veulent la révolution , la liberté, l'égalité ; mais 
ils veulent fa propriété j & ce ne îeroit qu'en 
les efliayant pour la dernière, qu'on les attié- 
dîroit pour les autres. i 



(ll€) 



On /ou/crie pour ce Journal , qui pa^ 
roît UJamed'ù de chaque jemaim ^ à Paris ^ 
chea^ b E M O N V j LLE y Imprimeur de 
T Académie Françolje^ rue Chrifiine^& che:^ 
Gatte Y j Libraire ^u Palais - Ro/aL 

Vabonnement de Paris efl ^ pour ^ /z®*, 
de 14 liv. S/.; pour 24, de 7 liy. ^ fous ^ 
pour 12, de 3 liv. la/. 

En Province , V abonnement. eft de jS liv.^ 
5> liv. & 4 livm lofous y rendus franc de port^ 

On trouvera au Bureau la CoUeâion de 
la première année ; (f ceux des Soufcripteurs 
qui ont des lacunes , pourront s*y compléter^ 

Von efl prié daffranchir Us lettres & l'àr-* 
gem^ 



{ *î7J 

Il il I II I II' 



L'A M I 

DE i PATRIOTES 

00 LÉ DÉFENSEUR. 
tt LA ÇON9trTUTION. 



m Si f avois k cKoîx (Tune .^rm^e 4^ 500 aille borner 
' i> mes, ôa (kla"liglâattiteYéume£râtemellementp' 
' »• ^ «É^balàticei^is pas pour le èettàtt p^ »• 

aovs femmes milité»: ^ la guerre ami 
e^Fs; au de(}an$^^ noui fommes poiu!fuma. 
par l'anarchie qui déjà Iay^ùl tdca bÉdeufe^ Aer 
^ pé^ À fi>uSl6f file lii terre de la liberté ^ 
iom lei déforckef^Kc i4i|f leloriibes, cA niémé^^ 
lemps fiu'çii^ fef|i. miKt i efprît public » &{ 
dévorera U fMiimfi à^PétiÂ & tfdlrdfta iiH? 

«A boamie qiie faî ep>ooca&(Mi dé votr & d# 
çflpmÂ9c;€9nmiQ iittoiififtratftur pendani im 
d^eede Pafl^mbiét omftitiut:te»^ue je n*ai 
pas re^ d9pyia> parce ^ je fuu pea Am 
P^u » que «ei occupattofts me forcent à iâ 
retraite» mais f|ue ma profonde eftimet ftàvâ 
#11 ft.jiarçeittpQ^bî^ FmuUéac. 



(nS) 

Qlki^e peut^plusvmeoie iîi (aireckia&BHH^ 

..croire à Texagération du péril que couri la 
..chqfe publique , (î oi^- veut r^échir qu'un 
hoinme qui eft nxîtbiretnent cfes comités fe- 
creis du p^ti, agjf^urd'luu rtcipnnu pour tel 
fous te norxj^des JacqpinsJjii.Guk^t^.2i'/oi\é 
à la tribune de l'afleuiblée nationale que Cem^ 
pireh)Uihùu ATà ^ijfaluÇo/f. - , J' ^'* 

Ce n'eft que le'cœur Terré de douleur, qu*ua 
bon citoyen peut écrite ^&- publier ces faits 
défohns^, ce n*éft qù*avcc une profonde amer- 
. tiùne qu J proméne^fes regards ayriftés'ïup- 
. la Frartce*^ fur là capitale, ôc^fur^-toui Tut' 
la légiflature divittei^ •*-«*- — 

Long-temps je nie fuis flatté que ceux qui 
. Vouloient être liii parti y ne feroient'jâinais 
<\v?\jLïy^ 4otterie cQirérâble dont les i^jerpbîes , 
jo.uaçt le rôle fi facile & £ avili £agitaitun 
du peuple ^ ne réuffîroient jamais \ atteindUT 
Icèiit auciitcHeiVr ambition orguéifleufânemi 
ablîirderoeni ou méchamment innovatrice téuc' 
fidfQk fouhaitcr d*alTtver. ' ' 

. faut-il donc ^Ué }e rMoftn^Siffe qiiè {e^-jxie' 
ftris abuféy quUl eft des hommes fiardii pôur- 
ptopager i^erreur ou le niai > A (|ùe leé auifes 
manquent d'énergie ''pour publier la ^ecj^^ 
& défendre la loi ? J'héfîte a Gj^er^mon juge-' 
ttept^y^e h^ vesux pal^WoUi jcrôîre arrivés au 
dernier période dû 'fKâI'4^& cependant fé ne' 
i^is rieaqui ne iin'efiraié; je vois fur-tour 
Biie foibleâTe défiérp4mnie dans la majorité de 
Pafiembiée hatîofitf tè y^i'n^iiiêaie-tempts qiie je 
crois voir ùn« audace •^ayiinte dans quélquirs 
membres, 
.c /.Vaineâ^em Jil; 4a^OMAlo»sei i en faiÛAt /t 



]^êtttàii àà l^flfemblée , Se, U Jetmi iAç^ttt 
travaux., a cherché à lui (tonnner hpÙJionomif 
^tnpofante qu'elie^d^ât avoir ^ & à groflir ifi 
çiaffe, rimportance & ruiilité de tés travaux; 
on 'appercort7.nîaîgre ïbî, '"^.^'gré lui, uiiô 
inanité rédlè mâlcfégiîifée> fous le pbmp<juk 
upp^ateiV de fei phrafes fonores ^ é(,^ de, fort 
«ioquénce brillàntef (ty 
*-''••■ ■■'••/ 1, 

.. {%) Le$ départémens, je l'ai vu , je l'ai remâraul 

fiârec dûuleui par* tout od j'ai pafle dans le cours d ufi 

Voyige que* j« vîieQS de faire , foat loin d'j^yoir pour 

' ifaîTemblée ce leQi^tei^ profond, cette confiance qifellt 

peut encore leur-ini^ter fi elle veut^ x^ais'qirelle irii 

)>as£i«oflilnandec/lans le pcenûer ,i^ck|i^i.^ ^, guTeli^ 

jmta..pliis dç peil^ a'co^ijaérir aiûourd'ljuî* ,]■ . ,,. j 

• Xe peuple^ guid^ paj^ ut^ inftinâ: qui te £er^, Tquvj^iii^ 

* saieux 'que la' raison des polî^que^ ou 4es ociileiics lé> 

. fditt 5ic£ûrâs , Ce dejisian^e ,.en payant (lelaiégiilature^ 

. »U4^-«lk fitit pour jH^asv;? Ge n'^t p^' fadieffe <é 

JH. de: CQQ^9Jrçet: .%iu Jpe^t Jlui £;tre (u^née pour.xp- 

jp6nCe; ce .ae (bi>t pas>.des âiots ^tâ^es\. despEraf^ 

' -vdilsmees' quf'ii faut, au peuple , ddi^t fes Wis & I^| 

forlcm & 6>uv^t;^&^jWwiv«« fi peiUr.Xe font. d«ï 

£»Hr\ ce^ipot de8';çh^esr(|jvu,v^t^-^ qf a»i]e^^^^ 

fkJ^Qfsm Ée^i, &#%;l^|^euf,fMW prévention i^iq^ 

le fiapçpis , Je b^ 
l'ùnplol de^ cinq 




^ «-Aiafi \ts naouvenfiCfis le^p^us beaux, les plus hono- 
^:ahle$ de l^^ifitembléq, a*oi^:iis pa^ am^ué i'cffct qu oa en 



attendoit, que j'ed eQsérois moi-même : nous n'avons pas 
^Uj, lors du feïment fW^ci par &U^ ^ de ne pa^ fournir 
jqd'aûc>ane atteinte fialtpDi^^ i kcoiîftitution , lors de c^ 
NiSin {blemnel qui liù don^a le car^Lctc^e àù force , de dl^ 
^gnitë qui lui coûvieoU lla'apas produit cette élcâxifation 
.^énifale , fubite^.pfç^nde > iur laquelle j'avoh compté* 
Jue^ départemens fooft prefquc tout demeures âolds , Se 
Ja chaleur qui anisnoit quelcjues cœuis pa£riote.5 pr&ts 
--4:ja}9imr £oar l^eoaftUttjbi^ 3c Iiçujiëuic de pouvQÎx 



^ 7e ans t{tt*att a dit plus â\\ne fois^ & fai 
lécrit moi-mêm^9 qu^il ne &lIoit pas dffbiblit 
raflemblée, qu'H fallait craindre dVxagérec 

.•Il • ..Il ^ >! . — li^fMW^i—l—l ^1— P— il . I * 

te dira 9 le {urer rolemadiemcfit, nVpasfairë le cesdd 
fltti éntouroit I'aâcnM<fe; & nV pout alofi. dire pM 
*éCé fias Icân'quç U catpitale, / 

Légiflateon , prenez-^ g^rde, fi le iceptie de Po]^ 
jiion vous échappe , U ne refte plas aux amis de la 
^bcrté qu^ s'envelopper h tfte de leurs rtiance4iix,ac 
1Î mourir en vous accufimt des maux de la pauie. Vous 
jfovLvtt le re&ifir encoœ » mais ce ne fera pas en le 
parta^eatxt avec des (aôioQS ;. ce ne fera pas en fuivant 
avec Une lâche docilité les Impulfions de ces fociétés 
^Itrsdesde tontes lé» autorités, dont quelques ambilien^ 
¥oot data letn: msdti nh tnftnlmeat de pusffance de ^de 
'^teireuT) qui peut en déduit un de crime 9c d'anacdiie. 
Ce nç &ta As eafolblioam avecime hooteufepuGila- 
« fdmité fous i*itiflûence de- ces tribune^ ignorantes- M 
inercenaîrçs; fraâion exiguë, fouvent èocrompue ^ua 
^upie immèttre, Sé.qox ofe Mfliiter; gourmaader iet 
xepréfentamr ide la vàûéh , hm qi^ils kt en pumffent : 
ice m fera pas^en i^(bâ!(»nt vos moment eti vaius^ Aé^ 
ïUes, et fduveht (i^hdaletix débats^ ta fi^iànt ImeÉ 
VùTpitU C6titre TcTtgaeil, au Ueu de nd k épater 

2' le de patrioti&ie, énfehod^tittt 4eihalnsdaa9V<mè 
in, en donnafit enfiù slti peuple qttevous f^téftalea^ 
IVtempIe des divifions inteftiiies, <& aiûmcfbtési ik.da 
Yaâiod t£Hve k dé(aftreufe de toutes les pàffiéns ^ui 
dégradent rbpmme, au QéU'icle lui ofiir te modèle^ 
toutes les. vertus qui pei^yent ^lÀ^^ér , » de tous 
lés tàleos, de bus les tnktittt ^ui peuvetic le rendre 

•utile; ' - 

Ce hépigç cft diir k lErete , fe lé fais; mais qtte 
lesxhefe de parti , que ceul <fui (kcA&tnt loât , fwl^t^aft 
feienj^blié, au (unefte hoài^êur de paiTer pour t^^ 

Îue teurà %)cilés àc iifab^des 'pirtlfimi , qné leuft 
lUlins politiques delcendent da&s teir aâie , et q^lb 
irofent siteft jufte. Ce n'eft pas .8ab$ le éomént od iÎÉ 
*font i la tribuûe des /Jacobins , * xA ils s*eiiivrént'def 



tes tons f ècmême de lès (mb|î^; ma&liifi 
tçrme arrive entin où il Taut dire la vérité ; oî^ 
li taire eit tout à la fois un mat & une fbi^ 
blefie. Nous en Tommes au jpoim ou^ enyi* 
ronnéi de <{angers , fl enencore ooffible , aifé 
de héiisy fouRraire» fi raffembfée le veut & 
-|e.reut fortement; fi là maîôrité sdjjiirc cnfia 
tfne lâché molle ffe qui PaUbciera aux torts^ 
f ai presque dit aux crimes de là minorité) car 
c^w un crime de préparer la diiTolution de^ 
jTempîre. 

Si tout étoît défefpérè , je me tairois i je 

J)arie , parce qu*U e(t mille moy^iis de chaflec 
e péril cjui nous aflfiéRe « & qu*^il importe de 
le montrer» Et qu*ont (ervi jufqu'à prefem cei 
vains mépagemens, par lefquels un grand 
Dombrp d*écrivains, oc mof-rnômc, Uvont 
pallie fouveiKles torts de TaHR^mbléé ? Ils ont 
enhardi Paudace » & hiSé dormir la foî^ 
bleiffe.> il faut fffâyer de ranimer les foibleSi^ 
&^dé déconcerter les àlKtaeîwr; il faut dire 
a ëctte m;^ïïe de dépuijrs > qui, à là pttretc dtsi 
internions dans tous,^ à la force des moyens 
' dans quelques -ui>s , joignent une pxifîtlanî-^ 
^ipité coupable ; qû^il faut enfin montres de 



Fénergîe , où qvie fa France eft perdue,. 
Eh ! qui n^a vu^yeç défe^oir ce qui vî» 



vieni, 



fngératiofis çoopabloi oa de bafles a4uUtio{is«> qu^t 
je veox ûu'îls me répondent , mais Ior(^ue rétîrés dans. 
TzSLe foiitaire oà thoramc eft feat txeo fès aâibns 
I , devant rincomiptlblè tribunal dé (a câhfcleiude. Outils 
' le demandent alors «^uei bien îkfbnt;,<|Q^s ennâàeat 
^ttel sud Ik ont fjût, k, j'tfptre pour eux Qu'ils aui^ 
sont èss& t^mprds » & .que }e jugt du uibtwal au^ud 
^^\ffLÙXt fera plus iHvècé que moi 



de fepaffer ! Qui n'a pas frémi pour ravcnîr/ 
en oWervant comment une poignée d'inirigani 
ont rendu inutiles les intentions d'une grande 
malTe d'hommes honnêtes ! 

Quand on forma une fociété aux Feuillans , 
jç drus qu'on avoit tort; qu'on adoptôit une* 
mauvaifemefure j qu'élever club contre chib, 
ctoit une marche dangeraife même; qu'elle for- 
tifiôit l'influeiKe qu'on vouioit détruire, & que 
Tes honnêtes gens , les hommes à vues droites , ^ 
"VïJis ardens de la conflitution^mais amis de l'or-' 
dtCf n'en acquerroient aucune par ce moyen. 
Je ne me fuis pas trompé : les chefs dei^ Ja- 
cobins OUI payé des hommes pour venir- în-* 
iulter à ceux dont ils redouioient le crédit,* 
£influence, & fur-tout la probité. Ils ont fignaté 
Garis toiite ia France, comme ennemis de la 
révolution , fes plus sura dcfenfeurs. Ils ont , . 
en panie^rcuflfî à Paris", & l'affociaiîon^des. 
Fçuîllans eft reftcc fortioin du but qu'elle voti^ 
Ipit atteindre. 

Il eft. remarquable que les clameurs* des tfî- 
tmnes des Feuillans, dommandées en chef 
par MM. Fauchet , Merlin, Chabot, &c. , & 
en fecondpar le'rédadeur du Patriote Frau- * 
çois, aux gages de M. Briffpt, & atures per- 
Tonnages du même gerirè , denîandoienr Ja . 
réunion aux Jacobins, & que plus d'une fois: 
ce vden , ou pltitôi cet ordre d*une poignée 
d'cmiflaires bien payés, fut crié très-haut , 8c 
avec la plus remarquable infolence. 
' Mais qu'on ne s^âbufe pas;» ce n'eft pas 1) 
rétinron que vouloient les chefs des Jacobins; 
elle auroit mal fervi }eurs profets. La divifioii 
leur coçveiîoit" mieux : & bierttôt la preuve 



l m ) 

-de celte vérité, qu'ils ne prennent pas, au 
refte» b peine de dégaifer , a été acquife*-* • 

'Oa-a v,u les motifs les pliYs purs*, les pltis « 
refpeâables faire déûrer à une grande majorité 
dç raffembléc , cette réunion- que d'autres 
feignoient de fouhaiter auffi* On a penfé qi>e . 
pour être uti^Ie^ il ne fallait pas qu'elle <e fît 
dans lefein d aucune foçiété déjà exiflantef^, , 
mais qu'elle devoir s^eHèâner dans un lieu 
où ^ loin de tome influence étrangère ,. & fans 
autre inobile que rintém:public , on. pût fe . 
livrer ians trouble &ipnsx>bfiacle à toutes les 
difcuffions qui peuv^t éclairer fur le bien 
qu'il importe de taire» & fur le mai qu'il faut, 
provenir, . - --. ; 

, Ces vues , ces projets, ont jet^ h terrcpr 

})armi les chefs de parti. Ils ont tremblé povic. 
eur puiSance» lorsqu'ils ont appris que plus. 
de trois cents députés avpient pris la réfoïa-., 
tioo de fe raflembiier^ que déjia ils s^'ét^sepr 
réunis dans la falie même de iai&mblée> Se 
qu'ils avoieiît conçu, le deflein- de caminucr 
' chaque jour oùil n'y. auront pas cfcféafïce. 

Un confeil fut tenu fur cet objet. MM. BiK"-. 
foi, Vergniaux> Giracdin, Péthion & auu-es 
bien connus pour être membres du directoire 
fecret qui mené les Jacobins ,. y aflîfterent i & 
tous , à l'exception de M. Girardja (i) > furent 

Tf 1 ) On a pu rcmarqncr plas d*ane fois que M. Oî* 
rardin cft un ami vrai ^c la liberté Si. de la conftîth- 
tSion, qui les défend de bonne foi, & na paj* fou^rt 
qu*on entrepôt ,4c , lui commander des ôpinionsé I| à 
ouvert, dans le comité , un avis fevoAble d la'réulsîoik 
eue' défirent tous les i)ons citoyens, de Frartec ^^ i^%. 
éflfetc DO lui aura renouvelé a ccttëroccafioftlc *tc^ 



'é^^yis àe.,éipïKt l!odiaetix ^^m^Dif q^ï fe fi^* 
moit.pout rendre à Ta&mblée fa digcihé^^è 
fes xravaux leur uûiitc, àla conftkutioii fa 
force ^ ^à ia loi Ton empire > aui agitoiéurs (ettr 
crédit , ^uxanarcAiJles leur erpok^ aux lateds 
& à la probité46ur influence» *♦ 

£q confécpieiiee i certains qrtt d^ diS- 
. cukcs élevées fur la 4iberté de tenir ïc^féttnces 
dans la falle de TaiTembtée , obligeraient de 
lui deùnander fon atuorifation^ lesr r^s %- 
jcnt diftril:\ués fan) iio«ue»pour le montent éù 
h q^ieâîon fe préfeoterèit dans le^feindu corps 
légilïatif. ., 

On a vu l'effet qifon» ^produit ces perfides 
mefures, M. Moyffet a feit la plu* î«rte, )a 
pla&fagey la: plus utile demanda, Jt elle a été 
fejetée. ^ 

M. Vaubtane a p»ilé de la réunion frat$rMUe 
it% repréientans du peuple , & des voix cou- 
pables ont erîér Noti^ non. Hommes pêt-^ 
vetsi qui que vous foyea, quel eft dortc 
9amrveeu, quand vous repouffe* Pidée é^wnç: 
faime alTodaiion ^ cfune iinioii refpeâaibie 
coàtre les ennemis de tous les partis qui nous 
aflîegent & nous menacent? Voulez vouiW 

proche que j*aî entenrfu Im faire par M» Ducoï, ^ff ^, 

jacobin par' le liéu\' & fettiilani par le càeur. Il en 

eft réfultë en outre plus^'UM- déclamation contre lui, 

& et» général "tcontre les Itomnies fages qui nt ft}ive»t; 

. point un oirti ^ihaîa Auvent la .raifon j qui n*ont point 

(Çommc Ion dit ,' un pied liujr jaçobips, & l'autre ava 

. fcuîiiaçis , majs q»i ne vpot ni à .Fune ni à Tau^re 

l îbciété^ ou , $lls y vont , lîe fc laiÂWit point afienrîr 

par refj^t tpX.y tegne^ Se {oxdent la pureté natljrt 

desojiiaioiis^i^i^ \c\^ fug;gece Kur i^cm t>a|e«£4^^ 



ci^r ) 

g\i«rre^ vouIm^ous que le Satig-t&i^lt ékw 
nos foyers? Eies-voua àufli fes ennemi» de la 
patrie t pvûÎTqtte vous redomel le railiçmeat 
de fes enfuqs ^ pour terr^ifier ceiix qui las 
attaquent? 

Vous voilà c}onc^ifin dévoilés I you$Merr 
lin 5 Chabot» Albite# <jfaiigfneuMe^ & autriss 
que Jqs chefs adroits^ trop- btbîies pour le^ 
ccmipremettre dans une Imwlle qu'il redou- 
toiem de perdre t om oûs en avants Vous » 
en&ns perdus de votre pant, qui, n^imporie 
par queUe impul{k>n ^ étes^ioufottrs prêts i 
devenir les inftruuiens du mal qu'on veut r|«^ 
liA;r,. à vous montrer les tbampions dès opi- 
nions erronées ou dangereufes qu'on veut faiflp 
. pafier. Le yoitài donc connu le vœu du partll qu^ 
vous fervez -, il ne veut pas l'union iniérieurer; 
il veutla.guerre^,le trouble, le d^fordre. • 

.£t Icsbommes droits & cotirageux » te&amis 
de4a coi>(Ututfon qui le^ i>nt aintietient qi|t 
de pool , ne fe rallieront pas au-debors & au- 
dcdanîde l'aflTemibléey pour écrafer» pour iaîm 
rentrer dans je néant tous les ennemià de |â 
patrie, qui en préparent &. en anienerônt Us 
déchirement , & la perte. ^ . . ^ 

£t ceue pnajorité exi/?^/zr^, mm$ nulle pair 
fon inertie , par fa foibielTe , cette majorité de 
l'affemblée seft tiiè è la féance du jeudi 2J , 
& elle s'eft lai ffée dominer, par les tribunes 
& par les 'mpuvemens combinés , par 4a tac^ 
tique infoiente de quelque^ ihénabresde l'ex»- 
trêâiité gauche j[ l ) i &m toc. voudroit pr^ 

.. fn) Les ebcfit oa mêwkf:^ 4p hdûoos 4|tti k^fia^ 
wmt àï^fxùniié gaocke de H- fitlle ^ ^ 4^ji &jl 



que quand etlé perd Pempire par fa foiblefie» 
on élevât te voix pour lui dire , & lui rap- 
peler qu'en elle feule rep0fe4*efpoit^«falut 
public-, qu'elle peut reffeâuerj mais qu'elte 
peut laifler le mai s'aggraver au pdim d'en 
rendre le remède impoffible : & on ne v6n- 
droit pas que je' crie aux me'mbres fi efttma* 
blés par le cœur , par les intentions , & (i blâ- 
mables par la débilité de leurs eSorts «- qu'ils 
feront comptables des évenemens que leur 
prévoyance courageufe auroit pu empêcher. 
On s'oppofe à, leur réunion dans la falle; 
eh bien ! qu'ils fe raflemblent ailleurs , qu'ils 
fe réuniflent dans la place publique « »iis le 
iaut ; mais qu'ils nous fauvent ; qu'ils nous 
préfervent des complots des nations étrange* 
Tes , que fervent puiffamment les mêmes hom- 
mes qui fe parent d'un civifme menfonger \ 
qu'ils nous préfervent du defpoiifme d'une 
faâion qui menace tout ; tout, jùfqu'aux pro* 

plus d'ooe fois , 9c notamaoent â la fëance (ht feudf , 
une évolution qui les -Tcct , en jettant uae forte 4e dé- 
fordre dans raflemblée , & en Intimidaiit qael(|ues âmes 
ÎFolbles qu) craignent de voir le fcandale arriver à fon 
demiéf période , & fiéchîffent devant* Kmpudcûcc qui 
les brave. Ils quitteiU leurs places' ordinaires ; & vont 
fe placer â l'enrémité oppolee â droite, hà , ils me- 
nacent , ils injurient , ils crient; St par la fîayear de 
voir Tafleniblée fe déshonorer abCdlument par un dë« 
.fordre trop prolongé , ils enlèvent les décrets qu'As 
défirent. M. Chabot, â h féance du jeudi, ne dut pas 
cependant fe féliciter beaucoup d^avoir été du nombre 
de cc;s transfuges du câté gauche; il fut traité par un de 
ceux près de qui il vint fe placer , avec une énergie qu'il 
endura en capucin^ & îl né répliqua rîeuj parce qu'en 
effet la r^pBquc étoît difficSc "au* durcS HùtAt Aonk 
on TaccaMa* , iv .. - * . : ? ... •* . ..,,. Vj» 



..... „ ? "7) . . .. ., 
jTÎé'tés 5 côriftiiè je ?ai dit dans moti dêrnfeç - 
miméro (i).S'H$ne le font pas,iIsferont com- 
pris dan? les maiêdîâions dont la génératiôrf 
prcfente même accablera bientôt deè rèprc-j 
îemâns qtiî auront fi mal répondii i fe. ronfiance 
de la nation , quVnpburra les 'fô\3gt;onner^aë 
Savoir trahie. * - - * * 

En qfn'èl temps 'certe réunîbn , que je dèff- 
re; que vent la nanon , quoiqiréri croiené 
les gens qtti prennent poiir rbpiriiondc IVrfr-^ 
pire , ccHe qni règne dans l'étroite enceintrf. 
d'un club , eri qtiel temps cçtte fénnîon a-t- 
èlIè été plus neceffaire ? ! . ' . î *.^ I 

L'anarchie règne dans les départetuens:* à 
Noyon, à la porte de la capitale, malgré les 

■■ I ■ I i p ' ■ ■ ■ ■ ^ ■> ■ ■ : 

• '1/ 
(i) jyi. Pétîon , ^ont j'ai blâme la lettre dans ino4 
dernier numéro , a prétendu , en s'adrefPant à mol-; 
mèhie , . & en combattant mon opinion : que ce qu© . 
J'ai dît fur la fiehne & fur la propriété , elt de l'atiÂ i 
tocratie. J'ai dédaigné de lui répondre } & je Tâvoue^ 
}c n'aoroi^pas cm qu'il pût regarder: comme ariftoti . 
craUquç^ une abreryaiion qui tendojt/ à lui falrâ xcm ' 
connoître» qu'en même temps qu'il difoit, à ce <]u*il > 
appelle la bourgeoise, Bc que j'appelle»' W propri 4*>> 
taires : réuniflez-vous , à ce qu'il appelle le peuple, & 
que ' j'appelle la claffe laboricufc ou indulUîcufc du- 
peuple ; en même temps qu'il ditbit aux propriétaires'^ 
réuni (fer -you^ à 1^ portion de vos concitoyens qui n^oni 
pas de propriété, fi vous voulez confervet la vôtres 
«al fèroWoit dire , 4 ces hommes non propriétaires qui 
Voiït pas tous le fens droit , Se le coeur pur comme 
lut , ne rçfpeftez pas la propriété , fi on ne vcûtpai 
ce ^jie vous voudrez. Et od en fommès-nous, (i oh 
fait vouloir à cette portion non. inftruitc du peuple^ 
toutes les. atrocités que débite Ca^ra aux jacobins; 
toutes les îfljafticcs qu'on à vu projcttçr plus d'une 
fois comme èçs aâes de pauiotimd}''' - -^ 



«Sbru^un adaiintftratetir eaiit9gf»jx& éclairé» 
M. Dauchy , malgré cçujc des commiSàïrei 
de i'aifemblée^ un nombreux ra^embltmcnt 
Inrave toutes les autorités, & iriole la ioû M^ 
tyaublanc a difflmulé la manière dont ies.en* 
yoyés de la légiflature ont été reçus : elle efl 
effrayante » elle annonce combien la vigueur , 
la fermeté font néceflaires, puifque la qua-^ 
Uté dé repréfémant du peuple n'a pas fauve 
ceux qui en étoîent revêtus » des n^enacesy;^^ 
ttlême des injures d'un peuple égaré , révolté. 
Le défordré fe »iomreta au^i bientôt dans 
Tannée fî on n'y prend garde; nVt-^on pas 
TÛ'^des foldats à*Airace quitter leur corps » 
f bandonner leursdrapeaux au nombrede vingt» 
pour venir, difoient ils, préfenter une péti* 
tion à PaSemblée fur inexécution d'une loL 
Ils fe font adreffcs au maire de Paris,^qui a 
tu le bon efprit de fentîr qu'il ne falloit pas 
les accueillir, & qu'il falloit leur faire apfr* 

Îcvoir que leur démarche étôit coupable (x])» 
e crains p6tir l'armée le moment ou fes trois 
chefs vont la quitter, ou Rochambcau, Lukner 

'-(f) Il n^eiï pas peu iosportant de remarquer ^a*u9 
êtê hommes qui a b confiance abfolue du msutç do^ 
paris , pealbit que poar avoir des lumières fur c^tte 

^ afiaice , il £dloit q^^ la fociété des Amis de la Çonfti^ 
l^xtion d^ Paris écrivit i, celle de Cambial , fk qu*ott 
ilatttcroit enfulte. Peut-on douter encore que Ton ne 
fBette les clnbs » les CodéUs , le$ jFaôions ; à la .place 

. 4es autorités conftit^uée^ rEt quand c*eft un iKunmeqol: 

• 4sxerce. dp$ foaûiotis publiques , ^qui a de llnfluence 
JTiir radmîaiftraiîoti d'une graade v»Ue , qui manifelile 

. OAO telle opinion, on feut coi&ble» .h ^plailoa '^ 
rempire eift à'CriMsSb . ^ 



Lafayetté^ vont par leur voyage à Pans htSSt 
le temps aux ^niièrifiîs du dedans ik du débo^ 
d'y préparer, d'y effeduer des troubles^ jfe 
crains tout enfin dans ce moment» je mfc 
défie ide ceux, auxquels j'ai quelques uiftailb 
donné de la Confiance. 

Je n'cfpere que dans la réunïoa toute vni^ 
lànte <ie ia majorité de raflemblée. Si elfe nt 
triomphe pas des obftadcis , des intrigues 
& des .complots î fi elle ne fe mpmre avet 
:tine* énergie réparatrice de Ta foibleffepaflee^ 
là fonune publique s'écroialcf a , la liberté n* 
périra pas, elle eft impériilabie ; mais elle 
éxiftera du milieu des. malheurs & dei cririies^ 
& une iàim%€ anarchie , ^d^etruifani Porgdaj^ 
fauon factice» anéantiflant Tordre , attaquaâ^ 
la propriété» dévorera tiôui* lbng*'témp$ Uk 
profpériié de Pempirè. R. ©• S. J. ï>. "^ 



mtm^^ 



'tt^&S'Â examen de la critiqué ^[fiuit..^^ 
rapport de M. Koch ^par M» M0ilet Z>«- 
pan ^ auteur dès nouvelles du M^fçun 4s 
France \ £r des obfervati^n^ 'ames^ies wjif^ 
Jiw noHvj^lleU: . J^ ^' 

Mi MafifetDupan» dôni lies iri(les de îtttpcf 
)hi(mes tfjefcuriales orït beautbupi pltts :mri;i 
ta âufe'qti'ii vôutoit défendre ^ù*à celle qu*Ë 
t v^Iu combattre ) M. Mrilet Dnpan Veft 
)fttmt , dans fon ttu Vre du Ëiiifedi ' i i févHe^L 
des réflexions fur le rapport de M.,Kbch , dê^ 
bttté i Taffemblée nationale &jpréfident d« 
ion comité dipfomàiiquft , fiir télqunéN^ hodk 
. àyotp^s cru contrenabte de'fiiit^ ànm IM hôtrel; 



j^^ u^fiale daiîs ie.^iueî oo..»tîecoilvre ^neïgui 
ji^ cônnQiâance (le l'hiftoireôc du droit public^ 
Ji.JUes a cnfeignés dans. fa patrie avec jwè/-? 
^> ^^ dîftinçlioji. w . . ^ . , 

AbftradfoVi feite de ce qviô çê joli débuta 
tf honnête pour raffemblçe nationale > nous 
allons examiner fi nous pourrons découvrit 
jà'dns M, Mal) et Dupan quelque connoiflançç 
5^'hi(lpire. & de/ droit public j & s*il ij'y à pâf 
Vi/e/^z/tf diftinàion à faire cuite lui & AL 
|Loch, - ^j 

^ 3> Telle eit l'influence du fanâtîOne boliil? 
\ qiie & l'aberration du ju^emenû ou fa^vio} 
Vj lénce des nouveautés précipite, toutes 1^ 
f i^ies,.c}uedan$ fes divers rapports M K^pcn. 
)» a façûtié la. vélfité hiîlpriqjiè à des parât 
«r dôxej dè'jréyplinîon.^ lajvjftice évldentca 
iÉ desglôfes côntôiirnéesfurlés textes le^ plus 
)» clairs , & i^appHwnmn m anîfefte des trai- 
-%■ tés .à.^H^ nouveau code de fppliaiipn jitbi- 
V^îrâîfè w; '\ / , - .... v^ 

"; Vortà Ce qui peut s*appeïer entrèt Tolideit^fent 
en 'difçnJîîon Yfi <^t n'eu pâli le fârtdtifrnéJpo^ 
'ffi}^uî?'*cfiifa* a\ift[ 'ëvideniniéin cdiifé r^^^''* 
ration àw jugement de M* MaUét ÏDupan dkns 
■ i r^fuî|t|on; qu'il ^ emreprife fJtiî'iappo.iK de 
t Koch| il fafUJbien cohyetljfjaii moitts.qaj 
i pafTîçrf ifla .plus enveniiii^e çomrie ja cont- 
jîttùiQO ôffés 'défenfeurs,jr ici: coi^ime.çdar^ 
tçu|s fes jafitre^ écrits , a isil^çx^bkui^^nt cgaji:^ 
l^^plunier j'^;t : . J . f- . ^ |* 

■^^\ <t Son dêroier.rapport eft te p/aidoyer d\^ 
/i ^ocat^ jJuijot queJ^ouvrwB dVn pubUciû4 
» in^pafS^*? ^y ïbutietit plufieuf s. pf opofîtioû^^ 
jffflpngafiiQFSÎà«n^^^^ 



^ de plus, formellement comradifloîres arèc' 
I» les. principes qu'il profeflbit publiquement' 
» en 1789. . . .; . . ^ • 

. » En 1789 M. Koch , déptité extralordî-* 
9 naire ,' répandit deux écrits ; Pan fous ce. 
» 'titre : J^drefft à V affemblét nationale ,'1'ati-' 
» ire ; Eclaircijjmens ; & *dany ces deux iita-* 
» primés , il réclamoit le maiiuien des droitJ>. 

n mimunités, biens affurés par le traité de 
» Weftphalié arrx proieftarrs crAlface. •;,..' 
' ». Mais s'agit il dès propriétés des prinç,e$ 
» Allemands en Al face , & en Lorrainc;^ de 

» celles de la nobleffc immédiate i &c ;*bh ^ 

^ plus de traites de Weftphalre i plus .de 'ré-' 
» lerves, plus" de titres >l. ' - ''.^ 

Telfes font lei railbns d*â^reslèrqudles M? 
Mallei Dupan croit pouvoir riîettrè M.* Kocli 
éh contradiâion avec lui-mêftié, & trois \n» 
des propofitions inconciliables "ciiti^éllès daâi 
pu où virage quin-^ôffre/diVis toutes fes partie'^,' 

3ue des 'faits ôt-'clçs vërîtci' hiftoriques éyïH 
emment démomrées ,, qui n'eft enfin qu'une 
chaîne de faifopnemens fc^idcs* fur des prirK* 
cipes que îa fébdalîfé géjmâtfcjiic i& la prb^ 
fonde politique de raïueiîi' thi Mercure doî^ 
vent réprouver ,^niaîsqne la' vraie philofopWé 
reconnoît & rebonnoîtra' tpujdurs comme* iii^ 
tomeftableiJ.'- ' "^ . - - ' "^ 

D'abord nous prierons leparrîfôn fi zélé ddi 
.abus oflrogothigues, anéântri-'i^r le rappoft 
dont il 'eft , qneflion , nous le prierons , dî^ 
je , d'obferver qu*il feroît très-facile d exculw 
M. Koch d'avoir avancé en^ Vj%$ \ dàns'tiâ 
temps où la conftitution n'exîffoit pas èncpréV 
quelque principe qui ne fôt pas très*e;Kaâei' 
mem coioHtutioanei# Noms ajoineioas de |rKÉi 



que» faniavok ï craindre (fétte regardé com- 
me un Jbfhi/itf M^Koch pourroit avoir p|ir- 
tîculîérement une opinion difTérence dd celle 
qu^il feroit chargé de faire yaloïr comme re- 
préfentani de la nation , & comme'organe du 
cppiité diplomatique. Le Jofhifie feroit évi- 
^enan^ent çeUû ^ui, comme M. MaHec Du- 
Çaa 9 confondroit à deflein & avec un ttçs* 
mauvais deflein des chofes aiiHi eÛ^ntielle- 
ment difiiiiâes que le font une opimoi!) pjir- 
VcuUere ^ & une opinion qui peut n^ctre p^s 
celle de l'homme qui l'cnonce. 
* Mais nous {liions pl«s loin; nous préteh- 
^ns que M; Koch peut encore foutenir au- 
aujourahuf ^ Tans tomber en contradiAioii 
fV^ lui-même-» ce qi!*!! a avancé en 178^ : 
^i^ei'éisit cfe ia religion en All'ace repofoir 
uxr les traités die VejCtphalie autorifés par le 

Souvememèm fraoçQÎs } que le culte publie 
^ç«; proteflans cle ceiîe province étoit réglé 
par la poÛeffion de Fanncenormaile àti6a^i 
«ct'av mépris ^^es ti^és j&4es epj^^et^ir 
fais, pli^s Iblen^ets » les proteftans (rAlfao; 
ontéiégçné^ tla^ la liberté de lejir ^ponfçîeocc^ 
j)c bleués pi^ le deTpctifaie miniftérièi <lanf 
{^exercice de leurs droiu lespUis/açr^s ; que 
i^Téule dédanMion ^e^ droits à la m4in » il^ 
«voient celui de liemander à ctre réintégré^ 
^^s leurs dfiiits^^ naturels t tels quiê; celui ^le- 

Ïff iibrementlears enfans daiis les principes de 
»uf ireiigiopt de pouvoir arpxier aux places 
ik |uget & dé {^emers , de pouvoir daiw^cer* 
jiains cas graves prétràdre au divorce cosnlor^ 
pséfient.aàx pnucipes de leur religion, & 
4Àiffirj|flchir de& toix p^i^ies^ & tyrai^ni^ue^ 
#«ttéw cfiftii^ çyaji qu*ils af QJœj îçi^côu l^ç 



iîroît ;4ô ;^ifeàri4er d'être thaintentii dans h 
poflfe^^OH des biens tonfàcrés â leur culte & 
a l'entretien de leitrs ^oles ^ piiifquç , par les . 
décietàde PàCembl^e nationale ^ les frais du 
Qiilté €àlhottque fe*ri doivent' étire à la charge • 
ia la iiatton, ' ' 

Tous ces atantages leur ont été accordét 
parles dëerets de i^ffemblée ebnRîtuante des 
17 août & pi-ettiier décenib*e fjjfo j & certes 
aucun de ces droits $ dans krfqtfels ils ont été 
«mimenns ou tëtmégros J^ar les décrets que je 
Viens dé eitet , né contrarioit ni les principes 
confiiBittonnels > t\i la fouverlaînèté nationale 
tetlé quelle a été déclarée par la conftitu- 
tic>n» ' '. 

Gomiheçt Pauteur du Mérèwe peui-îl doiicji 
Urancfer que M. Koch Ce contredit lorfqii'il af* 
firme qûê les traitée diè Weftphàlie n'îtfipoferit 
p6îm^ 4à nàtiori &a!ïÇ9^fe>I*fefeligatroW de re^ 
pèflervletégime féodal en Al&ce : gti'il d^h 
gne lîré la-page 7 dii/tfaîté de Muiiften; iKy 
trouvera^' en tèrtftes trèsforiîiels que dans ïi 
ttanfmîflron faite par çé traité de .'la fou'i^e-' 
rafiiieté fur PAiraçe^â la Fraticey la France 
n% pris d^autre engagement ^e celui de màiii- 
trtiir les ptinces dans les droits q[ui ne Teroîènt 

!)ft8: încompâtibles avec cette fouverairieté». Oc ' 
es droits^ téddaùx fônt-ifs aujourd^ui bu rie ' 
font- ils- pas^ incompatibles avec la fouVeraî-'^ 
noté »ationaie ? Qôe M, Alâllet Dupah èffafp 
dé irépmdre à cette petite cjueftion. 

' Sans ioute M. Kôch auroît ibutenuén I7it9/- 
teufe.m^é thefe qu'il fouiîent àuîourcfhviî „' 
sll ^voh ^lé appelé à fa défenfe* Il auroir^" 
dîsrçs , afilwé comme ian principe. înconi^ 
table du dt^ît public dMittemagne , que le * 



t i3t> 

ticrgé catholique d'Alfaçç n^ctoît nuUemcfft . 
fondé àoppoieràla nation les traités deWeft* 
phaiie & les difpoGtîoDs de Tannée normale 
pour fe faire exempter de la loi généralej qui 
tnçtteit les biens eccléfiaftiques à la diïjpoiition 
de la nation. Car de même que les aMrchiducs , 
d'Autriche & les évêques de Strasbourg , s'ils 
euffent confervés leur fouveraiaeié en Alface, 
auroient pu ordonner dans leurs états telle fup- 
prefliôn dans les biens çççléliafliques qu'ils au^ 
roient jugée convenable , fans que ni les traités 
deWefphaliC) ni l'amiée. normale euflfem dû y 
Inettre aucun empêchement ; d^ même « dis^je» 
il devoii cire également libre à la nation fraq* 
içoife , en vertu de fon même droit de fouverai* 
neté ^ de faire tels cbangemens qui lui fem- 
bioient avantageux pour le bien de Tétat daçs 
les objets de police extéfietyre. S'il y avoitqucl- ^ 
ques abus dans les.biçn^ des pro^eÛans , fi l'on 
pouvoit leur reprocher du fuperflu , .alors 
qii'iis n'ont pas même te néceilaire, qui ^oiî-^ 
tefteroit à la nation le droit de réformer les 
abus .^ r 

. « Ayant donc ïbutenu en liS^ qu^ la jfoit- 
» veraincté de la France fur l'Alface étoit 
h limitée par des réferves, M. Koch) dans (on 
I» dernier rapport, eiinreprend de prouver qiid 
V cette même fouyeraineté eft abfolue. i\ à 
» par conféquent eu ton en 1785^3,;^ les ré-* 
» clamaiîons qu'il défendoit, & qu'il fit réuf- 
» fir , étoient illégales; or, il a eu t^n en 
».^I7^2, car du nrioment où il a étaWi uue 
» fcuJe claufe réfervée dans la cefion de 
» l'Alface ) il a renvcrfé le fyflême cfela fou- 
»' veraincié abfolue.\I)ans cette d^werc, hy- . 
n, pothefe le$ protefians ne pouviie^^ 4ifpvi« ; 



•itt-fér'^tf ï<Mjy;êtaîn fe droit de cfeanger h pc* 
» ligion^ ôi de ç^refcrifeaux luthériens teltes 
» conditions ^i*ils jugerofent convenables n. 

Qiiel faux raifonnemém \ M. Koch • a 
'âvailcé danî fou rapport ; d'après les termes 
précis du traité de- JWunfter ,. cjue la fouve- 
laîneté de laFrantJe fur Mlfece étoit abfolae,, 
St que les: référves feules faites en faveur des 
princes éiôxtni conditionnelles y c-èft-à-dife, 
que ces, princes ne^ pouvoient les réclamer 
qu'autant qu'elles ne feroieni pas incompa- 
tibles avec la fouveraineté françoife. Com- 
ment M. Mallet Cktpan peiKril inférer <îe là 
que M. Koch a eu tort en 17SP , que les ré- 
ctamationii qu'il défcndoit étoient illégales^ 
puifqii^en établiifaht une feute claufe rélècvée 
dans la feiTion de i^AIfaoe-, il a renverfé l€ 
fyftèine delà fbuveraineié àbfolue. Qyoi l les 
droits réclan^és par les ptfoteftàns , les ppo*^ 
vriétés des princes 5 que Fauteur confond tou- 
jours entre eux & avec cette même bonne foi 
que nous avons déjà eu occafion.de remar- 
quer, pouvoient -ils contrarier ht fouverai- 
»eié nationale f 

^ Voici d'autres comradiâions du- rappor- 
» tèur. Les- ci dèuane j^rovinces- iPAifact *& 

• de Lorraint, dit-il aujourd'hui , démembrées 
y^ de Vempire d^Aikmagne font maintenuésr 
i> par les traitési Enfuite, it s'écrie rlafouvé^ 
» taihefé efl'ûne j UtàliéHaU'e<^ imprtfcrïptibh^ 
à Si tel eflr le caraâere <le la louvei^aineté,. 

'W- les princes aUema^utii <toivènt favoir bon 

* gréV Mi Koch de l^avoir mis en ividenct*. 
îi^Ms ^fermeront dan« le dilemme f^aivant^ 
» Il eft^Kîonftant que TAlface & h JLôrraiiier 
^ism, é^ parties démecobrées éèla^^fouve^ 



. ^ râÎQeté de l^<mpii''e GeraianîqfQe. Or* « H 

• » d'aptes les principes du rapporteur f. cevo^^. 
» fouver ainetç eft inaliénable oc împrefcrip- 

. a» ;tîblQ > la ceflion; de l'Alface & de U Lor^ 

.^. rainç |>erd c0utç^ validué ;:efl conféquence» 
97 l'empereur >. Tempire $. les princes poffet- 
# nojinés rpnt en droit d'exiger ou lohrer* 
^ vadon rigoNureufe d^ 0aité qui tranfimt >à 
» la France ,,aioy€nciantdearélerve&^ lafau-^ 
«r v^mu^eté de rAlface^ puifqu'à Ttépôque de 
^ la paix de \f^^ilphaiie on adtneHou encore 
» le principe de ibuYeraineté uanfoiiflibie ^ 
D aliénable >. principe l4ns lequel TALface ne 
ir. fujt jamais devenue province françoifej, oit 
I» d'exiger que cette traiifaâion. foù re&ardce 

>. çoAvne nuU^ & non avenue,^ cdntormé-* 

:» ment à la^ dodrijie de l'inaliénabilité & de 
i»; rimpreCJcriptîon. adoptée par le comité di^ 
» plom'atique ^s comme-; attribut efleniiêl & 
n-conftitutif du droit deibuverakieté» 

^ Cette. alternative eft de rigueur, fî l'on 
» lie veut pas bleffer ^ félon les remarqu«^ 
1^' de M. Koch , /^^ principes, immuakkr J^ 
» lajufiice & de la raiforts 

» Le rapporteur convient ingéRumentque 
^ J^Alface renfermoît des (eigoeurs iouifiaoft 
» de grands droits rtgalieus &, faignturiojm 
». maintmus^par hs traités^ Des aâes de cetie 

^» nature étant toujours & nécefiairement fy-^ 
» nallagroatiques ,. on ne peut attenter aux 

, 3» droits qu'ils ont confacrés, que fousrl^on^ir 
» lentement des poffefieurs. En viblart arb^i^ 
%. trairement les traiter» on pfovo^ei^apptJk 

. w aux: gavaps ipii tieouve alors natin^lemeat . 
m fa place )i^ ' ' ( 

1. N(>uftef|iérQwqi»^JktA&Uei&n|lu*^^ 
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hUn recevohr avec quelle recohnbiflknce i 
une petite leçon qui trouve ici.très "naturelle^ 
ment fa place. 

Saai doute; ï^ Jbuveraineté eft une, ina^ 
liénabU, iniprefcriptible« Ce principe» que 
nous plions mettre a la portée de Tauteur du 
Mercure, pour n'avoir pas. été reconnu en 

5>ratique , danstous les âges & cbei: toutes 
es naiîons, n'en eA pas certaine ni moins 
inconteftahie. Mais s'enfuit -il de ce que ia 
fôuverainetéfoitune, indivifîbie» inaliénable 
dans toutes les parties qui la cotnpoTent , qu'eUe 
ne f>ui(fè pafier d'un état à un autre' f M. 
Koch n'a jamais rien dit qui ait pu donner le 
droit de le croire capable de foutenir un au(B 
abfurde paradoxe. Le terrible dilemme q\ie 
l'auteur du Mercure lui oppofe avec l'air du 
lriomphe,ré réduit donc à un TophiCme toutpiir» 

« Ou la fouveraineié eft inaliénable & im^ 
% prefcriptible, & en ce cas la ceflionderAl^ 
.» lace eft nulle du non avenue ; ou elle peut 
». être aliénée , & alors la France eft ternie à 
1» l'ohfervation rigoureufe des traités de W^eft- 
» phalie ». 

I/auteur confond ici évidemment Pinaliéna^ 
bilité de la (buveraineté avec fa tranfoûflibilitét 
«e qui^ fans doute , n'eft pas la> itême chofe 
SK yeux de l'homme lemoins thfiruit. Il cou* 
fond la ceffion 'abfolue de la fouveraineté de 
i'Al&ce , tant par fa nature que par les termes 
fomnls du traité de Munfter y avec la muta- 
bilité lies droits réfervés en faveur des princes. 

Voîdi un autre dilemme que nous avons 
^ lui papofer, de l'embaïras du^el nous le 
prions ^ fe tirer* 

i/empfic»tf ^ i^Empite ont tiasifims & k 



fVançç la fouveraincté ^bfolue fur l'Alfece. BÛ 
bien, ou ils avoient €€ttc faculté, ou ik n& 
l'avoient pas. 

Dans le premier cas /ils n'ont pu ta tranf- 
meure que cpnforroémcnt à fa nature , c'eft- 
àdire, un4^ & indhijiile: des lors les drok& 
réfervés à de certains ïcigncurs, ne -pou voient 
qu'être conditionnels^ ne pouvoieni être- ré- 
clamés par eux qiv'auiant qu'ils n'éioiem pas 
incompatibles avec la fouveraiueté. • 

Dans le dernier cas, l'empereur & l'Ëmpîrô^ 
n'en font pa? moins garants envers la France 
de Xz fouveraineté-abfolue€jv?ï\s lui-onj tranf- 
niifes. Comment peuven^ils donc accorder 
leur proteâion aux princes pour les main- 
• tenir dans des droits purement condiiionnels ? 

Répondez, hous vou^ en- fupplions^, M. 
.Mallet Du pan. 

«f M. Koch fe demande : les droiu- W- 
» fervésfont - ils immuaHes; il décide négati- 
9 vemerKt. En 178^ , il défendit- publique- 
» ment l^iffirmative. 

« Il a au(Ii touché b queftion de favoirfî 
)i l'empereur pou voit refufer fa . ratificaticin 
)> au cokclufum j fuivant luî les publicides 
» allemands différent dV)pinion fur ce fujer; 
» & nonobftant ce partage d'avis qui laiiTeroit 
Il le cas indécis, il affure qu'il étoit jmpot 
» fible à Pempere^ur de ne pas ordonner 
» l'armcyuent. Quoiqu'il en foit du fenument 
y^ de quelques pubHciftes , jA eïl certam que 
» ceux qui forment en alface l'autorité la plus 
w puiflante, s'accordem à refufer à l'empe-» 
n reur le veto aifolu )►. 

Voici donc encore une nouveie^ eontraj» 
iiiâion que l'auteur du Mercure reproche à 



(X55)) 
ll!L lCoch,..ïn 178P, il foùtenoit abTolùmçîll ^ 
j'fiiiiautabilué dés droits réfervés, aujourd'hui 
il fouiientle contraire. Pour s'aflurer & de 
la .bonne, foi &c de l'admiriible jugement dô 
M. -Mallet Dupau , il ne faut qû'oblerver qu'il 
lie s'agit pas ici des mêmes droitsv M\ Koch 
eiitreprit en 1789, la défenfe dû droits natw-^ 
Tels y qui ne contrarioient en rien la fouverai- . - 
neté, & qui dans tout gouvernement fage 
doivent être regardés comme facrés, immua*- 
blcs & irîiprefcriptibles. Pour que JVL Koch 
eût tort , & que M. MaSet Dupan eût raifon> 
il faudroii que ces droits, & les droits féodaiiic ' 
fcrffeni de atêtne nauire* C'eft là ce qu il fera ' 
t^cs-rdifficile *à rauleur du Mercure de nouât 
perfuader , quelle que foit fon habileté eii* 
politique, en droit public^ iSc en philofophiei 

tt A là firt^ fon rapport , M. Roch débouté » 
iKde toiKe indeç^nité la nobleffe d'Àlface , Mv ; 
% Tévêque de Strasbourg j qui par eiix ou pat: 
»4eurl repréfentans ont voté dans l'Affembléè 
» conftiiuatîte. L'événement attefte en eflet» 
)»;4'impnidènce que la nobleffe alfacierine par^ 
» tagea àvec:leî colonies d'envoyer des dtî;^ 
» putésaux états généraux. Ge faiteft un exem- 
% pie de plus de ^inconcevable imprévoyance 
» qui de, toutes parts préfida aux avant -cbu*\ 
» "leurs de: la révolution. Cependant M. Koch- 
)intde^^oit pas omettre les protcftatiohs quèï 
» drtfferent Its. «oblfes d'Alface le jour memfe \ 
^ de 'jçur entrée dans l'aflembléte nationale > * 
n^ te qi'ils répétèrent invariablement dausk.» 
» toutes les -pccafions fubféquentes ». 

Cet a^furde paragraplfte^/^t/^ exemple dt 
plus' de Unconcevable délire qui préfide de 
^ma park au bouleyerfement des têtes des 
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cimemîs de la conftitution françolfe; 

Que les nobles d'Alfacet comme ceux de 
tomes les autres parues de la France 9 eufTenr 
mieux fiait de ne pas venir i l'aflembiée na« 
tionaie» c'eft là évidemment une queflion 
tcès-éuraogere à celle dont il s'agit. Ils y font 
venus , ils y ont voté ; voilà le fait. Or il eft 
de principe, pour tous les hommes qui jouit- 
fent de Tufage de leur raifon , que les indi«- 
vidus partiels ou formant une minorité dans 
une aiiemblée quelconque , font liés par les 
décifions de la majorité , & q\ie toutes pro« 
fellations de leur part contre la loi de la ma- 
lorité , en fuppofant même qu*elle porte fur 
des bafes raitonnables , eft de fa iiature nulle ^ 
ili^ale , & ablurde. 

. Noua ferons à M. Mallet Du pan la grâce 
de croire qu'il doit entendre cela très^par^ 
feitement , laps qu'il foit néceflaire d'ea por4 
ter pkis loin la démonftrati^n. 

Noos arrêtons ici nos réflexions* Nous 
croyobs en avoir allez dit pour démontrer 
que cptte oeuvre ne peut qu'ajouter infiniment 
à laiumteidée que l'univers doit fe faire une 
fais par femaine des connoiflànces , des ta* 
lens^ & fur-tout de la bonne foi de M. ^Mallet 
Dupan* Nous croyons cependant devoir Ta- 
vertir^ & par intérêt pour fa gloire, de ne 
plus fe jouer aufii familièrement à un hont&e 
tel que M. JCocb 9 dans lequel en vérité on. 
dçeauvre quelque coanoijpunee de Vhlfi^n it, 



N^ X X I L 

L'A M I 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉF^ENSEUR 
DE LACONSTITUTION^ 



. « Lotfqa^uœ ville àévotée d'une foîf ardente de la 
» liberté eft gouvemée par de mau^s ëckanfons* 
n qui la lui verfeot toutes pure , & la font bQlr«« 
» JTifqa'i rcnivrer , elle ^ voit fuccéder la fervi- 
» tude la plus dure & brplus amere à Une liberté 
1» excdfive Se mal entendue i>» 

( Platon y de la République. ) 

\J KB gtande fermentation , uce agitation vio*» 
lente r^ne aujourd'hui dans les cfprits , & . 
c^efi la publication de la dépêche du chancê-i 
lier d'état i prince de Kaunitz Rictzberg , à 
M, de Buïtt«ndorf, chargé d'affaires éeS. M. 
impériale à Paris » qui caufe le mouvement 
dont la capitale donne aux députés un exeiiti^. 
pie que noQs craignons qui ne foit trop fidè- 
lement fuivi. 

Je fuis moins furpris qu'attrifté de ce qui 
fc paffe ; & avec une légère connoiflance dû 
l'étft politique des affaires & des opinions , 
il ne falloit que parcourir la dépêche <iu ni^ 
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niftre de Pempercur , pour en prévoir Ict 
ieites* 

Quelle éioit , en effet , la popiion dans la- 
quelle fe trouvait la ÎFrance & l'affemblée na- 
lio^ale depuis quelque tentps ? c'eft ce qu'on 
jugera en parcourant nos précédens numé- 
ros, & fur-tout le dernier. 

On y verra dans l'intérieur, les opînîoniconf- 
tîiuûonnelles traitées d'ariftocratique ; les dé- 
fenfeurs des autorités légitimes» qualifiés d'en- 
nemis de la patrie par un parti dont l'audace 
s'accroît par la foiblefle» la pufîlianimité de 
ceux qui ont le défîr plutôt que la volontés 
le devoir plutôt que la force, de le combattre; 
on y verra le fan^tlCme des prêures & de la 
religion fortifier -, féconder^ protéger lefana- 
tîfme nobiliaire qui s'eft emparé des émigrés; 
enfin , on reconnottr^jce que j'ai toujours dit, 
que deux partis , dexuc fiaâions égaicsnent cou- 
pables* tentent , chacune dans leur fens» d'al- 
térer, de reuverfer la conlUtutiori. 

Au-dehors , on verra une poignée d'émî- 
grans menacer «ne grande nation qui ne peut 
que fourire à leur foibleffe & à leur colère m- 
puiffante ; nwis on verra auffi l'empereur & 
ï^s puiflances étrangères coalifées ; déguifant 
ijial l'intérêt qu'elles prehncnt à la caufe des 
François émigrés , faire contre nous des pré- 
paratifs , & annoncer affez clairement , pour 
tous ceux qin voudront y réfléthir , que leur 
intention eft d'amener des changemens dans 
rtoire conftitution , foît par des intrigues fe- 
çrette/i , foit par la forcé des armes. 

Cependant la nation françoife a pris, dans 
ceue fituatiou difficile I la contenance qui lui 
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convenoity 8c les mefures analogues à {k di- 
gnité. Elle a fait des armemens aflcz puifTansî 
îi la difcipline régnoit parfaitement dans l'ar- 
mée, la guerre la rétablirait puilTammént, lî 
elle avoit lieu ; elle a enfi/ite invité Tempereuc 
à faire connoître fes intentions , à s'expliquer 
avec francbife, à renoncer à un concert avec 
les puiflances, concert qui doit néceflairement 
alarmer un peuple jaloux de fa liberté, & ré«r 
voiler Une nation fiere , quitte peut permettre 
que ks voifins portent ou exercent fur fori in- 
térieur , un regard curieux & ind^fcrct , unç 
furveillancè infultante, ou une aâioa désho- 
iioranie. ' / 

Pendant que la réponfe de l'empereur ctoit 
attendue, une grande i^iaffe de bons citoyens 
avoiem f)fus fortement que jamais acquis la 
çonviâion de fa Hcceffité indifpenfable de fç 
rallier a^iitour de la côftilitutipn & des auto- 
rités qfiVHé étàbliti'ui^immenfô wjorité dans 
h nation paroifloit commc^nder à la majorité 
de l'afleniblée nationale de fe prononcer for- 
tement, & de réprimer enfin* la harrfieflede 
ces Sociétés , qui portent la main à tous les 
pouvoirs ,• & tout craindre -la diffQlution» du 
coms fociaU ^ * ; 

•' On pouvoîl efpérer que c€t,te efpece de 
corporation puiflante attaqu^ée à la foie par 
la loi , par la raifoa, par ^intérêt public » 
s'anéantiroit , ôc laifferoit reprendre aa 
royaume, fur lequel elle forme un forte de 
polipe politique» fa fplendeur dont elle em» 
pcche le retour c, & fa tranquillité qu^elie aU 
tere ou qu'elle déiruil* Oo commençoit .à 
fentîr cette vérité, que j'ai publiée plus. d'une 
fpis lors de la formation du'clûb aesFeuii- 

La 



laps,, que ce nétoit pftJÎnt ien élevant une fo- 
cîëté rivale qu'on parviendroît à détruire Tiiî^ 
fiiiencé effrayante qu'on redoutoît, mais eri 
faifânt parler la raîfon , en écrafant de fou 

f)oids & de fon afcendant irréfîftible la coa- 
îtion dont il importoit de déjouer les pro- 
|ets* Déjà des écrits très-bons , parce qu'ils 
étoient fans paffîon, & que leurs bafes étoient 
des faits connus & des principes incôntéfta- 
blés , avoieîit été publiés, & avoient produit 
le plus grand effet. De Ce nombre on peut 
inenre la lettre de M, André Chenier , inléréé 
dans le Journal de Paris, qui a fait la plus 
grande fenfatiop (i) , & qui offroit un modèle 
de la manière dé comlxitxre un parti, dont 
on ne peut faire ceffer le danger qu^en décou- 
vrant (a compofition 8c fçs vues ; déjà on en* 
trevoyoit la poflîbilité prefque aflurée cje faire 
triompher la cpnflitgitip^ & Tordre public ; li 
dépêche de l'enipcreuç^jçftj^^^ n 

produit un effet qui a jçejeté fort loin l^elpoir 
que les bons citoyens avoient conçu. 

Ce n'eft pas l'idée qu'on a répandue,à det 
fein, mais qui eft d'une complette abfurdité, 
que la dépêche tû faite à Paris même ^ St 
concertée entre M. de Leffait & le chargé d'at 
faires dé l'empereur ; ce n'éft pas cette idée, 
que l'ignorance feule pourrott accueillir, qui 
eft alarmante: on a peine à concevoir com-* 
ment ceux qui cherchent à l'accréditer peu-, 
vent la concilier avec la lettre confidentielle 
de M. de Leffart à M. de NoailleS) commu* 
niquée au prince de Kaunitz , & pérfuader à 

(i) Nous la réimprimons ih &a àe ce naméro. , 
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éèsîx qui font capables de rcflexfTôtr^ q[ue ce« 
fleux: ccrks partent de la même main. 

Mais ce qui efl afflige^ti, ddX le parti que^ 
tire dé cette dépêche , fous Un autre rapp(^r& 
<fQe la raifon ne fauroit combattre , cette ia(^ 
tion même de laquelle l'empereur- parie d^û ne 
shanierefi maladroite & (i iticonvcnante; ^uel 
feroit donc le françok -âffez lâche, aflfez peu 
fenfible à la gloire de Ton pays pour voir ian^ 
indignation une puifiance étrangère s'immifcei!^ 
danis les débats intérieurs d'âtie nation ; tous^ 
ceux qui font véritablêmfént attachés à leud 
patrie , eptoUveAC'le même: fentifsent- qu'é^ 
protivefOH un Hfétnbre #ûne famille » ^ué^ 
%iTel^es itttérêts auroient un moment diyifé ^ 
& dont les voiGns voudroîent , par l'afcei>-^ 
dam de tsi-loçcé & taréunion de leurs projets^ 
fépet le fdrt & fesf deftîns; Oôftes , cette fa- 
tniliet que la divei^fei d^vis aut oit partagé; 
fc réumroît bientêe^^^^û^' cfire à feeux^ qur 
s^immifceroiént ainft/ttârfô fe^ débats privés :: 
m^s relations avec vous peuvent feules felre 
f objet de votre attention ;^ je ne puis difcuter 
avec vo>is que ce qu» touche nos. rapports' 
mutuels i quant à ce 'qui ie^pafTe dan^ inoa 
intérieur^ votre œii n'y doit point pénétrer^ 
& je repoufferai avec «toiite l'énergie» que- 
donne le fentîroent de fa lioertév y&s éntre*^ 
i»rifes, pour régler bu infliiéncër des difci^ft 
lions, dont il n'appanient qu'àmoi'dc'm'ôc-^ 
cupêr. * . •*• ^ 

- Voi^à fans dbute fe tangage qite h Ffanc^ 
doit en ce moment tenir à Tempereur, en( 
lui décidtant que pui cito^'M^n'elt difpofé'i^ 
fouflrir les femonces , les leçons qu?il s'ingew 
4o donner àuu pays.quj veiuy^i dckt icoAer 
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îiKicpendjam.de Tes voifiujs, & dans lequel rcC? 

firent CiXjpcïiUion$ d'harames qui faurppt iPQU- 

ïirr $'il |e fciut , .plmôt que 4e recevoir, la 

lai d'un 'monarquç^. étranger^ ou de, fiéchii; 

mêmeio^s UJIgviej fojiis la cgalition <lç$ roisi 

4ç;X]Europe.- :*...;: 

: Tous les citoyens , à un très-petit nonobire pr.çs^ 

qui tgni ennemis delà «çor^Ai^uipi) , peflfeni 

Çfi quft ie vien^ d'çqçirej Riais on.affeâerade 

léjp^màf^i^ coatr.^u^ii.pi^^pxwn^ra que ceuK 

qu'on nomme les pnpdérés, que les feuillansy 

^nt les défenfeurside ropîïiion répandue dans 

la dépêche du princfîde Klaii&it^ j lesiiQmrae^ 

i^ges JeFont afibiblîs p^r ç^^ bruits menfon* 

çj^iiii i'aide defquels la rpciélé des ^cùbâos 

5 fgrdfiera. . \ v • '. . 

i£t c'eft fai1sdpi|tc-là une des perfides ^dr^ef; 

u^^rde no2i ennepns. dii^dehQrs; ilsicherçhent 

à faire «rpire quç le [^t(l dqs bQjçqmçf mpri 

4àïé&*ôi fages fô^ rapproche d'eux : U feroil 

peu, /étonnant qu'ils {lOù^fTent > l'impudeur 

Iiîfqu'it travailler à les feire foupçoriner d'in- 

^Hiigeiicei mais. une feule réflexion fuflira pôuif 

We unegrande impreflion fur les efpnts droits^ 

i II eft évident qiîe l'empereur a ttribqe exclu-; 

fiveinent à ce qu'il appelle une faâion , i'en-î 

thoufiarme.pour ia'Conftîtution , l'attachement 

ardent pour les principes d-égalitc , la réfolu- 

lion de ne pa* foufFrir qu'on porte atteinte aux 

articles qui fondent cette égalité.; : 

Combien il s'abufe fur ce point ! combien 

SBi contraire la conAitution efi f^lûs chefe, 

plus Xacrée pour ceux qui font en oppofition 

aVec cette fââieo^ que pour ceux qui Ja' 

^mpofent. 

tk. C<& à cette daiGpi qu'on accufe de. tiédeur , 



qtând on devroit la teuer' d*être fage , i fa- 
quelle on reproche de vouloir le calme de 




plus inébranlable aux amendemens qu'on vouï- 
droit mettre à la conftitntton ^ en faveur de la 
nobteffe cmigrée. 

El fur ce defir de faire modifier la conAi« 
tution , il ne peut refter de doute après avoir 
lu la lettre du prince de Kannitz (i). On vok 



(t) Void la partie k phs importante de celte 
lettre, 

• lia été une époque fans doute , dit M. de Lcffart ^ 
oà leur cauje ^ celle des émigrés ) , qui paroiffoit lUe 
à celle du Roi , a pu exciter l'intérêt des fouverains , 
6 plus panieulieremtnt celui de t empereur. ' ^ 

A cette époqae , qae ce mipidre fixe avant le temps 
que le ro\^yar Vacctptàlfé^ de laDonfiitution^s'efi 
Ms à là tête du nouvtmmwvyemement r U FianCi^ 
cSxotX ï TEurope le fpeâf^^e d^m roi légitime , forcé 
par des violences atroces à, s'cnfoir, protcftant folerv- 
nellemeot Contre les aci^uîefcemens qu'on lui avoit ex« 
torques; & peu après, arrêté & détenu prifonnier avec 
fa hunille par fon peuple» 

Oui ; c'étoit alors ai» beàu*&ere dr à Tàilié du rot» 
a inviter les autres princes de l'Europe de le concertée 
avec lai pour déclarer d ia. France r 

a Qu'ils regardent tous la caufe du roi tré^-chrétienr 
» comme la kur propre ; 

V Qu'ils demandent que ce prmce & (a famîUe foient 
I» mis fur le champ en entière liberté , en leur accof- 

• dant de poirvoir fe porter où Us le jugeront convc- 
1» nable ^ de réciaiùaû^ pour toutes ces perfonnes royale» 
» rinviolabilité U. le refpeâ anxqueK le droit de na- 

• ture & d^5 gens obligent les fujets envers leurs princes; 
» Qulls fe réuniront pour venger avec le plus grand 

• éclat tous les attentats ultérieurs quelconques que. 



€fix*il parle du tamtntmtnt êwte dajft aliénée 
par Us plus rudes épreuves , auxquelles le 

» IfoQ commettFok' oa (e pennettroit de commettte* 
y contre la fârcté, laperfonqe & rbooDetzr da tôt, 

» de la reine & de la fwiil^ royale.^ ; 

» Qu'eii£a ils ne reconooitront comnte Us 8r conC- 

9 titutions légitimeinent établies en France y (|iie celles 

» oui fe trouveront munies du confentemeat volontaire 

V du roi , jouîffant d'une liberté parfaite \ -mais ^u au 

V contraire , ils emploieront de concert tous îc% moyens 
» placés en leur pmffahce pour faire cefler k Hranp- 
» dale d'une ufurpation de pouvoir quiporteroit les 
9 caraâcres d*uncnréTT>lte ouverte, '& dont îl impor- 
3» tcroit â tous les - gQi]vxrQcmen& de réjKliner le fa- 

V ncfte exemple t». 

Tels font les termes de la déclaration ^ue ren:^>er.eur 
proposa au mois de juillet 1191 aux principaux foiv 
Ycrains de lïuropc > de fai^e à la France » 64. d'adopter 
jour bafe d'un concert géaeraL On défie d'y trouver 
une fyllibe qui ne fut avouée par ce que les principes 
du droit des gens ont è& plus 6cré. El prétendit-on 
lue la nation fran'Çoîfc , pétf ï^ nouvelle cbnftitùtion j^ fè 
oit élevée au-deffus 'de la Jiirîfpnidence univerfeUe de 
tous les itedes 9c de tous les peuples j encore ne ûu^ 
roit - on , fims contredire la conftitution mcme carac- 
térifer de ligue contre la France , de re'unian des puîf- 
fances pour contraindre h rot & la nation a accepter 
les lois quelles auroient faites ^ un Concert dont le feul 
but étoit de venir d l'appui de cette même inviolabilité 
éa roi & de la monarchie fem^oife , que la nouvelle 
conftitution reconnoît &' (anâionne comme une bafé 
immuable. 

A cette même époque de b dl^^teatîo» du roi & de 
faÊimille,'& rapporte la ftîpulation comprime dans*des 
points préliminaires d*une alliance défeniive . entre les 
cours de Vienne & de Berlin > ({gnés le »5 juillet de 
la même année , portant a que les deux co.ors s'en- 
3» tendront & s'emplo^ront pour effedhier meeSasnft 
» ment le concert auquel fa majedé Tempereur vient 
u d'inviter Je^ principales puî (Tances de l'Europe fur 
s> les affaires delà Fiance »• Stipulation qui repofè eor 



?; 



( »4i> ) 

<mur huntaUi puifje être Joumis. II s'afflige dfe 
rengagement de maintenir la conQituiion, par^ 

tiereinèht^, comme on voit , fur les principes & le but 
du coiicef t , ainfi que la déclaration fignëe en conif^ 
mun par les fouverains <fe l'Autriche & de la Prufle, 
lors dç leur eiltrevue à Pilnitt, le 17 d'août. 

Ce coacert ëtoît prôt de fe confolider , iorfque lé 
toi & £l famille furent relâchés, l'autorité royale rein* 
tcgrée y_ le maintien du gouvernement nionarchiqt» 
adopté pou^ loi fopdamenUie de la. cohfthuxion , & qve 
£a ma jellé très r chrétienne déclara , par fa lettre i i^affemV 
biée nationale^, du 13 fcptembre : « quil acceptoît la 
V coaftitution ; qu'à la vérité il n'apercevoit poitif-danl 
»^lcs moyens d exécution & d'adminiftratioa toute rénôi* 
» giç qui feroit néccffaîre pour imprimer, le jwouvc-' 
» ment & pour conferver l'unité dans toutes les partie» 
» d'un fi'vafte empire; mais qu'il confentoit que i'ex-* 
» périence /eulç en demeurât juge »• 

Alors l'empereur s'adreffa une Xeconde fois aux puît 
fances qu'il avpît invitées au cwicert pour leur pro-» 
pofer d*en fulpendre l*efFet; fuiyapt le témoignage éeî 
la dépêche CACçulaire que reç^ifcof â cette fin les mi-j 
fiiftres impériaux rcfpcftifs daqs té courant du nioïs dQ 
novembre, & dont vous ne ferez; pis dîfEaulté, m^nfieur, 
de produire la copie ci -jointe.. Cette propofition fut», 
pcnlive fut motivée par Tacceptatiori du roi, par^l^ 
vrailcmbiance qu'elle avoit été volontaire , !k par Tef-^ 
poir que les périls qui menaçoient la liberté , l'hoir 
neur & la fiîrcté du roi U de la famille royale , aiq^. 
que la confervation du gouveoienvéut;. monarchique en^ 
France , cefleroîent à l'avenir, Cq n'eft. que pour le; 
cas que ces périls fe reprôdûiroient , que la reprifc 
active de concert y efr réfervéç^ ?..,.;. ■ . » 

Au lieu donc que cette dépêche cîltulalre ferve 3 
conftater , ainfi qu*on l'avancé fans preuve , dî^ns Tin- 
vîtation en ferme de décret que l*afiemblées nationale 
a fait préfenter au roi le 15 janvier, « que Tempe •' 
» reur a cherché* â exciter , entre diverfes puiiTances , 
v un concert attentoire â la fouveraineté & â la st)-^ 
•p reté de la Frai^nce » elle attefte, tout au contraire,- 
que Ùl. majeibé impériale a cherché de tranquiUifer k$. 



e*e<to'îi enlevé à la nobleffe Pefpoir ttadojH 
iifftmtns & d^ égards coneiliéms , & qu^on enw 

•' " ■ ■' ri : 

àtttiffs ptiIfTances eti .ks engageant â parta^et atrec lai 
les cfpérances que motivèrent Tacceptatioa ài toi 
tiès<iktéûea» 

Depuis lors le concert de reinpereur avec les poiC- 
Ances n*a plus fiMûé nu'éventnellement â taUofiJes 
inquiétudes cjull étoit bien naturel de conferver apré» 
une révolution qui ^ pour me fervir des termes- de IVU 
4e Lcffart > s^étant d'abord fdktt avec une exnéme 
saf^idite\ jV/î enfuite proiongée par les ^vifions^ 
fiant tmpoffthlê que tant d'oppojitioits 6^ tant Stf" 
forts , tant d'innovations & tant de flcouffés viotettur^ 
ne laijfajffent pas après elles de longues agitations^ 
Ces inquiétudes , & le concert d'obfervation padTive qui 
en réfiilte , ont un donblef motif aufG fondé qulnfépa- 
lable dans tes objets. 

. Tant que Tctat intérieur de la France, au lieu dln- 
vher â partager l'augure favorable de M. de Leflart 
fur la renaiffance di l'a^dre^ l'a/iivitY du gàuvemement^ ^ 
& ^exercice dts^ loi^ .^ouçifçfteFa au ^çontraîxç dç$^ 
^inpt6nie$ joumelieiçi&iît croiflans à'incoufiftances & îc^ 
fcrmcntatiaa> les piiiffances , amies de la France, an-r 
font ' les pins jvâes fujets de craindre , pour le roi ^ 
la famiUe royale , le retour des mêmes extrémités qaHs 
Oîït éprouvées plus d*utte fois , & pour la Franpe , de 
la voir replongée dans le plus grand des maux dont 
un ^rand état pnifTe être attaqué , l'anarchie populaire. 
Mais c'eft auffi des niiaux, les plus contagieux pour lei 
autres peuples ! Et tandis que plus d'un état étranger a 
dléjà fourm les plus funeftes exemples de Tes progrès \ il 
feudroit pouvoir contcfter aux autres puiffances Je même 
droit de maintenir leurs conHitutions que la France 
^clame pour la (îenûe, cour ne pas convenir que ja- 
mais il n a exîfté de motif d'alarme & de concert gé-^ 
néral plus légitime , plus nrgeht & plus eflentiel a la 
tranquillité de rgurqpe. 

Il faudroit pareillement ponvoir récufer le témoignage 
des événemens journaliers les plus authentiques , pour 
attrîbaer la principale caufe ae cette fermentation in' 
térieure de la France à la confiftance qutont prife Us 



pèche fUê ta natim, adapté (à la^ conlli^ 
fUtion ) des tempiramtns nan moins amcHi^^ 

émigrés^ à leurs préparatifs y leurs projets y leurs 
menaces^ à t appui qu'ils ont trouvé. Les foibies ar- 
meineni des émigrés ne demandotent point ropjpofitiorf 
de forces trente i (quarante fois plus nombreuies. Le9 
armeniehs des émigrés font diflous , ceux de la France 
continuent. L*empereur , bien lofln d'appuyer leurs pro^ 

i*ets ou leurs prétentions, iniîile fur leur tranquillité^ 
es pinces de Tcmpire fuivent fon exemple. Aucune^ 
puiuaffce ne les foutient par des troupes , & les fe- 
cours* pécuniaires qu'elles peuvent avoir acccordés à 
t Intérêts dû à leurs malheurs , fulfifcnt à peine â léut 
entretien. ^ », 

Non ,* là- vraîé caufe de cette fermentation & de^ 
toutes les conféquences qiii en dérivent , n'ell que trop 
manifeile aux yeux de la France & de l'Europe entière. 

C'eft riuflueoce ft la violence du parti républicain » 
condamné par les principes de laoouveUe coiiftitgtiony. 
proicrit par rafTemblée conflituâiite \ mais dont Tafees^ 
'dant fur la légîfiaiure préfente ^fr vu avec effroi 9c> 
douleur par toiis ceux qui onT'^' £ililt dé la France 
fîncerement â cœur. -aiiTi ,, • ■ - : 

Ceft la futeur de ce parti qui produilit les fcene» 
d'horreurs, ^ crimes , dont funént fouillés les prémiccr 
d'une réforme dç ta conflitùtioii françôlfe /appelée Sr 
fécondée pax le roi lui-même , &- que TEuTope eût vu* 
tranquillement fe confommer , fl ces attentats réprouva: 
par toutes les lois divines & humaines-, neuffcat ftrtcé 
tçs puiflance^ étrangères â fe réunir en couéert , <« pour 
D le maintien de la trauquillité publique , & pour te 
» .Ûreié âç rhoûneur des couronnes D.. 

Ct font les, moteurs dé ce parti qui *, depuis que 
la nouvelle couftitutibn a prononcé Finviblabi^it^ ^^ 
gouvernement monarchique, cherchent fans relâche item 
lenverfer ou fapper le fondement ; foit pat des motions' 
& des attaques immédiates , foit par Un plan fuivi de 
l'anéantir dans le &it, en entraînant TafTemblée légif*- 
lative i s'attribuer les fonétions eiTentielles du pouvoir 
exécutif, ou eh forçant le roi à céder i leurs déârt> 
parles txplofiotis xs^ùi ttidXtsA,^ ôc psix Us foupfons 



hles avec fort hut ejjennel {fétaiftijpsmmtt 
éPune monarchie litre) que propres à rappro^. 
cher les ejprits. 

fc les reproches que leun. manœuvres £cxit utomher 
fur le roi. 

Comme ils oot ^té convaincus , ({ne la majeure partie, 
de la nation répugne à Tadoption de leur fyftême de. 
xépubliaue , ou, pour mieux dire , d'anarchie i & comme 
ils défefperent de réufCr à Ty entraîner, fi le calme fe 
rétablit â Tintërieur , & que la paix le maintienee au- 
dehors , ils dirigent tous leurs efforts â Tentretien des- 
troubles, & à &citer une guerre étrangère. 

C'eft dans le premier de ces defleinsyr qu'ils nourriC' 
(ènt avec foin les diffentions religieufes^ conune le £br- 
ment le plus zOîiî des troubles civils^ anéantiffant Teffet 
ies vues tolérantes de la conftitution, par Talliage d'une 
intolérance d'exécution diredement contraire. C; eft à ce 
but qu'ils tâchent de rendre impoflîble la réconciliatioa 
des partis oppofé$K^ le ramenement d'une dafie <pi'on^ ^ 
s'eft aliénée par les p^us rudes épreuves auxquelles le* 
cœur humait^ puiffeat.^»e. fournis ,^ en lui cnlevafit tout 
efpoir d'adottciflement & d'égards coocillatis. Et tandis 
qu'on les voit eux-mêmes attaquer ou violer impuné- 
ment la nouvelle conMtirtion dans fes principes effen^ 
fiels, ils provoquent TenthoufiaGne public, lur fonin- 
âûllîbilité & fqh immutabilité dans les points k$ |Jus 
acceflbires, lor(qu'ils veulent prévenir que. le défird'ua^ 
fcpos {hible , & le jugement de Vfixpirience , ne 'dif- 
pofeikt la nation â y adopter des tempéramens non. 
moins concilîablesavec fon but effentiel ( l'étabUflèmcnt 
d^uoe monarchie ) , que propres i rapprocher les cfprits » 
& à reftituer l'ordre & l'énergie qui manquent â i'ad-> 
miniflration interne* 

^ Mais en Tentant que leur crédit & le fîiecesdes vues 
dépendent uniquement du degré d'eathoufiafine & d^ef • 
fervefcence quils rëaffiffeat- d'exciter &: d'entretenir 
dan9 la nation, ils ont provoqué la crife a^elle de 
la France avec les cours étrangères. Vdili pourquoi 
ils ont entraîné lejgouvemement à prodiguer les reve- 
nus publics , infuiïSuis pour les dépenfes courantes 9c 
pour le (btttien du aécut de l'éta^, i l'arr^ement ea 



( 1^3 > 

On ne peut s'empêcher de reconnoîirc quç 
les expreffions annoncent , de la part de l'cm- 
pcreur ^ le vœu de voir rendre à nos émi- 

guene -de cent cinquante mille hommes , foas le pré-** 
texte de faire face aa quatre mille environ que les 
émigrés raffembloient & ne raflembleùt plus en Alle- 
magne^ dans l'attente évideilte que ces armemens , Com- 
tenus d'nu langage menaçant & dilatoire » provoque- 
xojent iofùlUblemexiit des voies de fait, des contre- 
armemens y & finalement une rupture ouverte avec 
Femperenr & TEmpire. Voilà pouiquoi , au lieu d'ap-' 
paUèr les j ailes inquiétudes que les puiflances étran- 
gères ont conçues depuis long- temps air leurs menées 
&urdes^ mais conflatées , pour féduire d'autres peuplés 
â rinfubordination'& la révV)lte, Us les tramant au- 
jourd'hui avec une publicité d'aveu & de meures (ans 
exemple dans Thiftoire d'aucun gouvernement policé dé 
la. terre. Us comptoient bien que les fouverains devroient 
enfin cefler d'oppofer l'indifférence <& le mépris â leurs 
éédamadons outrageantes &: calomnieufes , lorfqu'ils 
▼«iront que raflemblée rs^ûotûâk nonièulement lés 
tolère dans Ion fein,:mais kâ^àccddillit, & en ordonne 
cUe^nième llmpreflionv 'îi Ir : 

Ils comptoient fur-tout poufiïx à bout rempereur , 
& IcfoTCcr à des mefures lérieufés qu'ils puîflent en- 
fmte tourner à l'entretien de$ alarmes de la nation, 
en protégeant & foutenant le nouveau complot de 
révolte qui vient d'être découvert au Pays-Bas , & dont 
on dit , â n'«n pouvoir douter , que le foyer fubfifte à 
Douais & que le plan eft fondé fur l'appui du parti 
républicain en France. C'eft en géjtiéral contre l'empe- 
reur , iSc â profiter de l'état non-préparé où fe trouvent 
fes forces tlans fcs provinces voifines , que paroît être 
dirigé leur principal , ou du moins leur premier deifein. 
E(perant iàns doute de prévenir les conféquences d'une 
2Cttaquc qui deviendroit la caufe commune des puiflances 
en parvenant , par des négociations & des offres fimul- 
tahées, â les défunir, &^âleur infjpirer, en fens con- 
traire , les mêmes mouvemens do faloufie & de rivalité 
^'alli^uice .qu'ils ne réufEronl; nullp. paît d'exciter â une 
époque où toutes conipircnt fincerçmeat à fonder un. 



grés leurs titres èc leurs cordons 2 & qtie lori^ 
qu'il a provoqué le concert des puiffances 
^iranger<?s, pour influencer réiat intérieur de 

Cyàimt ée rçpos êc de modération générale fur det 
Wfes inébuanlables. 

Ce n ejft enfin qu'à la funefte influence du même parti >> 
& aii même but de précipiter la guerre avec Ùl mafeilé 
impériale , que peut être attribue ce décret imcompé-> 
tent du x$ janvier, par lequel , empiétant fur rinitia-» 
tive réfervée au roi par la conftitution , on s'eû permis 
de reprocher à Tcmpeieur d'avoir violé le traité d amitid 
& d'alliance de 17^6 , parce qu'il voulut fecourir le 
ïoi de France prifonnier , & la monarchie firançoife 
détruite 2 l'époque du ii juin dernier; parce que de- 
puis l'époque du 13 feptfimbre, il s'eft empreifé de 
ramener les autres fbuverains â l'uniffon de la déter-« 
minatloo & des efpérances de fa majefté très-^Jirétienne^ 
par lequel décret on invite le roi à demander raifon^ 
au nom de la France qui arme en guerre , fur les dei-» 
feins bofiiies de l'empereur qui n a point armé , qui 
a fait ccfler ks àc^a^ens d'autrui, qu'elle força au«« 
jourd'hui de s'armer en défenfe; pat lequel décret, 
ajoutant l'offcnfc d TinjuAice, on s'arroge de pfcfcrire^ 
fur des rèpnàchcs ùtAk- preuve , i un fouveràin relpec- 
table, l'allié de la Fiunee, un terme péremptoire da 
fatisfaâion, comme fi les règles & les égards con£i-i 
drés pat le droit public des ixations , (liflent fournis i 
l'arbitre d'une légiflatureÊfançoifc.. 

Malgré des procédés aufli provoquans , l'empereur 
donnera â la France la preuve la plus évidente de la 
confiante fincérité de fon attachement, en conlervant 
de fon côté le • calme & la modération que. fon. intérêt 
amical pour la fituation de ce royaume lui inipixei II 
rend juftice aux 'fenfimens perfonnels du roi fon beau**, 
frère. 11 efl loin d'attribuer de tels procédés à la majeurç' 
partie de la nation , qui , ou gémit «Ile-même, da 
maux que lui caufe un parti frénétique , ou participe, 
involontairement aux erreurs &-aux préventions, dsuis 
lef(^uelles on travaille â l'entretenir fur la conduite de fa. 
majefté impériale. 

Découvrir les détaik & les defleins véritables de fa 
conduite vis- d-rvis de la France ,'&as réticence > iàns dé- 



la France » ce but étoic un de ceux qu'il fe 
propofoit. 

Çc concert h'eft pas ccfle , l'empereur en 
avoue l'exiflence : feulement il annonce qu'il 
ii'efi que condîtîonneL 11 a^ dit-il , des ejpé^ 
ronces pour Vavenir : la partie majeure de 
la nation reconhoît la nécejfué de maintenir 
la feuU forme . dt gouvernement propre à 
un grand état. Oui , fans doute; mais elle 
iènt non moins profondément la néceICté 
d'empêcher que des états voifins penfeni k 
exercer fur la France l'empire de la fugget 
tion ou de la force. Mais cette majorité eft 
vivement bleffée d'entendre l'empcreiir écrire^ 
à (ts ambaffadeurs dans les cours , qu'i/ ne 
fauroît encore former un avis déterminé ^ fur 
la queflion de favoîrfi la Jituation du roi & 
du royaume de France continuera ou nori 
'^Hre' un objet de caufe commune pour Us au*- 
très puiff onces. \ •' .';'' 

C'eft fur ce point qu'il importe auic citoyens 

• fages, amis ardens, défenfeurs intrépides de 

h conflitution , de faire connoître leur opi- 

nion. Il eft efTentiei à la chofe publique même» 

qu'ils ne foient pas confondus avec ceux quQ 

guifement , aax yeux du roi & de la nation entière » 
voiUJa feule aune â laquelle i'eqapereur fouhaite pou«^ 
voir fe borner de recourir, pour déjouer les artifices 
d'une cabale qui , fiiîlknt état dans l'état , & fondant foa 
afcendant réprouvé par la loi fur le trouble & la confufion , 
n'a d'autre refl'ource pour fe i^uHraire au reproche des 
embarras inextricables qu'elle a défi pi^pares 1 la na-i^ 
tion, que de la précipiter dans des embarras & des 
.odamites plus grands -encore y â la faveur defquels elle 
parvienne d confonimer fon plan, de renverfer le gouf 
f exnement monardûqxie confirmé par la conftitution. 



Pempereur croît pouvoir fe flatter de trouver 
favorables à ïbn fyflêrne. Il faut faire connoître 
qde ie parti modéré qui fauvera Jâ France , 
fié la fauvera pas par les homeux moyens 
<^ue Léopold iemble indiquer , & fur - tout 
qu'il repouffera toujours avec horreur toute 
îniervention d'une Puiffancc dans nos démêlés 
particuliers» 

Voilà ce qu'il importe d'apprendre à la 
France , pour contre-balancer les Calomnies 
que des circulaires fecretes» parties d'un direc- 
toire, ou, fi l'on veut, d'un comité fecret , 
portent , en ce moment , d'un bout du royaume 
à l'autre. L'occafion étoit trop belle pour qu'elle 
ne fût pas faifie par ceux, qui avoient befoiii 
d'cta'yer leur crédit , • dont les déclamations , 
les dénonciations, les bafles adiilations po-' 
ptilaires ne pouvoient fauver la décadence- 

Dans ce momçm dpnc , deux chofes fem- 
blent commandées aux bons citpyens , i'*. Une. 
coalition forte , dtir^blc , inattaquable contre 
tous les projets des puiffances étrangères d'at- 
taquer, foii par leurs intrigues , foit par leuri 
armées, la condîtution , autour de laquelle 
tous les bons françoîs doivent fe rallier',* enfin 
fe renouvellement dans le fond de leur cœur 
du ferment du j^ janvier. 2*. La furveillance 
fur l'afcendant que chercheront à prendre » 
dans la conjondure, les hommes déjà plus 
d'une fois ïîgnalés par nous, dont la perfide 
adreffe va répandre inceffamment des calom- 
nies abfurdes fur ceux dont ils redoutent le 
civiiîne pur^ les talens, Se fur-tout la vertu. 

R. D, S. J. D; 

Nous 



Nom tfoyoro tlevoir publier à la fin d* 
Viotre 4iinii€f o , un décrit iiir la cailla des dé- 
ifordres qui troublent ia France^ & ^ui a fait 
tine crès-grande fenfation dans le public : nou^ 
j'avons Cité dans lé morceau qui précède y & 
dans rimpoffibilîté de le fnectre en notes ^ 
«ous ne pouvons refufer à nos leâeurs de leup 
procurer le plaiïîr qu^ tous Iq$ bons citoyenf 
ojot eu à fa levure* 

Il eft tiré d'un fupplémtm du journal de 
Paris , & nous e(pécoHs que fes rédaâçûrs n^ 
nous fatrrom pas .mauvais gré de répandre le^ 
vérké^ utiles qu^li inipone de proclameiT, ^ 

2 m font le contre^poiton des inônuatîons pejt^ 
des donc on ne çeâe d'affiéger le peuple^ 

Delà cuttft in âifpràret ^id troublent la France é 
^urriune Ntdl^Ujfhnktu de la iiberU* 

La lôcBte ies amk ^ Japnâitull^n ^ féautd. tac 
^aicoUflis > s*eft foi^refit occUp^e ,^ comme on lo- voit 
«pat le . \fPax^ à& &s fôatiièéè ; ^s iBoy«!is de rame- 
ner & à'aâurer le <:atlitte da^s Fads le iaas le. to^aume» 
Qaoifi»e je a'ale jamais -été membre de cette< Société , 
^ 4|u;& ^e «e f aie même jam;ab vue ^ ^ <&e j«ittt eette 
ibk i eUe du foad -du cceac pcMir a<&érer i ce v»a 
iQ^elfe proQMice, & quleft teiiu de tout ix>ft ç^tùyea* 
^t <omme il éiat eoQQo^tre la véritable fource des 
^uzy pour en. découvririez remède ^^e vais, uns sn^af- 
ïtter â Quelques caiâies particalières & momentanées 
it <fiffe^tioDS , infépataMes de tout nouvel ordt<e de 
^o(es , Indiquer ^ <^t je ctoii être la caufe féco&de 
À «îàvciïyie des troubles 9c des défocdre^ qui ions 
citent, à fa ûûte d'une tévolutioa jpéut laquelle le 
"éeiire tmxiiflf a votera un joitr des remercîmeàs i la 
f^taoec. » _ ' 

Bf ^eàkt M mSfieu df P«fU «ip moûà^r^ fiooh 

I JM^/v t7SfX« Tom. y« M 
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breufe, qui s^aflemble fréquemment, otiv^erte i i6\i§ 
ceux qui font ou pafient poxarttrc patriotes , toujours 
gouvernée par des chefs vifibles ou inviilbles qui cii.an-* 
gent {onvAtit ^ & fe détruifent mutuellement j mais qui 
ont tous le même but , dcirégner , & le même efpnt^ 
de régner pai; tQUS les moyens. Cette fodété^ s'etant 
ibrm& dans un momept od la liberté , quoique fa 
viétoire ne fût plus incertaine , n'étoit pourtant pas 
encore affermie , attira néceifairement un grand nombre 
de citoyens alarmés » &:pleins d'un ardent amour pour 
la bonne caufe. Plufîeurs avouent plus de zelc que de , 
lumières. Beaucoup d*liypocrites s*y glifferent avec 
^Ux ^ ainfi que beaucoup de perfonnages endettés , fans 
induftrie, pauvres par iainéantife , & qui y voy oient dfe 
«|Uoi efpérer dans un changement quelconque. Plufîeurs 
liommes juftes & fàses , qui favent que dans un état 
bien adminiftré tous les citoyens ne font pas les affaires 
publiques , mais que tous doivent faire leurs affaires 
^omemques , s'en font retirés depuis. D'où il fuit que 
cette aflbcia^n doit être en grande partie compofée 
de quelques joueurs adroits qui préparent les haiards , 
& qui en profitent ; d'autres intrigans fubalternes â qui 
l'avidité 8i Tkabitude de! mal faire tieimcnt liru d'ef- 
prit; & d'un gtand nombre d'oififs honnêtes, mais ieno- 
xans êc bornés , incapabl&s d'aucune mauvail^ intention , 
snais tiês-cap^les de fQ£vk $, £ins le (avoir , les mao* 
jvaifes intentions d'autcui.) 

Cette fociété en a produit une infinité d'autres ; villes y 
bourgs, villages en foni pleins. Prefque toutes font 
fbumifes aux ordres de la fociété-mére, Se entretien- 
nent avec elle une corsefpondance très -adive» Elle eft 
•un corps dans Paris ; & eUe efl la tête d'un corps plus 
vafte qui s'étend fur la France. C'eft ainfi que l'églife 
de Rome plantait la foi ^ & gouvemoit le. monde pat 
des congrégations de moines- 
Cette congrégation fut imaginée & exécutée par des 
hommes trè»-populaireSy il y a deux ans , & qui virent 
fort l>ien que c'etoit un moyen d'augmenter leur pour 
voir, & de tirer un grand parti £ leur popularité.^ 
mais qui ne virent pas combien un pareil inftrument 
étoit redoutable & dangereux. Tant , qu'ils les gou- 
▼emerent , toutes les erreurs de ces ibciétés leur pa- 
mm^ sidnûiâbks^ dep^s qu'Us ont çui-CBâmçs .<Sti£ 
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lUtn&ts par cette mrac qu'ils avoknt aÙum& , fls Jf* 
teftcnt des excès qui ne font plus à leur profit ; & 
dîfant plus vrai y fans être plus fagcs , Us. fe réuniuent 
aux gens de bien pour maudire leur ancien chef-d'œu- 
vre ; mais lés gens de bien ne {e rcnniffent point t 
eux. 

Ces fbciëtés délibèrent devant mi auditoire qui hit 
leur force ; & fi Ton confidere que les hommes occupés 
ne négligent point leurs affaires pour être' témoinsr 
des débats d un club , & que les hommes éclairés 
cherchent le fîlence du cabinet , ou les converfations 
paiûbles » & non le tumulte & les clameurs de ce» 
bruyantes mêlées , on jugera facilement quels doivent 
être les habitués qui compofent cet auditoire. On ju^ 
géra de même quel langage doit être propre à s'ailu- 
rer leur Jrienveillance. " 

Une fimple équivoque a foifi i tout. La conftitutiotr 
étant fondée fur cette étemelle vérité , la fouveraineté^ 
du peuple , il n'a fallu que per£uader sux tribunes dir 
club qu'elles font le ptupU. 

Cette définition eft prefque généralement adoptée 
par les publicités y Ëufeurs db journaux. Et quelques- 
centaines d'oififs réunis dims itn jardin ou dan» un (pec* 
tade s ou quelques trouped ^'de bandits qui pillent de» 
boutiques, ibnt effirontément Appelés le peuph; &le& 
plus infolens de(potes n'ont famais reçu des courtifans^ 
lesplus avides , un encens plus vil & plus fk/lidieaz que 
raouîatîotï impure dont deux ou trois miUe ufurpateurs 
de la fouvetaineté nationale (ont enivrés chaque jour 
par les ^rivaiiis & les orateurs de ces fodétés ^ui 
agitent la France. 

Comme l'apparence du patribtifme eft" la- feule rertu 
qui leur foit utile , quelques hommes , qu'une vie 
%onteufe a fiétris, courent y faire foi de patriotifme 
par l'emportement de leurs difcours , fondant l'oubli dd 
^affé & l'cfpérance de l'avenir for des déclamations- 
turbolantes , & fur les paffions d^ la multitude , & (er 
xâchetant de Topprobre par l'impudence. 

Là ^ fe manlfeftent journellement des (entîmetls SL 
'même des principes qui- menacent toutes- les fortunes- 
It totitesles propriétés. Sous le nom â^accaparemens ^ 
de monopoles y llnduilrie $ç le commerce^ (ont repré- 
tntts conunt dits délits» Toot homme riche y pafi%^ 

SI a- 



pour jm eiitttmr puUic^ Ii*ambition jSt ravartce Q^p»^ 
gnant ni honneur , ni répulatiôâ î lés foupçons les pluà 
odieux , la. diffiunation effrénée s'appellent lihtrté: ao^ 
jfinionx. Qui demanda des preuves (f ubè accufation eH 
un homme ùiCpeù, un ennemi du peuple. 

Là^toiitc abfiifditë eft admirée,. ponjrvu cyi'cllc'foîf 
homicide ; tout menfongeWiÂ accueilli ^ pourvu qu'il 
£oit atroce ^ dc^s femmes y vont £aire applaudir, les CQtkr^ 
vulfiohs d'une démence fanguinairc. 

La doûrine (}ue toute délation rraië ou faufie eft: 
toujours une chofe louable &. utile , y efinon feulement 

Îratiqué y mais enlisignée au moins comme ce oué les. 
éfuites appeloient uae opinion proBaMe. Un nomme: 
fait un diicours rempli d'iiive6lives.&. d'imputations di£- 
Êimântes, 4ans i*alijégrefle générale on en décide Tin»— 
preflîbn; puis interrogé pour^^Eoi il ne l'a pas publiée 
tel qu'il lavok prononce, & pourquoi il a ûipptimé^ 
Quelques-unes de ces brillantes délations qui en avoient 
èît le fuccès , il répond > avec une franchifc qui ne 
l'honore pas moins que cru^ dont il étoît alors le préfr 
dent , -qu'au fond U aétoit pas siir que tout ce. qu'il avoit 
aroit ait fiît bien vrai, & quli a mieux akné ne pas; 
s*expofçr d i^h procès crimîncL ' 

On ' y attaque au/Iî ouclÀuefois de& coupables ^ ât 
on lés y att^ue avec une férocité >. un acharncmoat i^; 
vne , maùvaife foi ^ qui les fonà paroitre înnocens» 

-iâ,. fc dîftribuent ks bréveti âe patrîotîûnc.. Tout: 
les membres ,. tous les amis de ces congrégations lônfe 
ile bons citoyens ^ tous les autres C>nt £& perfides.^ Là\ 
feule admrflïon dans ce corps ^ comme le baptême de 
Conilahtin , lave tous, le* crimes ,, efface le fang & Ick 
meurtres- Les .montres- d*Avîgnon. ont tj»uvé là des. 
amis , dés défefifeurs., des jaloux.. 

Ces focîétés fe tenant toutes par k main formeàt 
une cfpcce de chaîne éleélrique autour de la Fmnce». 
Au même înftaât,. d^ns tous les recoins de. l^Ëmpire j^, 
elles s^agitent enfemble , pouSènt les mêmes crîs^im*^ 
priment les mêmes mouvemens y^ qu'elles i^^aiy.oijepjt . 
certes pas •^nd'pcine' à prétoe dVsUice., 

Leur turbulente aâlvite a plongé le gouveiàejvîeflft 
i^ns une effrayante inertie.. Can» les^ affemblées prir^ 
taaires ou^ élcûorales ^ leurs kitrigues ^ leurs tr.ameSi 
eUkjues ,, leurs tumultes, âandakuz oaI £ût fiik beù^ 



^pôQp Sç »t» jè bien y dont toutefois h ib%Iefle. eft 
%xès - çoodainiiabla , 8c ont fali île noms Iniâmes qacl<{^ 
liÀes die magiibrats populaires. Partout les j^g^s y les 

, adminiflateurs ^ tous les officiers publics qui ae font 
point leurs agens & leurs créatures , font leurâ enne- 
mis & en biùtte â leursperfécutions.. Ufutpate\irs même 
ics formes àc là puîilance. publique, ici ils fe trans- 
portent i un tribunal 9c en iu^endent l'aâion ; 11 „ 
ils £^j^t des municipalités à venir chez eux recevoir 

. l£ui^4|^res y dans plus d'wi lieu ils ont ofé entrer dé 
fcrcé cb^ez its. citoyens , les fouiller^ les }uger ^ le« 
condamner » les abfoudre, La rébellion aux autorités lé-- 

fitimes trouve chez eux proteâion & appuîl Tout 
omme fe difant patriote » & qui a .outrage les lois Se 
Xtjjxs organes, vient s'en vanter parmi enx.. On en a vu 
le Eure eloire nonfeulemeol de leurs délits, mais dcft 
aâes judidaîres qui les avoîent >uAemec)t fiétris. Tout 
Tobalteme renvoyé & çalamniateur eft une vidime de 
fon patriotiTme ; tout foldat féditieux 8c révalté, peut 
leur demander la couronne civique $ tout chef iniulté 
ou aflafliné a. eu tort» Au moment au une borde de 
«ebelles fugitifs, fécondée de la malveillance des étran- 
gers,, femlue nous annoncer la guerre, Us.dédgnent le» 
généraux â l*^armée comme 4es iraitrès . dont elle doit 
U défier^ Quiconque* veut exécAjiter les lois eft dénonot^ 
jàiçz eux, &c par eux dans les places publiques, 8c par 
-eux â la barre- n)ème de raftemblée nationale) como^ie 
/Biauvais çitoyca & contre-révolutionnaire. 

Ils ne laiuent pas de {e j^aindre ^uHi eui-mèmé». 
ie llnexécution des loix. Ce gouvernement , dont çha« 
^ue ^nr ils embarraifent la marche , ils 1 accufent cha^ 
^ue ' jour de ne point aiarch.ec« Chaque jour ils invo-> 

Îuent la conftitution., & chaque jour leurs di£cou^ 
: leur conduite Toutragent , 8c civ»qu^ jour s'élan- 
cent du milieu d'eux des efiaims de pétitionnaires qui 
vont faire retentir, de violentes inepties contre la cont 
littttîony les voâtQs mimes fous leiquelles U cooititi^r 
iion a été faite.. 

Us ceçoivent i la £ice de U France entière d^s AS-- 
yntatioos^ qui, comoie $11 nexiftoit tii affembléelé* 
«flative, tu tribunaux, ni pouvoir exécutif, s*adref- 
•KBt â eux pour obtedîc eu une loi, ou la,céparatloft: 
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Et qtiand llnéignatioii & la douleur (oukvtnt fôt» 
let elprits j^ Us criei>t cux-mcmcs plus que pcrfonne 
contre les défocdres qulls ont fait & qu^iis entretien- 
nent j Us accufent de leur ouvrage tous ceux «plis op- 
priment ; & levant tout i fait le mafque , Us armenr 
au mUieu de Paris , fans dUfimuler leu)^ préparatifs de 
guerre* Enfin , pi mîdl de la France , Us ont ofé (c 
promettre d*unc vîUc â Tautre Tappuî d'une force ar^ 
mée , dans le cas où la puiffance publique eifilycroît 
.de les Éûre rentrer dans le devoir des ÎÊfeS* de 
la loi. 

Les procès- verbaux de toutes les adminîftrations , ceux 
de l'auemblée nationale , tous les journaux ^ & ceur 
principalement qui fortent du Cein même de ces fo- 
ciétés y la notoriété publique , les yeux ft la conCûence 
de la France entière , attcfterônt que ce tableau ht- 
deux n'eu que fidèle. Voilà d^ns quoi chaos Us ont 
jeté cet empire ,. qui a une conflitution. Voilà com- 
ment , foit par la terreur , Ibit par le découragement ^ 
ils ont réduit les talens &*la probité au filence;^ 
l'homme dont le coeur cft juflc & droit ( car celuT-li 
feul eft libre ) étonné entre ce qu*on lui annonçoît Si 
ce qu'U voi^ , entre la conftîtution & ceux qui fe nom- 
ment fes irais , cntrq, la loi qui luî promet proteo» 
tion y & des. hommes qui parlent plus haut que la loi , 
rentre en gémiffant dans la retraite y & s'efforce d'ef- 
pérer encore que le règne des loix & de la raifon vîen- 
dra enfin réjouir une terre ou l'on opprime , au nom 
de l'égalité, & oà l'effigie âè la liberté n'eft qu'une 
empreinte employée à fcwlcr les volontés de quelques 
tyrans. 

Il eft, certes, bien • étonnant que toutes ces chofés 
fîiflent affez inconnues à un membre de l'aflemblée na- 
tionale , pour qull ait pu demander hautement , U y 
a peu de jours, qu'on lui citât quelques-uns des excès 
de ces fociétés fi mal nommées patriotiques ; & il faut 
en effet que cet incroyable défi ait frappé l'aflembléë 
d'un grand étonnement, puifqu'eUe ne ^eft pas levée 
toute entière pour lui répon(&e d'une manière trop ià* 
tisfaiânte , par la trille éAumératlon que je viens db 
Édrc. _ * 

, n a pam fous te nom d'un magîftrat une lettre quï 
m'a feoibli bien oiiifè, d'autrcr fout ^ugée peniciew^. 



Us ont cm y voir le d^îi de fervir les taâioiis les pbki 
^ennemies du bien public , de juftifier les payions les plut 
loi^ues & les plus antî-fociales , de d'armer tous ceux 
«qui n'ont ckn contre tous ceux qui ont quelque chofe» 
Mais quoique je ne connoiiTe point ce magiftrat, & 
"^ue je l'entende prôner par des gens que je n'aime 
point & pour qui je n'ai aucune eillme , je n'ai' riea 
vu dans la condtiite ni dans fon écrit qui nÉ'autorife à 
adopter de pareils foupçons. Quoi qu'il en foit , cette 
lettre aflîire en difFérens endroits & de différentes ma* 
nieres , que ta bourgeaifie nefi plus auffi 4ittachét 
^ la révolution. Si ce fait important eft vrai , il me 
Xêmble qu'il auroit dû infpirer a ce magiftrat d'autres 
téflexions que celles qu'on lit dans (a lettre. Il auroit 
idû coniîdérer que cette clafle qu'il dÀfîgne par ce mot 
"de hpurgeoifie , étant celle qui eft placée y i diilancc 
égale y entre les vices de l'opulence & ceux de la mifere^ 
xntre les prodigalités du luxe & les extrêmes befoins , 
iait eiTentiellenirent la maffe du vrai peuple , dans tous leg 
lieux, & dans tous les temps^ où l'on donne un fens aux 
mots qu'on emploie 3 que cette claffe ,eft la plus fobre , la 
plus Uge , la mieux active , la plus remplie de tout 
ce qu'une honnête indu^rie enfante de louable & de 
Wn j que, lorfque cette daffe entière eft mécon^ 
tente , il en faut accufer quelque vice fecrét dans les 
loix ou dans le gouvernement. Des loix qui rétablît- 
fent l'iégalité parmi les kommbf^ des loix qui ouvrent 
le champ fe pbs vaftc £r le {iks libre i toute eipecte 
de travaux ; des lois qui ,, malgré les impeffeâlons doat 
«ul ouvrage humain n'eft exempt , font au moins évi« 
Gemment deftinées â fonder la Concorde & le bonheur 
^ tous fiir les intérêts de tous , ne peuvent aflurément 
pas être la cau(e de leur miécontentement. Il faut donc 
ou que le gouvernement contrarie les lois , ou que le 
gouvernement n*ait point de fotce. Si ea^te ce ma- 

f;iftrat eût regardé autour de lui , s'il eût vu les tri^ 
unaox fans force , les aximiniÛrateurs (ans pouvoir de 
£uis cofiddération , la Fiance entière alarmée fur l'état 
de fes finances , fur celui de fa dttte , fur les contti« 
butions , fur la fortune t>ublique , & par tonféqueoft 
les particuliers inquiets fur leur fortune privée j la dé» 
fiance & l'efiroi arrêtant ou précipitant les tranfkâiqns 
jconuoerciales } les fpécoiatioas Içs plus légitimes a«« 
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ttfBOci daogeicures ; vîoet tenutiires pont fax^ Il 
0zix'4es >dentées; lo <fircrédit de aos paplets , effet in« 
Idlible tic iputes ces czdks , il n'suiroit pas été em^ 
barrafle de cendre raifbo de ce grand nombre de m^ 
contens oui (e groffît tous les fours. U eât enfiilte 
cheidié doû peut naître un relâchement fi incroyable 
dans toutes les parties du gouvcmcmcnt , & cette ter* 
reur des bons , & cette audace des médians ; je doate 
^ue fes yeux eufient trouvé à (é fixer ailleurs que iar 
ces fociétés , oà un infiniment petit nombre de fian* 
cois paroiflent un grand nombre , parce qu'ils £00^ réalois 
& qu'ils crient. 

Et alors comparant leur a^on Se leur organifation 
avec les idées qu'il doit s'être faites d'un état libre 
êc bien ordonné, il auroit , je penfe conclu avec moi^ 
& avec tout iedeur qui n eH pas , ou un des fripons 
intéreffés à tant de defordres , ou d'une imbécillité i 
^ui tout raifonnement {bit interdit, qu'il cft abfolu- 
ment impoâîble d'établir & d'a&rmir un gouverne*» 
ment à c&té de fociétés pareilles j que ces dubs font 
Se feront foneftcs à la. liberté; qu'Us anéantiront la 
conftitution; que la horde énergumeoe de CoblentE nV 
pas de plus fûis auxiliaires; que leur deftruûion eft 
Jk fcul remède aux maux de la France ; êc que le jour 
4e leur m<^rt fera un jour de fête Se aatUégrefle pu*- 
Miquc. Ils crient par-toutque la patrie eft en danger. 
Cela «ft malheureufème^t bien vrai ; Se ceU fm vrai 
tsknt qalls exifteront» 



On foufcrit pour ce Journal , qui pà^ 
têtt le famedi de chaque femaine , à Paris ^ 
âhe^ DsMONViLLM y Imprimeur de 
f Académie Françoije j rueChriJline; & cAeç 
^ATTMY 9 Libraire au Palais Rçyal. 
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N\ X XIII. 

L'A M I 
DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 

DE LA constitution; 



» Tranfivi & ecce non erof» 
^ Je Q'^ai fait que^ paiTer, il n'^toit 4éjâ plus. ! 

V>'sST un événemeni bien important qU# 
celui c|ui fait vacant le trôri^ de l'Empire ,• 
é: oce M«^ fédération germanique le chef quj^ 
kvA pouvoit nous rendre fa puiflance i*dou- 
table .dans cet tnfiant« Le coup imprévu qui' 
Tient de fiepper Léopold , va fournir fan» 
douie une ample matière aux conjedures. 
Ceux ijui fe plaifent à chercher aux chofes 
idiprévties des fcaufe^ furnatwelles , s'épuife- 
ront en conjedures fur celles de la mort de ^ 
Témperèurj & déjà on publie que les détail» " 
ieuls de fa maladie , 8c la promptitude de| 
la catafifophe annoncent qu'o4i a précipite la 
fin de fa carrière. Je n'examinerai pasfufqu'à 
quel point un parti devenu* puiflant peut èm 
calomnié » ou jufqu'à quel point il peut lui 
convenir de fe faire calpmniei: pour eue jre* 
10 mars lypa, T, V. ♦M 
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douié^ davantage \ & je ne fuppoferaî pfa$ 
^'un crime ait précipité au tombeau cetui 
que l'ordre naturel & une maladie peuvent 
y avoir condiut, 

J'aime mieux jeter rapidement un coup- 
d'œil fur les fuiiq^ de la tnon de Léopold , 
& fur l'influence qu'elle peut avoir fur notre 
filuation politique , ou .plutôt ^ car cette dif- 
cmfBon îeroît trop étendue, je vais indiquer 
quelques idées dont le développement peut 
devenir utile pour revenir enfuite un inllant 
à notre poOtion intérieure & aux malheurs 
qui i\ous menacent. ^ . 

Il n'a janîais été bien certain que les 
émigrés aient trouvé même un appui indireâ 
dans l'empereur. Guidés par M. de Calûnne ^ 
qui é^oit très loin de s'entendre avec M. de 
Bretcfiil* les émigrés redoutoient l'influence 
de celui-ci fur la cour de Vienne; & quoique 
ces deux cx-nûniAres fuflent également enne* 
OÛs.de la confiitution françoife, ils avoient 
pour J*aitaqiier dés vues extrêmement diffé- 
ïentes. Je crois donc vrai de dire que l'em* 
Sereuraccordoit, comme le dit le prince de 
^aunitj^ dans fa fameufe lettre deVintirltj à 
ce qu'il appelle les malheurs des émigrés » & 
qui ne font que l'erreur , la foiblefle des uns» 
& le crime des autres, ^ pour cda fon projet 
n'étoit pas comoiele l^ur» de faire une con* ' 
' tf e:ré volutioD. à : main armée , mais de , travail- 
ler l'intérieur de Ia France, de laifier agir 
les hommes qui excitent puiflamment le de- 
(ordre ^ peut être d'aqcroître leur crédit , 
leur prétendue popularité f en içs attaquant; 
d'exciter pour eux l'enthoufiafme qui naît de 
fo pecfécution » (ûr qu'à l'époque ou^ ils Ur 



•roîent arrivés au dernier période du p^ivoffr 
que peut donner l'opinion ^ ils' ne $Y ïnaimîefîf- 
droient pas long-temps, & que les mêitiet 
bras qui les auroient portés fur ce trône 
fantadique que crée le peuple trompé pèttc 
quelques favans habites , les précipiteroiefïi 
bientôt dans ta foule , & vérifiercfieni ce mot 
célèbre de cet honimc/fi capabfe de tyranijer^ 
par le talent , il n'y a qu^uti pas du capitéik 
è, la roche tarpeUrtine, 

Si ce. calcul eût été fait par cei^x qnî aîniem 
laconftiiutiôn, qui font pfêls à périr*plutôt qu^ 
d'en fouffrir Paltérati^n, j'y aurois applaudS 
peut-être., & j'y aurois tu un moyen affefe 
prompt du retour à Tordre ; car je crois qu^ 
Je règne de la cabale & de l'awibiiion eftpeli 
durable, Se certes il n'y a pas de pltlsadHk 
intrîgans que certains peifonnages qui en pro- 
diguent le nom à des hommes paifiblesj- & 
qui n'ont pnsVefpru de'Pintrîgue quand Ifc 
en auroient le goût. J'atx rois dit que le paffé 
prépare à l'avenir, & que Ifes'ufê^fties individu* 
qui , par exemple, ont précipité rf^/ro/ze, ca-^- 
chés derrière ta tribune des jacobins , MM* teù 
& tels ^ en feront à leur tour précipitésF'pât 
d'autres, fi ce trône ne droule pas fur iin^ 
même. 

Mais Pertipereur vouloir , je le croîs ,de« 
modifications à la conftiiûtion, & il étoiire^ 
doutable à la paix publique fous ce rapport^ 
parce qu'il auroit fârément tenté bientôt d'otP 
tenir les armés à la main ce qu'il auroil vai=» 
nemènt effayé d'obtenir à l'aide de quelqtic» 
intelligences en France, par des menées fôtim 
des, &' des pratiques fecrçttes* 

D'un autre cèté nous pouvions étt% -^è^ 

Ma 
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f^OfUpteadeftf attaqués » St micàidnin nbi»» 
T^l empereur, fans lequel iA Kgue germaniqite 
:fie peut rien faire efiicaGement , ne peut avoir 
Jieu que dansquaire mois^ ainfi, i**. les Cer^ 
ctes , nos eunemis, perdent leur chef; 2"^. ils ne 
.peuvent en avoir un que lorfque le temps le 
j>ius précieux pour entrer en campagne fera 
pafle , & ce tetiips , lî nous étions fages , ne 
îeroit pas perdu pour nous. 

Mais au lieu de l'employer à meifre rfe l'or- 
4Elre daris nos finances , à rétablir la paix , le 
règne de la loi » le refpeâ de la propriété , la 
/iireté individuelle des citoyens » qui fait fi on 
:lîe croira pas que nous devons anaquer Fem- 
l^ire au moment où il iï^sl pas de chef, que la 
<liviGon qui naîtra entre les éleâeiirs , entre 
jes princes de i^mpire y affurera le fuccès de 
no» armes. . 

J'avoue que cette poflîbilîté exîfte; mais 
te n*eft pas, félon mûi/la chance la plus fe- 
, varable pour ik>u^; car, comme le difdit M. 
l^arbonne> nous ne devons pas craindre la 
guerre » mais nous ne devons pas la défir^r. 
Nous pouvons faire mieux que la guerre , 
nous pouvons affurer le fuccès de la conftiiu- 
tiori plus furement que par des combats , 8c 
même que par des vidoires. 

Que l'aflTeniblée nationale prenne un ca- 
raâefe plus digne de notre pofition ; qOé des 
négociations fcient ouvertes ; que l'aipbition 
des princes qui afpireront à la couronne im- 
périale , ferve notre défir de la paix ; fai'orifohs 
\ celui qui mettra pour condition de fon éleva* 
tion l'alïurance de ne porter aucun fecî>ttrs 
aux émîgrans , de refpeâer comme il Je doit 
notre nouveau régime, & de favorifer .puif- 
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(ammûni ia finales négociations a vecies princes 
poffefGonijés , négociations dont il fera rié-» 
ceffaire de. reculer le terme d'aptes l'événe- 
ment lurvenue. 
. Voilà, je crois, ce qne nous prefcnt notre 

Î>olîtion, & ce que raflemblée nationale Fera^ 
î elle ne veut pas prépaner une révolution 
nouvelle, vers laquelle on croit voir qUe 
tend un parti devenu redoutable ; ' elle 
nous.affurei;oit par ce moyen tpus les avan- 
tages d\jne guerre heureufe, & nous préfer- 
verok de toutes les chaftces des combats , 
.çîe toiwes lès horreurs, de l'efFufion du fang„ 
infcparables de |a guerre, là moins cruelle 
Si la. moins longue. Nous ferions toujours 
en mefure 'au farplns pour faire la guerr^y 
.fi elle devient ncceffaire ;'^ar il faut s y dé- 
cider fans crainte, fans héfiiaiion , & avec, la 
confiance du fucccs , fi on oie attaquer nos 
droits, nos lois, notre indépendance* 

Si nous fommes forcés de prendre ce parti , 
combien n'cft-il pas défîrable qiie la frâîx 
foit revenue dans notre intérieur. Queiqrie 
(bit la fonrce inviGbIe d'où s'élance ce torrent 
dcyaflateur qui porte le .défordrc par tout 
l'Euipire, quelles qne foient les manis cou- 
pables qui falarient des brigands pour exciter 
le peuple à la. révolte, à la violadon de la 
propriété , il eft certain que Tanarcbie exifte 
. dans tout l'Empire. 
. Le niiniftre de l'intérieur, M. Cahier , le 
feul ininillre fur lequel certaine cabale n*ait 
encore ofé lancer aucun trait, M. Cahier a 
4k hautement à l'aflem]blée^i/e la patrie était 
€n périL X\ Je fait fans doute mieux qu'un 
iutre 9 lui qui recueille' de tous les départe* 



ttém les fîhîftres nouvelles que les adminiP* 
frations lans force, les magiltrats du peuple 
fans crédit ^ fans pouvoir , fe bornent à faire 
connoître , en annonçant leur impuiflance à 
prévenir les malheurs quTls publient. Et cpm- 
Hient he lui arriveroit - il pas de toutes p^rts t 
des dépêches affligeantes, nul lien ne r'àttache , 
ne relie enfemble les autorites éparfes j la 
chaîne hiérarchique eft rompue , la force pu- 
blique eft nulle ou indocile, & on veut tuer 
le gouvernement. 

Pendant que dans un cantort on égorge les 
officiers publics, dans un autre on égorge des 
citoyens paifibles; là, on viofe le territoire 
tf'une municipalité , d'un diftriô , d'un dé- 
pànement; là, on viole la propriété , & les 
officiers municipaux eux-mêmes fe prêtent 
aux attentats qu*ils devroient réprimer ; orl 
taxe le blé, lé fucre , & jufqu*au fer qui fe 
trpuve chez les marchands. ' 

^Qn veut que Jes tniniflres remédient a 
ces maux ; mais il n'y a pas de miniftreJ 
en ce moment ; & qui fait fi on aura des 
mîniftres? qui voudra l'être à l'avenir ? Certes 
je fais auffî-bîen qu'iuT autre en quoi ils on^ 
eu tort j je fais ce qu'ils auroieui dû faire & 
n'ont pas fait ; je fais cc'qu*ils ont fait avec 
imprudence ou avec maladrefle. 

Mais, je fais que l'afT<;iriblée a eu un tort, 
dont un avenir très prochain lui fera fentir la' 
gravité, en accufant M, de Leflart avec une 
rapidité qui tenoît de l'acharnement , de l'ani- 
niofité , de la furfeur. Il étoit de fon devoir 
.d*entendre celui qu'elle vouloit condamner; il 
Aoit de fon devoir de ne pas fe laifler aller 
à un enthouCafme qui eft le précurfeur de Vet^ 



reur dans^une afiemblée délibérante t & quf^ 
doit être éloigné à jamais de ceux qui jugent 
leurs fètiiblables» Comment fe peut-il qu*oa^ 
aitofé proférer, dans Je fein du corps légit 
latif , cet affreux blaXphême çoinre la liberté ^^ 
contre les droits de 1 liômme accufé ; qu^ilnt. 
fallait pas L* entendre \ parce qiiil fauroitft 
ménager ^impunité. Il eft très-vrai cependant 
qu'up membre de l'alTcmblée a ofé s'oppofet 
à la jufte demande de M, Lacroix » qui vou-, 
loit qu'on entendit M. de PEffart. Craignoît-, 
on de trouver un inaocent ? avoit-on arrêté 
de trouver un coupable f éloit-ce un befoii^ 
pour ceux qui avoient , à ioiftr, préparerai* 
cufation , & qui ont été ^ il faut Tavoiier , mer-{ 
Vcilleufement fervis par ceux qu'ils vouloîçnii 
attaquer. Il faut le croire, malgré, foi, Iprf- 
5u*on conGdere ce qui s'eft paflé. M. Briflb^ 
navoif pas trouvé dans le comité diplomatie 

Jue, conipofé , malgré la coalition des Ûico- 
ins, des hommes les plus iages de l'auçi|i- 
blée, la condelcendance ,qu'il défiroit p6ur 
fes vues. Dès-lors , il a préparé , dans un auire^ 
comité , les moyens d'attaquer le miniflrequ'îr 
vouloit perdre; il eft venu à l'affemblée, pré*- 
paré à laggreffionj les mefures étoient prifes* 
pour le fuGcès ; mais cependant , on ne fe flatî- 
toit pas de l'obtenir aufli rapidement; on cpmp- 
toit bien que le difcours de Briflbt feroit im- 
primé , & la difcuflîon ajournée. Mais , danjj 
cette même féance, la nouvelle de la difgracc 
de M. de Narbonne , fur lequel une forte d'in- 
térêt auHî vif qu'un miniftre peut l'obtenir dans 
ce moment , s'étoit repofé , depuis quelque 
temps ,â indifpofé les efprits contre le miniC| 
tere. Peu %^cn elt fallu , qu'à ce premier moment 
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on ncfcnoiivelât ce qui fe pafla au m^îs de juin: 
1789 , quand on déclara que M. Necker & fe$ 
collègues euiporioient la confiance &lcsregreîs, 
& que le minillere aâuel Tavoit perdue. M. Ra- 
itiond , accufant les agens du pouvoir execu- 
tif, aVoit occafionné une fprie de déviation 
d'idées, qui laiflbit plus de prife à Tadion du 
parti coalifé. La lettre du roi (ur M. Bertrand- 
a ajouté à l'indifpoiitîon d'utl grand nombre 
d'cfprits. C'e{\ <lans ce moment que M, Brif- 
fot a parlé; PimpreBîon a été forte, & M* 
Ve'rgniaux, par un mouvement oratoire , a 
déterminé la trop hâtive décifiou qui a été 
portée. 

Au refte » c'cft à un tribunal que le miniftre 
cft renvoyé j il doit y trouver juflicc , mais il 
eût mieux valu, quoiqu'on en dife , pour Tin- 
tcrêt public mêtiie , que le premier exemple 
de l'accufation contre un minillrc , ne fût pas 
donné avec aufli peu de mefure, de modéra*- 
dan , de dignité j c'éft ce que diront ^eux- 
mêmes qui ne croiront pas AL de i'Eflact iu-^ 
Docent» 

Mais qu'importe, dirai- je , en finîffant , 
qu'importe l'intérêt d'un homme , c'eft celui 
de l'empire touchant à fa didblution , celui de 
tous les hommes ayant un état, une profef- 
fiort , une propriété qu'un moment peut alté^ 
rer dans leurs mains^ ou même anéantir , qu'il 
cft preffant de défendre f Ceft l'anarchie au- 
dedans, des déterminaiioiis dangereuJes aU 
dehors qu'il faut prévenir , fi on ne veut pas 
préparer ^ Voir effcduer le malheur de la gé- 
nération préfenie j & compromettre la liberté 
dp h génération à venir. R. D. S. j. D. 

Lettre 
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L,E.TTilE. AU BÉQ ACTEUR* 

'VonsTâvieis prévu , Môhfieur, & moi âuflîi 
au ibomeni même ou j'entendis la leâurè dix 
dernier office de Tempercur, je dis à ceujc 
de mes collègues qui étoicnt à mes côtés, q\\ 
accufci'a les véritables amis dé la cohflitutiorf,' 
les F^wi/Za/ij, d'être les dé fenfeurs, peut- être 
.même les auteurs de l'opinion énoncée dans 
Ja dépêche du princie de Kaunitz. Nous ne 
nous étions point trompés f déjà dés carricatures 
repréfentënt Léopold en habit de Feuiiiant:\ 
déjà mille pamflets ont répète cette calomnie 
abfurde. Pour moi, moniteur, je penfe, ainji 
que VOU5 , ainfi que tous les bons citoyens, 
qu'il ne convient à aucuiie puiffanee de s'ini-^. 
mifcer dans nos débats intérieurs \ qu'il ne 
convient à aucun homme libre ^ à aucun fraii- 
çois de le fouffrir. Ce n'cftj)oint à l'empereur ^ 
ce n*-eft point aux trônes coalifés avec lui , \ 
nous prêter leur infultame proteûion , ç'«tt 
àîtous les bons citoyens à ft, réunir pour dér^ 
jouer les intrigues également criminelles des 
ariftocrates & dès fadieux. Il eft temps enfîa 
de mettre en aâipn ce ferment tant de fo^$ 
répété y la conilitution pu la mort; il eft tenrips 
de fe preffer en foule aiuour de l'arche faint^, 
il faut la fauv«r à quelque prix <^ue ce Ibît 
des attentats des defpotes & des brigands.. Ori 
,ne péiu plus douter, comme l'obfervoit trçi- 
bien le miniftre de l*intérieur , qu'il n'y ait e.n œ 
moment deux probités j^ cleux honneurs .^ 
dçux jpatrjotifmes ; il y a fans doute aiilp c^eûlj 
cpnàttutiçns & deux jibert^f. Vepnip^ei^ 



veut faire la guerre aux Jacobins » les ïaco-^ 
bins veulet^t faire la guerre à l'Empereur. 
jCroyez-vous que ce fou pour le maintien de 
la corifliuuion françoifé ?. point du tout. L'em- 

f)ereur voudroit y enchâfler des nobles , & 
es honnêtes |[ens nVn veulent pas» Les Jaco- 
bins voudroient en exclure le roi , & les 
honnêîesvfiens veulent le garder, Ainfi , comme 
vous voyez , Monfieur y les honnêtes gens fe 
trouvent froîffës entre ces deux*partis enne- 
mis Fun de l'autre, & ne peuvent s'accorder 
avec aucun des deux. Mais jufques à quand 
les. hommes honnêtes feront-ils encore des 
hommes foibles ? Jufques à quel degré pouC- 
ferorii-ils la patience de fe laiffer mfulter , 
outrager , menacer f Ne connoîtront-ils donc 
jamais leur force, ou auendront-its le moment 
d'une criifc pour en faire l'effai f En vain des 
hommes courageux confacrent dans leurs dif- 
cours & dans leurs écrits les principes éter- 
nels de la conflitution ; en vain s'expofent-ils 
fièrement à la chaîne & à la vengeance de 
deux partis forcenés ; des hommes qui fe 
difent indipendans \ts abandonnent lâche- 
ment , défertent eux-mêmes le drapeau qu'ils 
cm arboré ; 8c lorfque par leur maffe impo- 
fante» leur majeftueiife & confiante immua- 
bilité , ils aurqient pu faire trembler , Jls au- 
roient pu anéantir les ennemis de la chofe 

{mblique » ils leur cèdent ignominieufement 
a viâoire, ils la cèdent à des hommes dont 
ils connoiflent la profonde immoralité , & la 
lâcheté dé^uifée fous le mafque de l'impudencef» 
JLes écrits pernicieux cies plus vils follicu- 
laires fouillent la vue & Tame. .Gagés ^it 
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les deux partis, les Carra, les Royou, les 
Condorcet, les Gauthier, lesBriflbt, verfent 
à longs traits les poifqns de la difcorde & de 
la calomnie. Et les hommes honnêtes fom-» 
meillentdans uneimpaflîble & criminelle léthar- 

fie, & les homiries à talcns fe taifent, 6c le$ 
*huTiot, les Faùchet, les Merlin, les Cha- 
bot opprinfient l'affemblée nationale j Se 
dans cet horrible état de chofes , - on s'é- 
tonne .que les rois nos voifins nous' mena** 
cent; nous leur prépatons Une proye, & 
nous redoutons qu'ils s'empreflent de la fai- 
fir. Pauvre France! que ta^deftinée devoît 
être belle & glorieufe! dans quel honteux 
abyihe on te plonge! Réveillez-vous, réveil- 
lez-vous donc, ô vous, qui aimez véritable- 
ment la conftitution ! ô vous que votre i/2/e- 
pendancè conduira à l'efclavage ; des deux 
cotés le defpotifme & l'anarchie vous ofent 
priferlter des chaînes , & vous ne frémifler 
pas , & cette odieufe vue né révolte pas tous 
vos fens, n'indigne pas vôtre cœur; & vèi^s 
demeurez ifolés & fans forcé, & vous ne fen- 
lez pas que G vous tardez encore à vous réunir, 
vous vous perdez, vous perdez là France* 
Comptez-vous donc , vo«s êtes un nombre 
îmmenfe; comptez vos ennemis, ils font trente; 

{bufflez fur eux , ils ne feront plus; & ce beau 
o\ fera purifié de leur maligne influence^ 
Alors, mais feulement alors, vous pourrez 
compter fur des alliés fidèles , fur des amis; 
alots nos voifins nous refpeâéront , nous 
n'aurons plus à les craindre, ils n'auront plus 
gu'à nous imiter. 

L. C. CHâRoif , député in 
département de Seine & Oife^ 



(i7^> 



Mbssisuk€» 

Beaucoup dé perfonnes qui favent in(ini« 
ment mieux que moi ce que |e penfea & 
rien, comme on fait^ n'eft plus facile » s^tn-^ 
tendent pour me. perfuader que je veux alH 
(piment raliénauon des forets nationales^ 
Depuis le 7 janvier dernier que cette pro- 

}>omion fut inconfidérément jetée dans 1q 
ein de l'aflemblée nationale, je n'ai pas celTè ' 
d'émettre un vœu totalement contraire , & g 
Jofeledire, parfoisaffez énergiquement, pouc 
ne laifler aucun doute fur mon opinion à cet 
€|;ard Cependant quelques journaliiies , jç 
Cite entr'autres M. Condorcet , mon collègue 9 
voulurent bien fe prêter à me faire dire le 
contraire de ce que j'avois^dit; plufieurs autres 
Feuillifies ont eu la comolaifance de copier 
cette faufleté comme tant d autres ^ M. Dupont 
iui^lmême , induit enf erreur ou plutôt ton prote^ 
confondant 5 malgré l'extrême diflemblance ^ 
Couthon & Chéron^ a fait circuler cette ca« 
lomnie dans fa Correfpondance patriotique* 
jaloux de relever cette erreur trop groffiere^ 
je lui adreflai le ao janvier dernier , ma récla- 
màtion qu'il inféra dans fon numéro lé. Néan« 
moinst je reçois journellement des lettres où 
Ton me reproche de jeter raffembléc liatio^ 
nale dans une mefure dont nous aurions fous 
peu d'années i nous repentir. Permettez que 
je répète dans votre journal, tout ce que tes 
journaux exaâs m'ont fait dire, çë que je dis 
purtpui) ce que l'ai té^été dixifois à l'aflem^ 
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blée nationale même» cefi que la France ell 
perdue fans reflfource» fi elle aliène fes forêu f 
Toilà mon opinlpn du moins p j'efpere la dé- 
velopper fous peu. Je prie les auteurs hoiv- 
nctes des lettres anonymes , d*une çritr'auires^ 
timbrée de Saint- Germain en Layc » que j'ai 
reçues depuis un mois » & dans lefquelies oii 
me menace de me couper les oreilles fi je 
jropofe à Paffemblée nationale, foit d'aliénét 
es forêts , foit de réformer quelques articles dé 
a loi du 29 feptembre dernier fur l'adminiP- 
tration forefiiere, je prie ces meflîeurs de n^ 
pas croire que je les honore ert ce niomenjt 
d'une réponfe ; /On ne répand à certains arf? 
gumens qu'en face, & ma réponfe ell prête* 

Un écrit dandeftia, n^eft pas d'mi hàaxâtt'homme y 
Qyaxïd /'atfaque quelqu'un , je le dois , St me namniev ' 

.L. C ChAron, député du 
dépamment dt S^int & Qijim. 

Ce 6 mars 17^** 



Lettre au RÉDACTBUKr 

Lyon , »8^ Février \79tm 
Je fais , Monfîeur , que vous n'êtes pas dans» 
i'ufage d'inférer dans votre journal ,^ vraiment 
chéri des patriotes , les réflexions qui peuvent 
îVous être adreffées des diverfes parties da 
royaume j cependant , je viens vous offrir 
quelques idées. Si vous leur trouvez un ca- 
radere de vérité & de jufteffe affez grand pot«r 
mériter une place dans un de vos numéros ^ 

N j 
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je vous prie de la leur accorder; dans Tauira; 
fens , eh les mettant à l'écart, vous rendrez an 
moins juftiée à mon zèle. 

En réfléchiflant Jur l'état déplorable & trille 
où nous fommcs réduits , on ne peut s'empê- 
cher d'en méditer profondément les caufes i 
on reffent trop cruellement les effets ; on eft 
trop fquvent & trop rudement frappé chaque 
jour, pour ne pas appercevoir, depuis long- 
temps, le bras redoutable qui nous porte les 
coups. NV a-t il donc pas aflez long -temps 
que les bons citoyens & les vrais patriotes font 
fous la verge des brigands, qui , profanant les 
faints noms de patrie ,6c de liberté > abufent 
de la crédulité « de la fimplické du peuple 
pour opérer la ruine de Tétat , anéantir la conC- 
timtion , & amener rapidement la tiifiblution 
totale du corps politique f 

Tels font , monfieur , en deux mots , les dé- 
sordres affreux que nous ont caufé , & que nous 
caiftfent chaque jour ces fociétés dites popu-- 
Xaïres ^ 6c^v\ ont l'audace de s'intituler 4Kmi» 
d^ la conflitution. Comment i^aflemblée na- 
tionale, qui voit, dé^puis cinq mois, l'inertie 
dans laquelle font plongés tous les^ corps 
adminiftratifs par le defpotifmc lyrannique 
qu'exercent les corporations monftrueufes & 
illéjgales , n'a-t-clle pas fenti qu'il étok temps 
enfin d'abattre ce coioffe redoutable ? Il faut 
qu'un miniftre éclairé vienne dans Ton fein lui 
dénoncer les corps antropophages ; & lorfquej 
.dans une autre féance, M. de V^iihlanc peint 
avec énergie le tableau de leurs travers , il n'a 
pas le courage d'avouer la vérité entière , puif- 
qu'il dit qu'il ne fufpcâe les intentions de 
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, , p.erfonûe (i) » tandis qu'il eft notoire , auxyçux 
de M. de Vaublanc , comme à ceux de tous 
les honnêtes gens , que le club des jacobins 
leçele dans Ton fein des gens dangereux qui 
ont fait preuve d'incivifme , -puirqu'ils ont Éait 
& (igné la pétition du champ de Mars^ qui 
ne tendoit à rien moins qu'à renverfer la cont 
Ctutîon , & à fufcîter la guerre civile. De quel 
droit la fociété jacobine prétend-elfe donner 
uneconftitution de fa façouà la France? OuTont 
fes pouvoirs l où font fes conunettans f où font 
fes mandats ? de quel droit , cette fociété en- 
tretient-elle une correfporidànce fuivie avec 
toutes celles du royaume qu'elle infefte de 

^ fes inaximes. républicaines (2) f de quel droit 

V 

( t ) Tdlc eft la tcrBcur qu*înfpire aux bons citoyens 
cette autorité exUa-légale, que M. de Vaablanc ^ biea 
connu par Ton civifine & fes lumières ^ même en lar 
Renonçant, avoit pour elle des ménagcmens qu'ait 
fond il ikvoit bien qu'elle ne mérîtoit pas* 

(i) Cett fans doute pour arriver â un excès d'a^V' 
chie capable dfc renmlet le trône r> que- ces MefCeort 
afeôent dé confidérer les bourgews comme Jes arif- 
tocratcs , & tâchent de le perfuader â la daflc moins 
wfé , a&i de rompre Tonion fi naturelle & fi^ nécefi^ 
faire entre des citoyens qui ont tous le même intérêt 
i voit la cooMtutîon ét^lie d'une manière ferme & 
inébranlable. Mais MM. les Jacobins , d'où ticez- vous 
yjotre origine vous-mêmes? de la boargeoîfîe \ bour- 
geois pour la plupart, fils dé bourgeois, fàut-îl pour 
Cela crier haro fur votre patnotifme ? Il eft vrai que 
votre conduite ne fait pas un honneur infini, a la daflc 
iotki vous fortez: maïs en vérité doit -elle répondra 
de vos écarts , de Vos torts envers la patrie. Ceci met 
rappelé l'expreffion de M. Pétion dans fa lettre à Mi 
Bu^ou S'il faut en croire le rédaaeur de la git\ette 
univcrjillej tous les bourgçois , félon M. Pétion , vci»?- 



enfin , éîitrbye*f-eHe des émîffaîfcs dans totrted 
fes grandes villes du royaume, pour exciter 
les citoyens à rinfurrcâion , afin de fatiguer 
îe pouvoir exécutif, & prouver que lai mo- 
nai'chiie lie peut pas s*allier avec la conftitu- 
fion françoife f 

. .Ceft ainfi qu^elIe nous, envoya , il y a dix-; 
huit mois y M. Lauthenas , pour créer notref 
club central , qui certainement fait honneur 
'k-fon fondateur ; ç'eft.ainô qu'elle nous a en- 
voyé , il y a trois femaines A^Af, 4$*. Heuruge. 
& Êufiatke^ qui ont travaillé le même club 
en vrais- jacobins , pour caufer dans cette vill^ 
lin 4^fordre, qui heureufementa été prévenu 
par les précautions qu^on a prifes. 
"Voilà, monfieur, les plus grands ennemie 
de la conftîiution , cent fois pires quclesarif- 
foCrafes (ï) ; car ceux-ci, aii moins, font à 
Recouvert., & ne prennent pas le njafquc dU 

lent la Contre- révolution ; mais M* P/tion ^ aviitt 
Hkttt maîre de Paris, n'étok-il pas bourgeois > Ëe 
ceux qui otït fait la éonfthutioiî nét<^cot-iTs pas de$ 
{>ourgeois ? car Ces Medîeurs ne diront pas que ce fon^ 
lés ci'devatSt privilégiés. Or donc , félon les Jacobins ,-leil 
bourgeois vctilent défaire Ce qu'ils ont fait. Ces moyens 
font pitié , tant ils font abfutdes & révoltant* 

^ ( t ) Il y a long-temps que le^ bons écrivain^ , & 
(iir-tout votre journal ont fait obfcrver les rapports 
gui exiftent dans les plans , les moyens , & la marclid 
employés tour i tour par les arîftocraf es & les irépa- 
fcliçaîns ; les premiers veulent tout "brouiller pour ra* 
mener Tancien' ordre de chofts ; les derniets veulent tout 
touleverfer pour établir je rie fais quelle république, 
àu^il ejR: démontré ad fens le plus épais ne pouvoir 
lâ&âder dam 'an royautôe eoninie la Frantfief* ■ 



patrîoûfiDé & dé la liberté* Eft-îl éionrtant^ 
qa^après tant de manoeuvres abominables , IC' 
difcrédit aille toujours croiffant , fur-toui , lorP- 
^u*on voit l'affemblée nationale fc laiffer gour- 
toandeT) influencer par les tribunes , flagorner 
par d'infîdieux pétitionnaires : ajputez à cela les 
dénonciations perpétuelles , les comités de fur- 
Veillancei de diplomatie -, ajoutez encore le. 
temps employé à difcuter les fublimes mo- 
tions 5 à réfoudre les objeflions luminenfes de 
MM. Gùuton ^ Bafire\ Chabot ^ Merlin, Al^ 
bitte , & tant d'autres de la même force : item^ 
le temps perdu à entendre les courts difconrs 
de Al. Brijfût^ dans lefqiiels il fe permet d'irt- 
vefliver toutes lespuiflances de i*Europe, i 
l'effetde nous prouver qu'elles n'ontnihommei 
ni argent pour nous faire la guerre. Ah ! c'en 
efl' fait de la confliiution , fi l'aflemblée natio- 
nale ne prend pas un plus noble cffor , lî elfe 
né prend pas cette attitude majeûueufe , impo- 
fante qui convient anx repréfentans d'unç 
grande naiîbti ; enfin , fi les membres fages St 
écteirés ne fe réunifient pas avec effort, '& 
né fe fi)Utienhent pas avec cocftancè, tout ell 
perdu* • 

Le premier coup vigoureux que l'aflemblée' 
doit porter, c'eft d^abanrç lëclub desjacobihsj 
les cent têtes de l'hydre qui dévore la France, 
tomberont à Pinflant. Alors , on verra la con- 
fiance renaître; l'énergie qu'elle montrera dans 
Cette circbnftance, lui ramènera toutes les affeC- 
fions qUe fa verfatilité lui a aliéné. Les bons 
cfprîts (b réuniront , lorfque lés brouillons- fê- 
font terralté ; alors , alors feufetoént \ les Tran- 
i;ois unis-au^dedani, pourront oppofer une 



force mVincIble aax ennemis du -dehor^f 

Le fécond objet , dont i'aflemblée doit $^3C- 
cuper fans relâche, c'eft la rentrée des con- 
tributions. N'eft-cc pas. par unç négligence- 
bien coupable des corps adminiftratifs 9 que 
les rôles- d'impofitions ppur 1791 ne font pas 
encore prêts , Se que les feuilles ne font pas 
envoyées aux contribuables f Je fais bien que 
les départemens ont fait les répartitions entre 
lés diftrids , que la plupart des diftrifts l'ont 
fait aux municipalités ; mais à quoi peniept 
donc ces dernières ? Dans notre ville , par 
exemple , la féconde du royaume pour la ri- 
cheiTe Se h population , on n'entend pas plus 
parler de contributions foncières & mobiliaires, 
que C on né devoit jamais les payer. Voulez- 
vous favoir pourquoi , monfieur f c'eft que 
notre municipalité a dé plus grandi iniéfcts 
que ceux de la patrie à furveiller ; occupée joue 
& nuit à fatiguer y à dégoûter même le départe- 
ment ôc le diilriâ dont elle jaloufe baiTement 
la fupériorité, elle oublie totalement qu'elle 
a des devoirs facrés à remplir. G'ell ainfî que 
l'affignat , ce papier fi folide & fi commode pour 
les gros paiemens, tombe dans l'avilifiement » 
parce qu'on le voit chaque mois fortir de la 
caifle de l'extraordinaire pour un emploi qui> 
dans le principe ^ ne lai étoit pas defiiné ; 
^abus qui n'aurait pas lieu 9 fi les contributions 
arrivoient dans leur totalité au tréfor natio- 
nal; car il efi évident que la confiance ne renaî- 
tra que lorfqu'on verra faire à la caifie de l'ex- 
traordinaire les rembourfemens des capitaux 
.énormes qu'elle a avancé pour les bcfoms de 
l'état. Il efi donc de la plus grande urg^ce 
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q[ue l'aflemblée' nationale aigirillonne fans cefle 
le miniAre , celui-ci les départemens , Jesdé- 
partemens les dîflriâs , & leis diitriâs les muni* 
cipalités , tant qu'à la fin , on voye l'argent 
affluer avec abondance au tréfor national. 

Je termine, Monfieur ,. par une réflexioft 
avec laquelle je ferme journellement la bou- 
che aux patriotes de toutes les couleurs , de* 
puis les ariftocrates qui fe dikni ions citoyens^ 
jufqu'aux républicains qui fe croient les meil^ 
leurs i c'eft qu'on ne peut & on ne doit re- 
garder comme patriotes que ceux qui fouf- 
crîvent en tout temps les deux propoGtions 
fuivantes. 

1^ SoumiJ/ion parfaite & aveugle à touter^ 
les lois faites par nos reprifentans. a**. Paie-' 
ment exaâ de toutes les contributions annuelles. 
' Tout homme qui ne remplit pas ponftuelle- 
ment ces deux objets^ e(t, à mon avis, un 
mauvais citoyen ^ un traître à la patrie. 

J*ai l'honneur d'jBtre, &Çp 

. May biu 



Deux mots effentiels fur la véritable & feule 
manière de bien défendre la bonne caufe 9 
& avertiffement fur un ouvrage publie tout- 
à^Theure dans cet efprit. 

Humanité) ordre focîal, bonté » vertu, juC- 
tice , vérité, fource éternelle de toute vertu ^ 
bafe indeftruftible de tout ordre & de toute 
]u(li<e> profpérité des empires & bonheiur 
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ninh des peuples » voilà quelle^ H^nt aujoaç*^ 
d%ui les vraies pièces efientielles du procès 
dans la caufe encre les bons & les mécbans; 
voilà les titres qu'il faut produire ; voilà Les 
objets qu'il feut faire valoir; voilà ce'do»t 
Il faut, jufqu'à fon dernier foupir, défendre 
les droits; voilà ce qu^il faut jurer de main- 
tenir & de rétablir au prix de tout fon fang. 
Ce n'ctoii point jadis, il faut Pavouer , parmi 
les riches 8c les puiflans que ces chofes étoient 
principalement en honneur; mais les faâieux 
oc leurs dévoués , aboyans , prêchans ou écrir 
irans, ont tellement dégradé, corrompu & 
dénaturé les foibles, les pauvres, les fimples> 
& les bons; ils ont tellement fortifié, exalté 9 
exafpéré, & porté aux dernières extrémités 
ceux de ces clafles dont les difpofitions étoient 
déjà mauvaifes, vicieufes & cruelles; ils les 
ont tellement convertis en tygres & en ferpens» 
que le revirement de bord dans ce genre ett 
exécuté eniîeren^nt, & que c*eft aujourd'hui 
^imi le§ grands, les riches, les puiflans» ou 
dû moins parmi toutes les clafles ci - devant 
diflinguées & honorées que fe trouvent les 
véritables amis de l'ordre & de l'humanité, 
les vrais gardiens, défcnfe.urs & confervatems 
de la juftice & de la vertu. 
• Les démocrates, les fadieux, & les fidèles 
exécuteurs du plus faint des devoirs ^ abfurdcs 
dians leurs principes & atroces dans leurs 
moyens, mais cependant bien plus ignorans 
-encore que mal-intentionnés ( Se infiniment 
mal-adroits dans leur ignorance ) , n'ont pas 
fu prévoir cet effet, dont, en dernier réfultat^ 
ih doivent être nécellàirement les viâimes; 
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Ils ont tait ,uite faute énorme en pouSam Jes 
thofes jufqu 'au point de mçttre la caufe de 
Fordre, de la juûice, de la vertu., & de Thu-, 
manité du côté des ariflocrates , qui, il faut 
en Convenir , avoicnt autrefois fort peu pré- 
tendu à en être les principaux foutiens. Cette; 
faute des révoluiionnaires eft irréparable ; 
car enfin, malgré tout ce qu'en ont pu dire y 
de très-fpécieux , les manichéens anciens Se 
nouveaux, & malgré tout ce qu'en a pu dir,e, 
de très - plaifant , notre ami Voltaire, il eft 
pourtant certain que tant que la fin du monde 
ne fera pas décjréték, ce fera toujours la 
câufe de la raifon , de la vertu , de la jnftice^ 
& de la vérité qui doit demeurer & qui de^ 
Rieurera viâorieufe. 

Sachons donc reconnoître & apprécier § 
dans tout ceci , la différence énorme qui eft 
entre Pacceflbire & le principall N'ayons pa$ . 
la foibleffe , très-condamnable en elle-même, 
&horriblenlent préjudiciable à la bonne caufe^ 
de nous occuper uniquement. & av^nt toi^. 
de nobleffe , de clergé , de éhevalerie , del 
masiftrature, d'intérêt des trois ordres, Se de 
maintien de l'ancienne conftitution. Tout ce 
qu'il y a de bon & d'utile dans toutes ces 
chofes, remontera de lui-même à fon niveau ^ 
& Reprendra la véritable place gui lui con^ 
vient, lorfque les grandes,, les importantes » 
les prmcîpAles parties xie ic:eue caufe Jecom 

^ ïl faut même être affez généreux;, fe fentîr 
affei fons, & avoir affez de, courage polir 
ac<îorderà nos àdverfaires ^ que l<i jîio»archic 
^ ki c^yauté ihcme ne font^ téfiliemém A^ 



des intérêîs fecondaires, lorfqu'on 4es confî-, 
dere abftraélivement , & qu'on s'occupe eC- 
feniieJlement d'humanité, d'ordre focial , de^ 
vertu publique , & de bonheur général. Nous 
parviendrons .bien enfuire à prouver , d'une 
manière pofiiive & irrécufable , que c'eft 
précifément pour les intérêts de cet ordre fo- 
cial , de cette humanité & de ce bonheur piiy 
biic, qu'il faut à un grand territoire Se à un 
grand peuple une coniliiution monarchique ; 
une vraie conftitution monarchique,' & non 
pas une conftitution effentiellement républi- 
caine, à laquelle, tout confidéré & en atten- 
dant mieux, on a bien voulu clouer un roi, 
quoiqu'elle ait eu pour objet évident, mais 
non pas énoncé, d'effaycr d'un gouvernement 
<îàns lequel la morale , la religiop , la venu, 
& la divinité ne foicm que des hors -d'oeu- 
vres. 

Voilà ta véritable inarche qu'il faut fuîvre ;^ 
ivoilà la route dans laquelle Je voudrois voir» 
tous les honnêtes gens ferafTembler, tous les : 
iiommes de tiïérîte recueillir leurs penfées & - 
déployer leurs forces r voilà lei intérêts i la 
défènfe defquels j'ai confacré & je donfacreçat 
fans ceflTe toutes mes facultés; voilà ce qui, 
même dans cet inllant, me rend à quelques 
égards indifférent fur le lieu de mon habita-^ 
tîon, parce qu'en tel lieu que je puiffeêtre, 
& à tel péril que cela puiflTe m'expoferi j'aî 
rempli & je remplirai conftamment jufqu'à ma 
dernière heure ce premier, ce plus utile , ce 
véritablement plus faint des devoirs ; voilà It 
vrai centre , la vraie fource de force , de fuc- 
cès j| d'iionneoTt de gloire» de fupériorité &. 
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He vîfloîre folide A durable oà je voudfoîir 
voir tous les yrais François fe réunir. 

C eft dans cet efprit qu'eft fait un écrit que 
je viens de donner, qui a pour titre BafesO 
tfprit du prochain manifefie des pùijjancts. - 
Je dois en avertir. Je n'y ai pas mis mon nom • 
afin que l'incertitude & le vague des inter- 

})rétatiôns & des Tuppcfitions en inuUiptiât 
es ledeurs , & que rien n'en détournât ceux- 
mêmes qui» font bien réfolus à ne lire que 
ce qui les \t^^^ le lendemain comme ils étoient 
la veille; mais après \^% premiers raomens 
pafies , je dois prévenir qu'il eft de moi ; 

1*. Parce qi^e je fuis intimement perfuadc 
qu'il n'y a point en Europe un homme d'hon- 
neur , un véritable ami de l'humanité qui ire 
voulût l'avoir fait. ^ 

2**. Parce que lés fcniîmens qui l'ont didé > 
les principes qu'il renferme , le genre de lo- 
gique qui y règne , la manière dont il con* 
fidere là fituatlon générale dit% chofes, font 
tels que tous tes honnêtes gens de<tous 1^ -■ 
partis doivent s'occuper ^ à l!:efivi, d'^n muH^ 
tiplier la communication & les exemplaires 
parmi nous , ainfi que chez < les étrangers ; 
opération matérielle dont je ne puisi, en au- 
cune manière, me charger, au milieu d'une 
multitude de travaux c[iril êft impoflTible d'in- 
tWTompre» & par mille autres raifons trop 
cffeniielles, ou d'un détail trop perfonnel 9 
pour que ce firfit ici le lieu d'en parler. 

3*. Parce qu'il feroit de la plus grande im- 
portance pour l'intérêt public, que les plus 
nirieux coaHitutionnels & les plus furieux 
itougrans t)9irinirem çgakment à fe pénétttt 



à6$ idées f des maximes & des vérités qu'il 
contient. 

. 4*. Parce ^'après l'avoir bien pcfé , bien 
examiné , leurs majeflés Léopoid & Catherine 
fievroient défirer d'en envoyer vingt millç 
exemplaires aux feâions & aux municipalités 
françoifes^ & les feâions & les municipalités 
françoifes devroieni défirer d'en faire pâfler 
un|légal nombre aux princes étrangers; Se 
qu'enhn il nç ferôit ppint étondan^t que le 
jnême jour, par ie$ courriers deftinés à C^ 
croifert M. de Bouille en envoyât un exem- 
plaire à Robertfpierre » & que K^obertspierre 
.en adrefiat un exemplaire à M. de Bouiliéi, 
. L'envoi des uns voudroit dire : voila cg 

QU£ NOUS SOMMES OBLIGES DE FAIUS ; LISEZ » 

C£LA EST DÉMONTRÉ, Lcuvoi dçs autres fignir 

^froit : A LA BONNE HEURE» MAIS VOYEZ 
<2U£LS PRINCIPES DOIVENT VOUS REGLER { 
I^i JdfiME ÉCRIT VOUS LE PROUVE. 

Pour prévenir en outre tous les ittcoâvdniens 
fui peuvent rgait ne des contrefaçons ^ des fautes^ 
judditio/ts^ ck^^emens & Jhufiruàions qui les 
uccompagnent , il eft utile encore de dire que 
^ejl che:^ Af. f^ALAVB^ rue J.-J.RouJfeau^ 
N*. 12; ^che9^ la vtuve Valaus^ rue des 
^foyers , & €kt\ G ATT s y , au Palais^RoyaJ' , 
^i^on trouvera UiviritabU édition ^ revue par 

DEROSSI. 
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N*. X XIV. 

L'A M I 
DES PATRIt>TES^ 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LÀ CONSTITUTION. 



« Navcos-nous pas par-tout nos correfpondafts , nos 
» feuilles joamalsères qai diâent des lois â ropi-* 
1» nion, Se qui lelon notre Hétetmination agitent 
' li les efprits , .^ckauSeat les pàffions dans le degré 
» précis od npus fc croyons néceffaire. Les uns , . 
» parmi nous , commandent à l'orient , les autres 
)> à roccident. Les uns ont le langage qui con- 
D vient aux habîtans dé la plaine > les autres celui 
n qt*exige la rudefle des montagnards : tout eft 
o bien arrange; &d'un bout du royaume à l'autre , 
.» i cbaqiie jour de pof^e , on Gût ce que Ton doit 
9 fentir y ôc ce que l'on doit penfer. ( Sur Vad* 
» minijiration de M. Nevker. 17 9 !•) 

i^UÀNiD une cîrconftance importante pa- 
roit à un parti dominant oiériier des foins 
17 Mars X7pi, T. V* Q 
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partTcuTîers , alors il donne àf2K:orrefpon(iance 
iine adivité nouvelle : alors il envoie à fei^ fec- 
tStêurs^ par-tom Tempire, \xv\ prqgràrhme Sopï^ 
nion , auquei, dociles profélyies , des citoyens 
abufés , doivent fe Conformer aveuglément. 
Voilà ce qu*ont fait les chefs , \t% membres du 
diredoire des jacobins , au 'moment où la lettre 
du prince deXaunitz fut lue par M. Delef- 
fan a Pafleaiblée nationale. Ils ont cherché à 
fàu lever ^ non pas tt>us les efpritsdu royaiune ^ 
car heureufement encore ils ne font pas tous 
fournis^ à i'impulfion -qu'ils ppurroicm rece- 
voir de ces agitateurs dangereux , mais au 
moins les focictés affiliées qu'ils influencent 
fi puifTamment. Ce n'eft qu'après avoir vu 
qu ils n'avoient pas réulîî à produire un ébran- 
lement tel qu'il le falloit a leurs projets ; ce 
n'eft. que lorfqu'ils ont vu que lesadreffes aii 
corps Icgiflatif n'arrivoient pas marquées à 
leur coin , ou chargées de leurs livrées > que 
quelques mem'brti; du cofp^'fcgîflatif fe font 
coalifés, pour occafionner, par leurs feules 
forces, le mouvement violent qu'ils défiroient. 
Alors M. Briflbt s'eft chargé de porter la pa- 
role contre le rainiftre, & de Taccufer. On a 
reffwfciré les inculpations produites par M. 




j<riliftcation préfentce par M. Deleflart , 'M, 
Faucher avoit foilicité vainement la parole , 
u'un décret la lui avoît oiée , & qu'en paT- 
aft à l'ordre du jour., l'aflcmblce nationale 
a^oic fortxielfement rejeté la dcnonciaiion. On 
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a -oublié ;qii*un; paêtne d^ji^ ne. p'egj janf^ab 
être /cjprpdui^.à la charge de celui. qui en, 4 
été. ablous ; & mêlapi des Cfiufes prijes dei'àd-^ 
mipiftraiipij inténearede..!^ pelefl'arL^ayeô 
d'autres tirées de fa conduite dans le dç{)ar- 
temçrit des affaires étrangères , on a conïlriut 
up échafaudage abfiMrdj: d'inculpations-,. &;on 
a dénoncé Icminiftre^ /. ' . . ^ 

Çu'bh ne's'y Ifompé paS ]; ce'n'eft pà^ la 
punition de M. Delefiart, qui éfôit défirée , ce 
n'éioit que, fon éloignement, il 'impôrtoit au 
fuccès de nies plus étendues /à il falloit le 
faire prononcer , n'irîiporte à 'quel prix ; cei 
vues ont été rapidement décêlées ,'&' elles 
h*avoient d'autre objet iqne' de ccnipofer oit 
minilterç noiivéau à la difpôfitiôn de cette coa,- 
liiiôn , qifi fait trembler , pour l'avenif ,' tous le^ 
vrais amis de la conftitiition & de la patrie. 

,, Elle avpit ibodé habiieaiem les inxçntions 
du miniflere, lorç aduel ; elle avoit reconnu 
qu'elle, n'en pou voit wenefpirer » &, qu'iné- 
branlabJe fur. le terreifi^de Ja çonûitution ^ 
elle ne les feroit pas dérier de la ligne qu'ils 



s'etoicnt xracce 



Bcs-lors les tracaflcries ont comniencc ; 
dci-lors le? obllaçles , les entraves pnt e't^ 
mis^ par l'afrèmblée .ou par Ces comités,^ 
l'adion du gouyernèmerit, donc enfuit'e on 
accufoit là lenteur ou riqertie. Les mirtiftres 
ont cru qu'en allant dans les com'itçs , qu'eu 
conférant avec les députés eux-mêmes fur les 
moyens de faire marcher le gouvernement & 

O2 
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Fadminffiraiion, ils obtiendroiem des fecotirsy 
& opéreraient entre le corps légiilatif & le 
pouvoir (exécutif^ cette union , cet rafemble, 
qui feuls pouvoîem écarter Içs maux de 1'»* 
nârcbie. 

Cette démarchic étoît une foiblefle du im- 
niflere. Il l'a payé bien- cher : lés miniflres, 
dans les comités » étoient loin d'avoir l'in* 
flneuce que devôit leur donner leurs connbi^ 
Tances & leur place. Ils ont ravalé, pour ainfî 
dire, leurs fondions & leur place^ fans utilité 
pour la cbofe publique. Ils ont été punis 
rfayoir violé la conftitu lion, qui leur ordonne 
de correfpondre avec PalTemblée , mais qui 
ne connoit pas, qiii réprouve cette puiflance 
.des comités, cette influence fécrete, où lut- 
trîgue peut tout, & où la raifon ne peut rien; 
où riniérêt particulier opéte ibuvent ce que 
défend la jufiice. 'r ^ ^ ^ . 

Ils ont produit encore un autre mal pâc 
cette condefcendances ils ont donné leur mè* 
fure.précife & Je fecret de leurs forces à des 
hommes qui n'avoient que du penchant à en 
abufer, & qui ont tourné contre eux toutes 
les preuves de confiance qu'ils en ont reçu. 
Cette vérité fera démontrée furtdut , s'il eft 
vrai , comme on PalTure , que les «lâes diplo- 
matiques, dont M. Brifibt fait un fi grand 
crime à M. DelefTart , ceux qu'il a dénoncés 
avec le plus de chaleur, on pourroit dire» 
0'animofîté , ont été communiqués au comité : 
diplomatique, à M^BrifTot lui-même » & cm 



Mçue ; dans: te temps , fôn approbàtïoir^ ' 

M. DiiportaU ^. ho»:(tne droit À hosinete^ 
a été 9 dans l'origine ^Jb ^ius CD l?ut aux 
uaits de$ dénonciateurs de. profeffianderar^': 
feoiblée iégiflative*. Fatigué, tf avoir toujours 
à. fe. jnilifiec'^ il. a quitté le minifieref &l\» 
preuve qp^onn-én vouloii pas davantage; lar 
preuve qu'on ne défîroit' que l?eloigner ^ ç'e& 
qu'aucun de ces délits. £ graves quon luite^ 
procboit avec tant.de févérité 8c dt rigueur 9, 
nfont été relevés depuis fon éloi^nemem dw 
miniftere ». parce qu on en eonnotâbit la nul«» 
Uté^.p^cc qu'on favoit qu'il étoit innoeent ^ 
& ^u'on^ ne vouloit pas perdre uu^ ininiflre^ 
suis s'en défaire.. 

M« de Nar b(>nu« Ta remplacé r aâif , ferme 9. 
ami de la conAitution ,. il a donné plus d^oip- 




été 

épargné. lonc*temp$« Sa marche ouverte, foa 
ton fimple & ferme en imporoii cependant, 
9c on ne i'attaquoit qu'avec réfcrvc. 

le croîs auffi qu'on a employés vis-à-visi 
ie lui une autre manœuvre. On a cherché à 
le rendre fufpeâ aji roi, & aux autres minif* 
tces. On fait quelle défiance ceriains memi*. 
bres du corps légifiatif infpirent à beaucoup» 
d'honnjBtcs gens.. On a dii que M. de Nar- 
bonne étoit lié avec eux* On l'a cru bien vite ^ 
00 aénfuite travaillé contre (ui,t en un mot^ 

p 5 > 



les hommes qui ccaîgnoient^ ftlon mgl, âe 
le voir dans le confeil; ont aidé pui&amaient . 
ày rcuDer la .âivifion; :âi'qpand elle'7 a été 
écabiie^'il&ieefo^t crus, avec raifon^ iurs dvk 
triomphe^ lis avtpiebt calculés iur ie2 pallions 
de ceux qui enyiroDnûient.ie xrôneV l^f leur 
£cûble0*e, fur leurs ert^ursu^Ils lie fe font pas 
troçipisr; ils ont ep ieplaifir de toir un hommq 
4u'ils«haïiîbieat ,^(^ité«d>ù nniniderê , par d au* 
Kes individus •qn'ib ikaïiTo&ent cgâlément. A 
peine M. de Narboxinôart-^i l'été horfde plo^q 
que les mêmes hommes qui ie cléteftoient , qui 
Be pouvoieiu-l'atmer ap4'èslui avoir .entendu 
dire à^i'aflemblée cette phrase cçHivaj^le & 
ytadz.f& lesminifir^s auj^/eroiem applaudis 
dss tribunes^ fi par des flatteriis coupables^ &* . 
en dijfimulant la vérii^., ils voulaient contribuer 
à précipuer renipirf vtri fa dïffoiuthon. Ces - 
hommes» :oni affeAçc^ç ,s^'alfligs[,:de fon éJoi- 
gnement^ ils ont répandu qu'il, falfoii le re- 
porter au mûiîflere, fûrs qu'il ni le voateiï 
pas, que la cour ne le vouloir pas, & qu^itii 
enempêcheroiem, fi on avoit pu y fonder» 

Ce ii'étoic pas aiTez de faire ainlî prendre 
le change, fur leurs vrais fentiniens^ il falloit 
profiter de l'occafion même de réloignement 
de M. de Narbonne pour rendre M. Deteâart 
odieux, en le lui imputant, afin d'aflurer par- 
là rémiflTion du décret, d'accufation néceffaire 
pour l'éloigner. Tput a réudî à foiihait^, & le 
miniftre des affaires étrangères a été envayé 
à Orléans. , 

Ce n'étoic rien encore 3 ou du moins ce 



c ï5^; ) 

n*€toîr qii\iniB partie clu travail qu'ion aVofe 
médité. On i^oulôu récoinpofer fe minifterèr 
& ce n'étoit qu'un hommr d'éloigné i M. Ber- * 
trand ^ à la vérité ^ ne pduvoit reflcr long- 
temps, nriaîs il éioh poflibie que M. I>eleffarfe 
he tût remplacé que par intérim ; it fembloit 
même que la dignité du trône l'exigeât ainfi J, 
têt il imporioit au roi de ne-pas laaFer croire 
que le corps légiflaiif peur, par un aâe d'àc-^ 
cufatîon prononcé avec plus de légèreté & 
de promptitude qit*on n'en met zvm plus min- 
ces afFaîfes, lui enlever uii mtniftre,. fur le-^ 
quel r» confiance peut fe repôfer avec juflicé^ 
malgré les traCaflèri^s j les dcciflons du corps 
tégiflatif , qui ne (ont pas roujours- rmiRéei 
par l'opinion. II Itri importbit de we pa$/ 
laiffer croire à ceux' qui auroieht été difpofés: 
à fe dévouer pour la chofé publique, à lutter 
avec courage contre les empîétemens du corp* 
Icgiflatif, contre l'altération des principes 
conftitutiohnels , à cetJx qi^i vetilent que fe 
légillature relte dans les bornes de fon pou- 
voir , furveillé Pexercice de cekirdû roi , maïs 
n'y attente pas : il importoit , dis-je , au rot 
dé ne pas laiffer croire à ces hommes que 
leur dévouemeni à là chofe publicfue & au» 
principes auxquels ils croyent fon falut atta-' 
ché, ne leur vaudraient qu'un abandon qut- 
eft plus qu'une fbibleffe; A impanoît cnfiir 
que le roi ne fentîi pas qu*au moment où if 
vouloit franchement & loyalement là confli-* 
tùtion , il ne devok pas, en molliffant fou^ 
l'oppreffion exercée contre fes agens,'fe l'é- 
duice lui-méiae à une forte d'àviliflemem ; cat 



a n?eft rien ^'on n'ofe à la fin cônirecctot 
qui s'cft mis au-deflpus de fa place j. en un 
mot 5 le roi devoit attendre- pour teuapiacet 
définitivement M. Deleffart, qu'il (&t jugér& 
ne pas laiflTer croire qu'il le JailToit , i'aban- 
donnoit à fes ennemis; car on doit donner 
ce nom à ceux qui ont provoque fa côndarn* 
nation; des [uges ne fe cûûduifem pas comme 
,cux. 

Cctoit ,-à ce qu'on aff«re y fa prèmiere-dif 
pofition du.ror avant q\\on Peut environné 
de frayeurs & de confeils titxiides ou dange- 
reux^ On a réufli à lui faire changer d'opi/- 
uion fefr ce point ^ & à lui laire adopter pout 
minijlre définitif dei affaires étrangères M. 
punaouriér j nommé Jieutaiam général de- 
puis peu , & que les chefs des jacobins pdr- 
toiertt à cette pt^Kje av^ec fccaiicoap de châ* 
leur. En lui mot , on eft venu à bout dé hé^ 
cefljter la xonipofition d'un minililere neuf. 

M-Dirport a donne fa démîfficçrtî il l'a donnée 
srprès. avoir préfète la juflifîcation ki plu» 
compJette fur le& accufations portées contre 
lui. Il emporrera dans la retraite ou il Va re* 
tourner, où il va vivre paifible » loin desr 
crimes de l'iutrigiie & des forfaits de i/ambi- 
tion; il eipportera Peflime de tous les gens^ 
de bien » & celle des hommes même qaû Tpnt > 
•ccufé 

On ne fait encore qui' le remplacera > qui: 
voudra fe décider à le remplacer 5 , on ignore. 



( 1^7) 
igaleaient. qui fera aflez hardi pour fc chargée 
du départeaien,t de l'intérieur* On doute fîm» 
Tarbé, gardera, le miniflere des impofitions,. 
Refié vierge au milieu des attaques portes 
à tous fes collègues y il peut fans doute con* 
ferver une place où l'efti»ie générale le main* 
lient, où rimcrct imiverfel e,xige qu'il de- 
meure; car\Phornme le plus verfé dans le 
travail des conu-ibutions publiques > ne pour- 
roit pas s'y livrer de ionc-temps avec autamde 
fuccès que .lui. Si donc M, Tarbé ne confulie 
gue l'intérêt public, il deineureta à fon poflp j 
fl facriKera fa tranquillité & ledéfir de s'éloi- 
gner du piiniftcrè en mcrae ten^ps que des 
collègues qu'il eftiine & qu'il aime, à l'ef* 
poir de feirvir encore Li patrie ;, je .le défire > 
je l'avoue f plus que je ne Pefpere ; car iKlaut 
avoir un courage peu. cprai^^uj,! ^ un dévoue- 
meut: bien .^bfQ^ij^j pour fe/ifquer au milieu^ 
des,' orages nouveaux '.qiîel^&orifon prélàge J 
encore. 

^ Enfin , & quanxi M. Tarbé fe retireroit^ 
l'pbjei de la coalition, qui règne à la légiîla- 
iu»e, du diredoire des jaçoluni qui la con- 
dui:, efl rempli entierçmein. Le mînlftere eïl 
renouvelé; celui qui s^établit ,, quels qu'en 
foicnt les membres > ne peut plus que fe trou- 
ver dans la dépendance de celte coalition^ 
à moinsdefFons puiffans, & pour àinfi dire», 
au-deffus de la force de la plupart des hommes^ 

Je fais.bîeu que,, dans un gouvernement 
rçpréfentatif tel que lenôtre, le, corps desre- 



('P8V ,. . .: 

prcrentans a toujours ,& néceflaîremerit,nnd 
telle influence fur le choix bu la conlerva- 
tion.des'miïùllres , que le roi ne peut garder 
l'ong-teinps ceux que le corps légiflàtif repouflCf 
ceux que l'opinion publique éclairée réprouve» 
Mais je fais aulîî qu'il y a urte immérité diffé- 
ience entre le voài que râfTemblce légiflaiive 
à émis fur M. Delelîart , & un vcèu tel que 
celui dont J'entends parler ; un vœu que là 
rnifon , la juftice repréfenient aux dépofitaire* 
de rintérêt public. Se qu'ils péfent avec len- 
teur, avec prudence, avec fageffe: je fais quiF 
^e[^ faut de beaucoup que Topinton générale 
lur le compte de M. DeleflTart foit conforme 
â celle cnoncce par M. Briflbt: je fais que la 
foiblefle coupable, que la pufillanimité im- 

f)ardonnable de cqs nombreux députés, que 
à crainte de pe«dre une vaine popularité ar- 
rête ou fait mouvoir, compofe toute la force 
du parti don^inanV, qui ne fera rieii au mo- 
ment où ils voudront s'eftimer aflez pour agir 
d'après leur fens intime &leur coiifcience: je 
fais que l'audace crée la puiflTance & les fuc- 
ccs^ & que les hommes' qui font arrivés au 
pouvoir , objet de leur ambition , n'ont que 
de l'audace,cnhardie par la contenance timide, 
& la marche craintive de ce qui les entoure: 
je fais que s'il ell utile qu\m miniftere foit, 
par le fait, dans la dépendance du corps lé- 
giflàtif, qui fe trouve lui - même dans la dé- 
pendance de l'opinion , il cfl: dangereux que 
l'opinion foit égarée; qu'on en préfente une 
fiflicc à la place de la véritable; que des pa- 
piers publics incendiaires ^ des feuilles qui 



prêdiem le. -meurtre &.ie pîik^ » Toiem^igm 
cées avec profufîon dans les: dé^4£6:)eli$.:Jie 
iais quil eA terrible d'à v^ij à craindre» qu'u)^ 
minidere ne Toit qu'un doetlè iadnim^t dan$ 
la main d'une poignée dlnirigans , dont Jes 
principes «èmieai à i'ahmfîODndS^ive dé la 
conûitution » dont. Us prêchent le nèrpeti^ doM 
les jproj^s fçmbleni être ^lis; (^éfdrgaaifoiiori 
abfoiueducôrp&Tocinlf Scqii'îf cft peni^is de 
eroire décides k pter au go\ivérncoieni aâucl 
le peu dé force & d'énergie cfui lui rcfte, pour 
airoir uae'OQcafi^i'» \in pirétiexte dy apporter 
les môdiScfttîons, om peni^-cite d'y faire les 
changeaiens vers iefquel'^ itne peme rapide & 
ciFrayante nous entraîné W)*lgré npus* Je fais 
qu'il efl affreux de pciifer que G, le. pouvoir 
reprelGf rie parend pas au dedans de la vi* 
gueur , & ne pefe pas , au noiî> de Ja loi , fur 
les anarchîftes & fur les briga^nds.^ u^e rcvo?» 
Imion nouvelle Te' prépare, qiie la guerre tt^ 
vile eri fera i'infltutnent , cjue te propriété e« 
fera le prix. : ;.: .. * 

Un refte d'cfpoir luit encore pour moi* La 
miniftere, qui va fecompoi^r > qiii i'eft déjà 
en partie , a deux chances en ,fa. (^v.e\^u Ls^ 
première, c'eû de Te décider à-gQt^vevnerjr 
e'eft de fc prononcer fortement, ^oUrvoulôiç 
rétablir l'adion de tous les po\iyo«s légitimes^ 
& le refpeâ de la loi. Alors s'il s'élevoit à la 
hauteur où doit le placer iwé telle r^VQlùtio'n , 
il eft poflTjble qu'il con[>baitf& les obftacles qu'il 
éprouvera néceflairement de la part de ceux 
mêmes qui lonl créé, ou ont Contribué à le 
créer, & que, forts de la popularité qu'il» 



«roient fom^yiem de letur ncÉmnaiiofi ,< :fe» 
mmiftres opèrent i*anéamifiemMt d'une poif- 
iince contre lamelle ont en vain lutté, leurs 
^édéceflëuxs. 

, . ■<>•! * *.: ' ■' ' 

La deuxième chance eff hr.inoîiis^vcaîfëni«« 
blable : c'eft celte del'unîon du mtntftere avec 
l^s chefs du parti , auîourd'hui régnant pour 
iaîre.obferver la confiitutiony finre refpcâer 
toutes les autorités» & ramener le règne de 
Tordre^ depuis trop long-temps anéanti. Si^ 
cntraipés par la force àt% dioTes, les^dou^i^ 
nateurs prenoreni ce parti » il y a«roit de l'e& 
pérance à concevoir, & en vérité je leur par- 
donnerois tout le mal qu'ils ont fait. Mais 
tdle eft la fataiUé de la deftinée des homme» 
qiie le mal leur eft plus facile à faire que le 
bien , & qne peut-être , fî on voyoit les 
kommes dont Je parle changer de fyftêiiie-| & 
ne plus OKàircfiçr fut cètfe ligne qii'îJs ôw 

Î>arcourue avec un fî déplorable & fîaïBigeahf 
uccès, ils feroient délaifles des.|^ns pea 
«ftimables qui les fervent aujourd'hui , & qui 
Jie oouvéroient plus leur compte à un châif- 
gement de vues , & ne feroient pas fécondés 
|>ar les hommes droits qui les craignent au- 
îourd'hui^* parce qu'ils ne pourroîent croire 
a leur réfîptfcence & à la bonne foi du mou- 
vement rétrograde qu'ils ferc»em alors. 

Ilelt 9 à la vérité ^ encore une pofïibilité ; une 
tPoHieme chance qui ameneron un immenfe 
changement y c'eft le cas où le miniftere ic les 
chefs des jacobine marchant^ d'accord » arrive- 



xnem^cèqiCileRpoffihk & mtuvel de cdâÉi*^} 

4ce^ d'après le pafle» ào dernier péiriode dti 

défordre & de Tanarchie ; aiori iine vtdente 

& bien juAe infurreâion remettroîi les chofes 

dans un eut, dont la peinture feroit encore 

peu tonfolante , mais qui vaudroic mieur^du 

moins que xeltti vers lequel on nous auroit 

précipités. 

« 

Il eft poflibie au miniftere de réalîfer la 
première de mes fuppofitions ; et certes, notre 
Ihuation au-dehors eA extrêmement favorable* 
Les puiflfances ^ui nous menaçoient font dans 
un état qui nous permet de ne plus cratrïdfe 
les unes , pendant quelque temps, & de pen- 
ièr que l'ambition des autres tournera leurs 
Tegards vers le trône dé l'empire , plutôt que 
ver^ nos < difienttons intérietHres(i). 

\ \ L*àgîtàtton eff Violente en Suéde , dans le 
Brâbant /en Efpagrïc, Ah ! ff^nôus voulions 



(0 L'archiduc peut être élu càipercur, difent léfe 
\ui$'y il ne le peut pas, difent Us autres. Le roi p^« 
f oît craindre fcs difpofidons. Voici à ce fujet une aie<> 
dote affc» intéreffanu. Sa majcfté qui , à ce c[ue Ton 
affurc, eft un des hommes qui connoiffent le mieux le^ 
difiërentes cours de l'Europe, & les caraftères des per- 
fonnes qui y font inftucntes , difoit ces jours derniers â 
im patriote très-connu : — « b mort de Fempercur ne 
m'afeâc pas feulement fous les rapports de famille , 
mais elle m*afflige encore fous les rapports politiques* 



pftïfitêr Aé tous les avantages de notre pofi- 
tion, coiiibîen nous poivrions aifément nons' 
replacer dans la poiiiion où nous devrions^ 
êcre , 8c faire refpeâer an-dehors notre confli- 
tmion , nos principes , & jufqu'à nos erreurs! 
Combien nous pourrions noutf ménager de 
moyens de force contre ceux qui oferoicnf 
nous attaquer , en rétabliffant la paix au-de-. 
dans , & mettant de l'ordre dans nos linances. 
Alors ," nous pourrions menacer de porter h 
liberté chez les defpoies qui nous menace- 
roient ; alors , nous ferions fûrs de n'avoir 
pas fait en vain la révolution. Mais , dan$ ce 
moment, tout ce qu'on peut faire, ceft d'ef- 
pércr encore, c'eft de fe préferver du décou- 
ragement , c'eÛ de voir quelle marche va te- 
nir & le nouveau minîAre & l'afleroblée na- 
tionale ; c'çU fuMo.ut d'exhorter les vrais amis 
de la liberté à fe rallier , afin de fttir enfim- 
ble le pays dont l'anarchie pourroit exiler OfCiç 
liberté qu^ils ctcriflent, ou de péril eiwembi? 
en la dcFendant» 

R. D. S. J. D. 



•— Et pourquoi? demanda le patriote ; ---c'eft, répon- 
dit le roi, que j'avois la certitude que l*empcreur ne 
voulôit pas la guerre, au lieu que î'archidiic , jeune 
encore, & toujours conduit par ,ii)n />nclc, Wleûeut 
de Saxe, pourroit bien être amené par nos ennemis a 
des mcfures hoftiles. — Au reûe , ajoutâ-t*il • . • • • ^^ 
fuis un peu rafluré, par le bie^i qu'on me dît à préfent 
de notre armée , & fur-tout des gardes nationales. ..•» 
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Voici tin projet d^adreffe aux- François, qui 
contient de grandes vcritcs, Se que, fous ce 
rapport, les éditeurs croient mile de publier^ 

Adresse aux Franççis.. 

m J'emporte avec moi le deuil de la monarchie ^ 
» les faâieiix s*en difputeront les lambeaux»-. 
( Dernières paroles de MIrqhau mourant. ) 

Françbis, vous"" tous qui aimez la patrie, 
Éilîbené, Se qui avez quelque chofé à perdre, 
citoyens, arrêtez . • . Vous marchez (ur ua 
volcan ; vous êtes fur le bord de rabîme : il 
va vous engloutir. Peut-être il en eft temps en-, 
core j ouvrez les yeux, & voyez le fort qui 
Vous auend , fi vous perfiftez dans votre fu- 
tïèfte indolence. !ïl>exil(e auipilieu de -vous 
'line fedlequi faittolîs les joùrà les plus effrayans 
progrès* Je ne parié pas, moi, des Jacobins i 
j! y a parmi eux beaucoup de véritables amis 
de la liberté , mais ils font l.a dupe d'ambi- 
tieux hypocrites , cjui ont pris le mafque du 
patriotihne, pour nous mieux égorger: Ceux- 
ci fe parent du nom de républicains. Mais je 
ne leur ferai pas l'honneur de les appeler ainfi : 
ijs ne font pas dignes de ce nom qu'ils pro- 
fanent. Les vrais républicains Hont ceux qui 
s'attachent à la conftitution , qui affure parniî 
lions la libçné & l'égalité^ vxaicara<3ere de la 
*épublique,,foit que le pouvoir exécutif foit • 



remis à un fcul, à un confeii , onàun-fénat. 
La conflitution françoîfe eft eficntiellemem 
ççpiîbiicainc , quoiqu'acîmeuani la royàlué 
comijic à, Sparte, & elle eft fondée. ftir des 
' bafes plus oémooraiiques qu'aucune de celles 
de l'aruiqitiié. Mais ce petit nombre defadieux 
qui ont le projet de détruire la constitution , 
pour régner liir â^s débris , ce /ont des arô- 
Ihns de défordre, des profeffeurs d'anarchie , 
& ils méritent d'être à jamais flétris du ,iJotn 
^anarckiens. Leur-plan cil bien aricié , depuis 
que l'un d'eux a dreffé la pétition du champ 
de Mars , pour Taboliiion de la royaiuc } 
jufgu'à celui qui profefle tous les jours cette 
doorine qu'il détrempe dans des flots de fîel 
& de calomnies. Voilà le but fecrct de toutes 
leurs manœuvres. Ils fuivent ce plan avec 
opiniâtreté j tien nelesen détourne. Leur mar* 
che a été long-temps tortueufe ;mais enhardis 
par la foibleire, je d^rois pr^pCque par la lâ- 
cheté des honnies gens , ils. y marchent niaift- 
lenant à front découvert, & avec une audace 
qui étonne. Ils ont leurs conciliabules , leurs 
comités fecrets , leurs agens, leurs orateurs > 
leurs calomniateurs à gages, & des chefs très- 
habiles , mais encore plus profondément per- 
vers, qui les dirigent. Ce lont eux qui diflii- 
lent les poifons de la vengeance & les ver- 
fent, fans remords, fur ceux qui ne partagent 
pas leur doârine. Ce font eu^ qui arment 
leurs Seïdes des poignards de la calomnie , & 
qui voudroient armer de piques des citoyens 
égarés, pour égorger notre garde nationale. 
Toutes leurs mefures font priles i les honnêtes 

gens 



( âOj ) 
j^ttïs le favetiiï Ih en font indignes , ils îe 
"tàifenti Jufqù'à quartd , Caiilîna , abuferas-tu 
de notre patience ? Notis favDns tes projets , 
tes plans ; nous connoiffons tes complices t & 
iti vis encorel Oui, citoyens, vous tous qui 
ainiez la conftitution & la liberté ; qui ave2 
finit le Terment de mourir, pour' elles » & qui 
êtes prêts à 4e fceUèr de votre fang ^ un petit 
nombre de fadieuxont juré la ruine de là li- 
berté , & de renverfer votre conftitution. Cent 
foi^ plus dangereux que les émigrés , qui cou- 
ifem âleur i>erte> & qui, dans ce moment, 
rfînfpirent C[vte la pitié , Ceux-ci , ferpens ve* 
nimeut, caméléons pblitiqiies, prennent toutes 
fortes de Formes pour vous tromper. Autrefois 
bas counifans, vils pai'afites , ils caloninioient 
le peuple (i), & flatroient les miniftrej pout 
avoir des places & deis penfiôns ;& depuis 
que l^autonté a changé de mains, ils dénon- 
tèm les miniftres^ qui ne' donnent plui à dîner , 
48s flattent le' peUplie qm<dottnédes places & 
des dépmatîons : leur bafleffe eft la même 5 
elle n'a fait que changer d'objet. Autrefois dd 
lïioins ils n'étoient que méprilàblesj àiijour-»' 
d'hui^ fans être moins méprifâbles, ils font 
mille fois plus dangereux. Mai^ vous , pa- 
triotes, qui êtes dupes de ieurs faux dehors^ 

(i) On fe rappelle qu'un ^vant académicien > dan^ 

^ 1V1 pamphlet publié lors de la. cherté de» grains > fous 

10. Turgot, fe moqupit beaucoup des konf bourgeois' 

de Pjaris y qui croyoîent bonneçient que le gOUveroQ** 

inent .devoir s'occupcf de leucfr fubfiftances» - . * « 

iiy mars i75>2. T. X^ P. 



ikrtatliez te mafque qui couvre teiir hideufe 
figure, & vous les verre* dans toute teur tur- 
pitude , & vous en aurez horteur. Du moment 
que vous les aurez pénétrés^ ils feront perdus. 
Vous lirez dans leur ame , vous verrez leurs 
projets à découverts-, vous reffenitrez les coups 
qu'ils portent tous les jours à là conflitution , 
len feignant de la refpedcr ; commç le jacobia 
Clément , qui fe mit aux genoux de Henri III 
pour It mieux affaffiner. 

Voici le plan de ces ennemis de la confiî- 
tUtion, de ces amis du défordrc, en un mot, 
de ces anurchiens : ils ne rfiéritent pas d'autre 
nom. Maifttenant qu'ils n'ont plus de frein > 
ils ne connoîtront plus d'obûacle \ ils vont 
achever de chaffer le petit nombre d'hommes 
en quile roi peut avoir encore de la confiance j 
Ils vont l'ilbler; ils vont profiter des monf^ens de 
'douleur & d'abattement pour lui porter les piu$ 
^eniîbles coups; ils ofent s'eu'vintet j ils vont 
tetnerde frapper , jûfques dans fes bras , TobjeC 
le plus diéri j Hs vont lui arracher fon fils; ils 
'Yculait le faire mourir de chagrin , ou le 
tendre odieux en le forçant , par rifoJement 
& la terreur, à faire quelque faufle démarche j 
ic'eft tout ce qu'ils demandent-: alors rien ne les 
arrête. ïls profcrivent la royauté , proclament 
teur Confeil exécutif. Oui > citoyens , voi^ 
te but où ils tendent avec opiniâtreté , & que 
quelqué^uns d'entre eiix né cachent pas ; Se 
fi vous ne vous y oppofèz, ils y arriveront': 
déjà tout eft difpofé pour cela ; les rôles font 
«liliribués ^ \%% détionciàttons font prêtes , tes 



tovps font marqués. Ils ne réuilkofit pas ei) 
tout ; les chefs le favent tien j Hs favent quç 
tous les pairicHcs fe réuniront pour foutenir . 
la conflitutioQ & maintenir la royauté. En-^ 
èore une fois , ils ne l'ignorent pas. Que 
veulemâls donc ? ce qu'ils veulent , coflfonii- 
tner la déforganifation lociale. Voilà du moins 
en quoi ils efperient de rèuffir ; alors it$ 
courent à leur projet favori , à leur république 
fédératiye^ ou Torgueil de chacun d'eux fe 
flatte de jouer un rôle : voilà le vœu fecrer 
des ennemis de la conflitution. Ils fayent 
qu'ils vont allumer par-là le feu de la guerre 
tivile. Qu'importe ? ceft çrécifémentla guerre 
civile qui doit les conduire à Texécution de 
leur plan. En cela , 4 ?ccord avec les enne- 
mis du dehors qu'ils infultent à deflein , & 
que leur infolence encourage ^ ils préparent 
le démenahrcment dé la Ff^nce » la banque»^ 
route, & toutes les horreurs gue fuivroient 
une nouvelle révolution. Mais', dîra-t-on v^ 
quel, fi preflant befoin ont-ils de tout boni- 
verfer f quel befoin ! ... .^ ils ont le$ deux puiC* 
^ans motifs qui agilTent fur le cœur des hu-* 
mains , la crainte & Tefpérance ; l'efpérartce 
d'être quelque chofe dans le défordre géné- 
ral j & la crainte , fi l'ordre fe rétabliffoît^, 
de fubir la peine due à leurs forfgiits; N'cjftce 
rien^ poureux que cette crainte ? Vqilà » voilà ^ 
François^ le motif qui fait agir une dQiuaine 
de feSieux > dont tant d'honnêtes gens font 
les dupes. Leur cri eft r pirïjfe là patrie.^ 
jfourvu qu'à travers fis débris >. nous: puij^canM, 
àous fûmttn l 
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Qui ^cîtojrens, voilà le point où I^ijl vent 
"VOUS amener ; n^eo douiez pas. On conti- 
nuera de flatter le peuple ; on Tarniera de pi-^ 
ques j on lui promettra de partager les biens 
des proferits ; toutes les propriétés font me-* 
hacéesi déjà l'on nous prépare un «•uveai» 
iîgne de profcription.*^ Citoyens ^ vous fre- 
miflez : eh bienî il en efl temps encore^ oiais 
il n^y a pas un moment à perdre. Vous tous^ 
qui avez des intentions droites., qui porter 
ries cœurs honnêtes /quand il y aurok quel- 
que diflTemblance dans vos opinions ^ vous 
tous , qui aimez la patrie & la liberté ,. réu-- 
ciffez-vous autour de la conftitution ^ la patriç* 
éperdue vous en conjure par mavoix. Rai- 
îiez-vous autour de Varche Jaineeint foufFre25 
pas que des perfides y- portent une main . té-* 
niéi*aire ; ne vous laiflez point fubjuguer, par 
tine pôignée*defa(3ieux qui vàudroiem la brit >. 
fer^ Nous Tavons promis , li'oùrroias eu te 
défendant : fortifions de notre courage l'a par- 
lie faine de Taffemblce nationale, à qui la 
crainte de voir promener ia torche de l'incen- 
die fur leurs pofleflîoris , ferme ta bouche. Et 
vous , dignes repréfentans de la nation , & fou 
dernier efpoîr ; vous qui avez de l'honnêieic,^ 
' à^s lumières ^ des talens , de bonnes vu,es » 
mais dont des hurlemens concertés ont étouffé 
|ufqu*ici la- voix , que l audace desjntrigans. 
& d^ faftieux décourage > vous, feriez cou-» 
pables de garder plus long-temps ie filence j 
reconnoiffez-vous , & vous verrez avec fur-* 
prîfe que vous êtes hi plus forts en nombre % 
comnae en lumières & en taletis j regarde^aiK 



toat de vcms; que la conGance 8c le malKeiir 
vous rapprochent j que cette majorité refpec-. 
table qui exifte , je n'en doute pas , fe pro-». 
jibnce enfin avec énergie ; & vous ferez vous^ 
même étonnés de l'afccndant que vous pren- 
^drez ; vous pouvez encore nous fauver; vous 
fculs pouvez encore nous arrêter fur le bord 
de l'abimeé Noirs voilà tranquilles au dehors 
pour quelque t^mps.» mettez -le à profit ce 
temps fi chei. Repréfentans du peuple, atta- 
chez-vous à uétablir l'ordre , à affurer le règne 
des loix , à rappeler la confiance ', c'eft elle , 
c'eft elle feule qui ramènera les François éga- 
rés , & qui guérira toutes nos blefiiires. Alors 
vous ferez environnés de tous les vœux & 
de* toutes les forces des patriotes ; la brave 
& fidèle garde nationale vous; couvrira de fon 
égide : & nous tous citoyens , nous fomme^ 
au (Il la garde nationale ; «ons ne ferons qu'un 
fai(ceati près d'elle & autour^de vous^ Feùîl^ 
lans ^ jacobins j abjurez ces dénominations 
ridicules & monacales. / qu'il n'y ait plus 
qu'un feul parti , celui des honnêtes gens & 
dts amis de l'çrdre contre les brigands & 
ies amis de l'anarchie. Sans cette réunion de 
tous les citoyens qui ne veulent pas -que 
quelques faâieux renverfent la conftituûon » 
c'en eil fait, de la confiitution, de la patrie « 
& de la liberté (i) -> nous allons tomber dans 



( I } Ceft ua devoir en ce moment pour les écri* 
yains éclairés , courageux & patriotes ^ de fe rallier au- 
tour de la conftltution ^ pour la défendre des ajUa^ucs 



Pàïïirchîe la plus corrtplette. On âtttt que le* 
François n'étoient pas dignes de la liberté : & fi 
nous perdons une fi belle caiife, fi nous fuc- 
tombôns fous les efforts des anarchiens , quel 
peuple de PEurope ofera brifer fes chaînes? 
«otis , qui nous vantions de leur fèrvir de mo- 
de le , nous ferions la fable de Punivers f Ah ! 
fi le projet Ats inéchans réulTit , fi leur audace 
cft couronnée , s^ls nous mènent à Taharchic 
par la guerre civile , alors , il faut que tout 
ce qu'il y a de citoyens , que tout homme qirl 
ainie fa patrie ^ & à qui la liberté eft chère » 
s'enveloppe la tête dans fon manteau , & prés 
fente fon coeur au poignard At% aSafiins. 

Pàtriophile. 

Paris , ce vindfe£ 16 Mars 179t. 
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^ue lui portent chaque par des écrivains Uchement^ 
téméraires. Si douze citoyens du mérite & du courage 
de M« André Chenier, par exemple, fe réuniflblent 
l^uf combattre les anarchiens -y s'ils faifoient un jour* 
^ qui patoîtroit tous les ^urs , od ils n'euflent d'autre 
but que de fuivre la marche de ces faâieux , de corn?- 
battre leurs maximes empoifonnées y de déma(quer leurs 
che& y déjouer leurs perfides projets , de mettre toute 
leur conduite machiavélique à découvert , de les pour<>^ 
foivte enfin cbns tous leurs détours ; je fias peiluadé 
qu'ils réuffiroient â dîicréditer ces charlatans , qulls 
parviendroient i donner plus de confiance i la faine 
majorité de l'aflemblée , & qulls rallieroient autour d'eux 
tous les Vt^ 9tah du peuple j, de la rsôfoa & de li^ 
llUrté. 



On foufcrit pour ce Journal , qui pa* 
rtlt le famédi de chaque femaine^ à Paris ^ 
€he^ D M MO ifri tJLS 3 Imprimeur de 
r Académie Françoife^ rue Chriftine; & àhei^ 
€attsTj Libraires au Palais -Roy al. 

Vahonnement , pour Paris ^ ejl de 'j liv^ 4- 
fous pour fix mois ^ & de ^ liv.pour la Prth- 
vince^ rendu franc de poru 

MM. les Abonnés dont Tabonnement finit i ce XXI VI 
auméro , font priés de vouloir bien, le renouycll«r- 
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N^ x.x V.' 

L'A MI 

DES PATRIOTES^ 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION* 

© Des perfonnes du peuple , voyant l'état prêt à 
» pérk , accufoient l'ambition de quelques grands 
» d'entretenir exprès le défordre , pour élever fur" 
» les ruines de la liberté un gouvernement a leur 
» fantaifle. Elles ailoient par les maifons & les 
» places , difant du mal de ces citoyens , & leur 
» promettant bien que fi jamais elles étoient mem- 
» bres de la feîgneurie , elles fauroient découvrir 
» leur- trahifon , & la punir. Le hafard élevoit 
» fouvent quelques-unes de* ces perfonnes à la fou- 
» veraine magiftrature j & en voyant les chofes de 
» plus près , elles connoiffoient la caufe du dé- 
; » fordre , les périls cminens qui en réfultoient , & 
» la difficulté de s'en garantir. Elles changeoient 
. » alors d'efprit & de conduite , perfuadées que les 
» malheurs des temps , & non la malice des hom> 
» mes , produifoient les qiaux de l'état. Ccanment 
2j mars 175)2. T. V. Q 



» » (bftolent- elles d'erreur? La com^olflknce parti- 
^ » culièrip qu'elles prenoient des chofes leur mon- 
» troit la faufTeté ^u |ugeinent qu'elles en por-> 
«toientavec le général ; ainfi , ceux qui les avoient 
» vu dans le rang de particuliers , & qui corn- 
1» paroieiit les difcours qu'elles tenoient alors avec 
» leur conduite préfente , les accufoient de s'être 
» laKTé corrompre & pervertir par les grands ; & ce 
m changement, remarqué plufîeurs fois ^ & dans 
» nombres de perfonnes , donna naiiTaoce au pro- 
y> verbe , que tel qui dans la place penfoit d'une 
» façon , penfoit d'une autre au palais. 

» Concluons que la manière la plus prompte d'ouvrit 
» les yeux â un peuple trompé , c'eft de mettre 
» chacun à portée de juger en particulier les objets 
m qu'il jugeoit mal avec l'univerfalité i>. 

(Machiavel, Refl.fur Tit.-Liy. tiv. i , 
chap.^7') 



J[l y a une immenfe différence entre la théo* 
rie des affaires & leur ufage; entre la fcience 
du gouvernement & ^exercice du gouverne- 
ment \ entre des idées fpéculatives & des 
idées pratiques. Cette vérité s'applique non- 
feuJement à l'homme peu éclairé, qui juge 
avec une précipitation & une légèreté dont 
fon irréflexion cft la caufe, mais même à 
l'homme de génie dont les vaftes conceptions 
réalifent dans fa penfée de fublimes projets. 
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dont ^exécution eft enfuite arrêtée par un 
grain de /atleimpper(^u^q\nÇ\i{pend le mou- 
vement de la machine la mieux organifée ; 
delà viert que deux clafles d'hommes, bien 
diïFércmes en nombre, bien opofées dans leur 
compofition, font portées à accufer fans ccflfe 
le gouvernement. L'une ell formée des hom- 
mes à grands talens , qui ne voyant qu'en 
grand ^ n'appérçoivent pas les difficultés dé 
détail, n'abaifleitt pas jufqu'à elles leurs re- 
gards ; lautre eft formée des hommes pro^ 
fondement ignorans, qui font places aux an- 
tipodes des premiers , & qui dans leurs dé- 
biles peilfées , dans leurs groflîeres obferva- 
tions, ne peuvent pas niïême arriver jufqu aux 
plus faîllarites difficultés , s'élever au niveau 
des embarras les plus apparcns qui entravent 
Paaion du pouvoir qui gouverne. 

Malheureufement cette dernière clafle eft 
C nombreufe, qu'il eft peu furprenani d'en- 
tendre beaucoup déclamer , dénoncer , accu- 
fer, infulter même les agens du gouvernement^ 
Les hoinmes fages Se forts leur font auffi des 
reproches quelquefois, mais on reconnoît 
bientôt fi c'eft la paffion qui parle , la pré- 
vention qui les entraîne , l'erreur qui les do- 
mine , l'intérêt particulier qui les anime ^ 

Qx 
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rambîiîon qui les commande; car plus un 
homme a de ràiens , de lumières, ^oins on 
peut croire qu'il foit de bonne foi , quand il 
îmenie des accufations abfurdes, ou porte 
des plaintes ridicules. 

Que peut faire un' gouvernement attaqué, 
ou par la première clafle d'hommes que je 
viens de dcfigncr, ce qui arrivé le plus fou- 
vent , ou par la dernière , ce qui eft plus 
rare » ou par tomes deux à la fois. Il n'exifte 
alors pour lui qu'un feul moyen de ra- 
mener Popînion publique au point de jut* 
ticc dont on l'a fait dévier j fi elle a été 
égarée , c'eft de prendre Tes agens parmi fes 
détraâeurs^ parmi Tes accufateurs. 

Alors-, ou bien le choix du pouvoir exé- 
cutif tombe fur des hommes fans valeur, 
dont le peu de Jumieres , la nullité réelle , 
l'inanité abfolue , fe reconnoît bientôt ; & 
dans ce cas, le mouvement rétrograde de 
Fopinion eft d^autant plus rapide qu'elle avoit 
été plus mal dirigée, c'eft le reflbrt compri- 
mé qui fe relevé. Se le pouvoir calomnié 
reprend le crédit , la force néceffaire pout 
faire le bien. Il y a , à la vérité , un malhenr 
à redoiuer dans cette fuppofition; c'cft que 
la foiiife des parvenus ne jette. Tempire dans 
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un tel défordre , qu'if fok knpoflîble d^ re* 
médier y & que h diSblmîon » l'anarchie ne 
parviennent > fous leur admini-flration^ au de^ 
gréqinnéceflîte uneirévolution nouvelle, pour 
rattacher les parties^, disjointes de la fociété , les 
iDembces épars du eorps politique» 

Ou, ce qui eft phis préfumiible ,. le choix 
du pouvoir exécutif tombera fur des individu^ 
delaclafSsinflruite,. éclairée :& alôcs on peut 
raifonner encore dans, deux fuppofîcions difFé* 
rentes. 

S'ils font de mauvaHe foi , s'ils i>'om voulu 
que fatisfaire leur ambition ,. que senve^rfer le3 
agens de l'autorité ', poor fe mettre à leur 
place; s'ils n'ont voulu •qfu''amener dans le 
gouvernement les- chaiîgentîcn» qu avoien t con- 
çu leur parti , lipur feftion j s'ik.n'oj'H voulu 
enfin qu&- faire arriver l'empiré- à travers les 
maux de Tanarchîej.lescoiivulfions tfunedif- 
fohition lente, l'agonie ' d'une déforgaQifatÎQii 
univerfelle, àr une coi^itûtion réformée fus 
des principes nouveaux, jesmalheuf s feront 
nombreux , les crimes feront atroces : Avi- 
gnon en abonné la preui^e. Enfin il arrivera 
pire encore , que fous l'exèi^cice de. l'autorité 
remifè à cette claile imbécille, dom j'ai. parlé 
d'aboxd. 

9 3 
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s'ils font debdnne foi, ils peuvent pr6lrter# 
dans lei premiers mûmens , de leur popularité^ 
pour gouverner avec énergie , pour rétablir 
Tordre au dedans , pour redonner la vie aux 
membres engourdis & prefque morts du corps 
focial , pour dçfdbftruet les canaux engorgés 
de la profpérité publique. Ils peuvent enfin 
fauveri'empire. 

Mais j'ai dit qu'ils dévoient profiter ilcx/^rer- 
mîets momens ; car il ne faut pas qu^ils s'abu- 
fent : cette popularité qu'ils auront apportée 
au nMniftere , ils ne la garderont pas long- 
temps, & ils n'auront, dans leur nouvelle 
poiition; que deux partis ^ prendre : ou bieit 
ils careiferont les paflSons dés chefs & des 
principaux membres, des coalitions qui les 
entourent ,- ils céderont i Icut îropulfion , & 
alors ils ne feront pas le bien général , ils ne 
fei'viront pas l'intérêt générai ; ils flatteront les 
intérêts particuliers ^ ils feront foibles , & bien-> 
tôt méprifés : ou ils feront fermes, dans leur» 
principes , réfléchis , mais inébranlables dans 
leurs réfolutions \ ils feront exécuter rîgou^ 
reufemeni la loi*: amitiés ^ liaifons , anciennes 
intrigues, ils oublieront tout, & ne verront 
que leur devoir; Mais cette marche , qui leur 
vaudra l^ejlime^ ne leur vaudra j^zs d^s partie. 
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/ans j oh féntira qu'ils font bien pour la pa^ 
irie Se pour leur gloire ; mais on s'irritera de 
ce qu'ils font mal pour les hortimes quiavoient 
compté partager leur pouvoir , leur crédir» 
Biemôt fis auront dés ennemis parmi ceux*là 
même qui auroni provoqué leur élévation, & 
ils tomberont peut-être de leur place^ parce 
qu'ils s'en feront montrés dignes. 

Ces vérités , je l'avoue , me paroiflent încon*» 
teflables » & il eft utile de les appliquer à notre 
fituation aâuelle. 

Le gouvernement éioit nul dans la main des 
minières , entravé par toutes les difficultés de 
la mauvaîfe foi des uns , par les foupçons 5c 
la défiance des autres ; il ne marchoit que par 
fecoulïes, & reftoit, par longs intervalles, & 
dansplufieurs parties de la France ^ dans une 
înenie effrayante. 

Les fociétés populaires , dans quelques villes, 
contribuoient puilTâmment à renchaîner •• oor 
en a vu l'exemple dans le club deCaen, arrê- 
tant l'inflallation du tribunal criminel. Il y 
en auroit mille autres à citer, L'aflemblée na- 
tionale y contribuo.'t elle-çnên>e plus puiffam- 
ment encore. Les dénonciations perpétuelles 
faîtes contre les miniflres-, accueillies malgré 
le ridicule des unes> âcTinjunicedes autres } 

9 1 
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Tes fotiifes de celles-ci , & fatrocité de celles*' 
]à , femoient & enireienoient la défiance d'un 
bout de l'empire à l'autre ; Se quand dans la 
fociété, dans le club d'une ville dedéparte- 
inent, on avoit lu la grande dénonciation 
contre le miniftre de tel ou tel département , 
fa correfpondance avec fes agens étoit à l'inf- 
tant fufpeSée, fes ordres non exécutés, foil 
travail en général devenu dégoûtant, amer, 
împofnble. 

Des miniftres eflimables & patriotes, fe 
font dévoués à la càufe publique : pouvant 
en citer phifieurs, je ne nommerai , pour ôter 
tout prétexte de coniroverfe , queM. Duport, 
à qui tous les partis, tous fans exception, 
font forcés de rendre jullice; M» Duport qui 
emporte à fon troifiemc de la rue Bailjeul , 
où il feroît retourné joyeux , fans les alarmes 
pour la patrie, l'eflimc, les regrets, l'affeélion, 
la reconnoiffancc des gens de bien. Eh bien ! 
jes miniftres n'ont pas careflc le parti domi- 
nant , ils n'ont pas rampé fous le pouvoir 
de quelques ambitieux , ils ont été tourmentes, 
perfécutés, dénoncés. M. Deleflart eft à Or- 
léans (i), fous le poids d'une accufation que 

(ï) On peut voir pat le fait fuivant comment ,oa fe 
conduit avec lui. 
Avant-hier les deux huifllets de la haute cour natîo* 
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l'întrlgue a crti néceffaîre à fes intérêts, maïs 
^uè la jliftice peut bien ne pas fanâionner, 
dont fur-imu elle n'approuve pas l'incroyable 
précipitation. M. Duporta été dénoncé auQî j 
mais comme ri a été entendu, on n'ofera pas 
l'accu fer : x>n n'a plus beforn d'ailleurs de 
Taccufer. Enfin le miniflere entier a été détruit, 
renverféî & ceux quilecompofoîent, heureux 
d'échapper au tourment d'être puifiTans par 

aale ont été figtiifier i M. Delcffart le décret d'acciifa- 
tîoa rendu contre lui, & ils ont déclaré au concierge 
«le la prifon que M. Dcleffart n'étoit plus au fccret. 
Hier le greffier du tribunal eft venu dire que les hùil- 
iic*'s s'étoient trompés, & que M. Delcffart dcvoit rcf- 
tcr au fecret jufqu'â ce qu'il ait fubi fon premier in^ 
terrogatoire. En conféquence M. Dclcflart a été recon- 
duit dans fa chambre , les verroux fe font refermés fur 
luî^ &, réduit à n'avoir aucune correfpondance au de- 
hors, privé de toute communication intérieure, niême 
avec les autres prifonniers, il s'efl vu de nouveau fépa- 
ré du reilc des hommes. 

Voilà douze jours que duce cette c(pecc. de fupplice^ 
parce que depuis douze jours on n'a point interrogé M. 
Delcffart. Cependant l'article XI du chap. V de la conC- 
tîtutiori veut que tout homme faifi fait examiné fur 
ie champ , ou au plus tard dans les 24 heures^ Com- 
ment donc fe fait-il que l'on fe joue ainlî alternative- 
ment de là liberté au nom de la juftice, & de la jut 
tice au nom de la liberté ? 
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leurs titres, & impuiflans par leur fîtuation^ 
font avec joie rentrés dans la condition privée^ 

Le roi a fenti qu^il falloit un miniflere qui 
fût dans le fens de ceux qui avoiem perfé- 
cuté l'ancien ^ fans quoi il feroit de nouveau 
en buue à leurs éternelles tracaffaries , & 
bientôt obligé de céder la place. 

M. de Grave , connu par fa lutte honorable 
avec M# de Monlaufier délirant d'ariftocratie, 
connu par des talens , membre de la fociété 
des jacobins, a été nommé au miniQere de 
la guerre; à celte époque, la fortie de MM# 
Tarbé & Du port n*cioît pas arrêtée. 

Le roi a nommé M. Dumouriçz aux affaires 
étrangères , & M. Xiacofte à la marine. Je ne 
connoîs pas affez ces deux hommes pour 
en parler; j'ai cependant eu quelques rela- 
tions paiTagercs avec le premier , mais je ne 
puis en porter un jugement. Il les a nommés 
tous deux y je crois, fans confulter fon con- 
feil , & en cédant à TimpulCon qui lui ctoit 
donnée d'un autre côte , & peut-être à des 
craintes dont on l'avoic environnée (i). 



(t) On peut juger des intentions du roi par la let- 
tre fuivante > qu'il a adreffée à rafTemblée nationale. 

« Profondément touché des défordres qui affligent la 
France, je n'ai négligé aucun des moyens que la con£* 
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Dèslors, M. Diiporta donné fa déoiiffion, 
M. Tarbé a annoncé la fienne. 

On a, fi je ne me trompe, examiné, dans 
cet état de chofes , s'il convenoit que le roi 
, s'en remît fur les nouveaux mîniftres , du 
choix de leurs collègues, ou s'il devoii rem- 
plir fon confeil d'hotnmes du parti jacobin , 
ou y introduire avec quelques-uns d'eux feu- 
lement des hommes connus pour modérés^ 
on l'a éloigné de ce dernier parti -, on a bien 

èm. , ■ . I ■ .- — 

tltutioo a mis en mon pouvoir, pour rétablir la paix 
& faire exécuter la loi : j'avois choid pour mes premiers 
agcns, des hommes que leurs principes avoicnt rendus 
tecommandables, ils ont quitte le miniderc, & f ai cra 
devoir les remplacer par d'autres hommes accrédités par 
Ijurs opinions popubires. 

» . Vous m'avez dit Couvent ^lue c'étoit le feul moyen 
de faire marcher le gouvernement, en établiffant une 
heureufe harmonie entre les deux pouvoirs ; j'ai cédé i 
votre vœu , afin qu!il ne refte plus d la malveillance 
aucun prétexte d'élever des doutes fut la volonté que 
f ai de concourir de toutes mes forces au bien de notre 
pays. Je vous préviens enconféquence , que ) ai nommé 
M. Rolland de la Piatricre minière de l'intérieur, Sç 
M. Clavierc miniftre des contributions. La perfonne 
que j'a vois, également nommée pour le miniftere de la 
ittllice, m'ayant prié de faire un autre choix, quand il 
fera fait, j'aurai foin d'en inftruirc raflemblce natio-^ 
fiale V, 
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|ugé probablement en le faifant : car il ne 
faut jamais prendre de demi-réfoliuions, elle^ 
perdent tout au bout de peu de temps , & 
dans le moment, elles ne remédient à rien. 

On a donc nommé au mîniftere des con- 
tributions, M. Claviere, ami de M. Briffot; 
à celui de Tintérieur , M. Rolland de la Pla- 
tîere , ancien infpeâeur des manufaâures , 
qu'on dit être beau- frère de M. BrilFot, M. 
Garnier, défenfeur officieux , empjoyé pat 
M. Duport du Tertre dans fes bureaux , à re- 
fufé d'être fon fucceflTeur ; & déjà on nomme 
au miniftere de la jullice, M. Duranteau , 
avocat célèbre de Bordeaux , appelle, dit-on, 
ici depuis peu par la dépuiation de cette 
ville , qui joue dans l'âffemblée légiflative 
tm rôle au moins égal à celui que jouoit la 
dépiuaiion de Bretagne dans Paffcmblée conC- 
tituante. 

On prétend que M. Degrave , qui n'a pas 
Clé défigné pofitivenient par le parti domi- 
nant , redoute d'être en bwite aux traça (Ter ies 
dont on a embarrafle la carrière de M. De- 
narbonne même , Se qu'il eft difpofé à donner 
fa démîffion. J'en ferois fâché ; car je lui crois 
des talens & des droits à Teftime publique. 

S'il fe retire , il fera remplacé vraifembla- 



t)lemcnt par qttelqu^un des âmîs des mînîflres 
aâiiels: &c alors , ou fans cela mêniie , & quand 
M. Degrave refteroit, le mîniflere fera très- 
populaire, comme la cour l'a voulu. 

S'il le veut donc ; s'il a des intentions pures, 
& je crois qu'il en aura , car il y trouvera 
même fon intérêt bien entend^ ^ & bien sû- 
rement fa gloire j s'il le veut , il peut " gou- 
verner puiflamment -, il peut profiter de ces 
înftans où le parti qui triomphe par leur no- 
mination eft plein de. confiance en' eux, & 
ne fait encore qii^in avec eux, pour rétablir 
Fordre, J)our faire exercer par lé roi la por- 
tion de pouvoir que lui a remis la conQîtution , 
& de laquelle il n'a pas pu ufer pleinement de- 
puis l'ouvenuredela fedioru 

J'aime à écarter toutes les autres fuppofi- 
fîons, dans lefquelles fai raifonnc en com- 
mençant cet article ; faîme à penfer que le 
bien s'opérera, que les choix font bons, que 
les vues feront droites , que le travail fera 
adif, que le fiiccès fera prompt, que la paix 
renaîtra dans Tintérietir, 

Toute autre idée feroit trop défolante , trop 
effrayante pour les bons citoyens , & il ne fe- 
roit pofllblede s'y arrêter qu'en gémi fiant. 

Il faut donc voir quel effet va produire ce 
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changement. Il faut obfcrver fes effets , il faut 
que les amis delà patrie fécondent piiiffam- 
inent les miniftres ; qu'ils fe gardent de jouer 
le rôle qu'ils ont reproché à ces déctamateurs , 
à ces dénonciateurs éternels; que leur furveii- 
lance foit exade : mais qu'ils fe préfervent de 
tout ce qui pourront contrarier les principes 
qu'ils ont eux- mêmes établi. R. D. S. L P. 



Paris y ce z^ mars 1791 y 11 heures dufoir.' 

Il cft , monfieur , des rapprochemens in- 
finiment utiles qui échappent même aux ob- 
fervateurs les plus attentifs , lorfqu'ils ne font 
qu'obfcrvateui s. Le journalifteie phis exaft rend 
compte de tout ce qui s'ell dit & fait à chaque 
féancc ; le leâeur ne chercKe le plus fouvent 
qu'à fatisfaire une curiofité momentanée; i! ne 
voit que l'homme du jour, que la circonC- 
tancfe préfente : le fentiment qti'il éprouve , 
n'a pas plus d'étendue que la feuille qu'il par- 
court; '& moi, dans l'orateur qui parle 1 
j'écoute l'orateur quf a parié ; j'entends pro- 
pofer une amniftie pour des crimes beaucoup 
moins graves que les forfaits atroces du i5 
&dui7udobieà Avignon, pour des crimes 
que l'on peut véritablement imputer aux fuites 



inévitables d'une grande révolution, & qnî 
fe font commis au milieu des élans convul- 
fionnaires de la liberté ; je m'apprête à voter 
pour cette amniftie défirable : qu'entends-je ! 
ce ne font plus les bienfaits , ce font les dan- 
gers de l'amniftie qu'on me préfente ; point 
de clémence: descomoiiflaires civils, envoyés 
à Saint-Domingue , feront traduire en France 
les auteurs des troubles , pour y être mis en 
état d'accufation , s'il y a lieu. Eh ! quels fom 
ceux qui propofent , qui votent pour cet ade 
de rigueur ! ceux-là , ceux-là même qui ont 
volé pour l'amniftie accordé à Jourdan & à 
fes complices ; ceux-là , ceux-là même qui 
ont penfé , qui n'ont pas craint de publier, 
il y a huit jours, que l'amniftie devoit s'étendre 
fur les crimes commis à Avignon , jufqu'au 
S novembre, jour^où laloi y a été officielle- 
ment connue, ont craint d'ouvrir à Saint- 
Domingue une porte à tous les crimes, juC- 
qu*au moment pîi la loi de l'amniftie , de- 
mandée pour les Américains, leur feroit offi- 
ciellement connue; parla raifon, très-fondée 
fans doute , que les brigands , avertis toujours 
à temps par leurs correfpondans , ou plutôt 
leurs complices , feroient d'avance certains 
c|e l'impunité. Et quoi ! les colons d'Amé-^ 
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riqiie , qui ont toujours été françois, nous 
foniils moins chers que les habitans d*Avi- 
gnon, qui le font depuis.fi ^peu de temps? 
leyr devons -nous plus de précauiions ôc de 
prudence ? notre clémence ne s'éteud-t-elle 
qu'à deui cents lieues, lorFque nôtre juflîce 
paffe Ie5 mers, & va punir jufqu'à deux mille 
lieues de nous ? clémence funefte , rigueurs 
înjuftes, quelles circonftances yous comman- 
dent f fefprii de parti, fans doute. Ah ! fuyez 
loin de moi ^ jamais vous n^aurez d'accès dans 
mon cœur» 

Nagueres Paflemblée nationale, jaloufe de 
fes droits, non moins Jr^/o«/è de ceux que la 
conftituiion garantit au roi, énvoyoit des com- 
miflaires, chargeoît Ton préfident d'écrire pour 
ramener Tordre, appaifer les troubles; aujour- 
d'hui la même quellion s'eÇ préfentée pour les 
colonies; & ceux-là, ceux là, de la bouche 
defquels on n'apprenoit l'exillence du pouvoir 
executif que par des dénonciations, MM. Mer- 
lin, Guadet ont craint que fi J'affemblée na- 
tionaîe nommoitles commiflaires pour Saint- 
Doiriingue, elle ne fe chargeât d'une effrayante 
refponfabilité.M. Guadet ehtr'auires a dit, que 
fi une fois l'affemblée nationale empicioit ainfi 
fur le pouvoir exécutif, les citoyens verroient 

avec 
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avec effroKcet aâe du defpotifme funefteàk 
liberté: & où s-anêieroit alors votre piaiffance, 
a-t-ii ajouté, avec une forte d'effroi qui le fai- 
fiflbit lui-même f Se cette rïominfition fut cotii 
ferv.ée ati roi, aux termes de la conftitution. M. 
Briflbt lui-même avoit dît la veille à la tribune: 
SiPori vous propôfoit de ne plus ayoïr de mo- 
narque ni.de monarchie, vous feriez ciaupa- 
blés d'approuver & encore plus d'ordonner fim- 
preffion d une opinion auflî contraire aux prin- 
cipes, Vousêtes étonné, Monfîeur, de cette diffé- 
rence d'opinion des mêmes hommes; je le fui» 
beaxîcoup moi-même, mais j'aurois voulli qud 
vous euffiez été témoin de réionriement de 
l'honrïêce M, Cambon, qui ne. reconnoiffoit 
déjà plus MM. Merlin, Gertfonné, Guadet & 
Briflbt 5 mais ma furprife n'a pas long-temps 
duré -, je me fuis dît , ce font toujours les mêmes 
hommes , mais, les çirconûances ont changé j 
ils ont changé, non de principes, mais de mart 
che. M. Briflbt doit avoir confiance dans? M^ 
ft.o!and, fon beau-frere^Sc fes amis dans leurs 
amis coiUmuns. Avant de juger leurs opinion»^ 
il faudra s'informer fous quel miniftere elles 
ont été prononcées. Je l'ai dît, il y a quatre 
mois, ceux que l'on noxnxxi^e miniftérieh fpr- 
meroïK'inceflam.ment le parti de i'oppofiiion: 
aj mars^ 1792. T. V». R 
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BOUS y fonrmes, ces meffieurs, fi fort ennemis 
du trône, éprouvent déjà douloureufement 
combien. il en coûte pour régner: puifle la 
Liberté n'en pas fouffrir ! 

L.aCHÉRON- 

. Nota. J'attends la fuite des événemens avec 
un intérêt & une follicitude que je ne puis 
exprimer. 

' Nous avons parlé de raitiniftie accordée 
a\ix avignonnois ; on ne fera pas fâché de 
connoîue deux pièces qui y font relatives; 
la féconde ouvre à FaïTemblée nationale une 
voie pour modifier Ton décret, qui a révolté 
tous les hommes iuftes & toutes \&% âmes fen^ 
Cbles. 

On trouve dans la Chronique du f 7 mars 
tm exemple du défaut de clarté qu'on a fou- 
vcilt reproché à M. Gondorcet dans fa m^iere 
de railonner & de préfenier Tes idéés^ 

L'afTemblée nationale a difcuté fi elle avoîc 
le droit d'accdtder une amniftie générale pour 
les crimes commis à Avignon, quoique le 
corps conftituant ne lui ait pas fpéciaiemént 
délçgué ce droit. 

M. Gondorcet eft pour Paffirmative; fuc 
ce principe, que tout pouvoir dont l'exercice 
èft abfolument néce flaire, appartient axi corps 
des repréfentans delà hationu Or, une amniP 
tie peut ctre un aâe.néceQairef Donc^&c. 
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En adojftam le principe , pour raîfonner 
jufte & appliquer le raifonnemeni à la quef- 
tion, ilreftoit à prouver que Pamniflie, dans 
certains cas, & fur-tout dans celui où étoient 
les habitans d'Avignon, étoit un ade nécef- 
faire. 

Alors M. Condorcet eût abordé de front la 
quefiion de favoir fi le bon fens, l'humanité^ 
la politique, l'intérêt de la fociété , permettent 
d'accorder une amniftie aux crimes les plus 
abominables qui aient fouillé la face de la 
terre. Mais il a foigneufement évité de s'en- 
gager dans une telle difcuflîon , & Ton péné- 
tre aiféroent fes motifs. 

Suppofant que l'aflemblée nationale a le 
droit d'amniftie , il paroît d'avis qu*elle n'en 
doit point ufer à l'égard des accufés d'Avi- 
gnon , ce qui rend bien oifeufe la quellîoa 
qu'il avoit traitée d'iabord ; & il ne voit que. 
des avantag'.^s pour eux , à ce qu'ils fubiflent 
le jugement par jurés, parce que cette forme 
de jugement répond, dit-il^ à toutes les ob- v 
jedions. 

Mais cette opinion que l'auteur a mife en 
avant pour fe donner un air d'impartialité ,, 
n'eft bientôt plus la fienne; Il fait valoir de 
fon mieux l'avis de M. Guadet qui veut faire 
jouit les coupables dune amniftie générale 
^ antérieure à leurs crimes accordée par i'af-^ 
femblée conftituante. 

AinG voici la marche des i<iées & des rai^ 
fonnemens de M. Condorcet. ^ , 

L'affemblée actuelle a droit d'accorder une 
amniftie aux> accufés d'Avignon. Cepei\.dant, 

R3 
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comme le jugement p<ir jurés: répond à tomes 
les ob jetions , elle ne doit pas la leur accor- 
der; mais ils doivent profiler d'une amniftie 
antérieure, à leurs crimes accordée par l'afTeni^ 
femblée conftituanie. Je demande au Jefteur 
s'il efl fatisfait de ceue logique f Si le juge- 
uie^u.par jurés répond à toutes les objeâions, 
pourquoi une amniflîe? Si l'aflemblée nation 
nale a le droit d'accorder -une aixiniflie, pour- 
quoi recourir à celle de raffemblée confti-^ 
tuante? 

.., Ce fyftême d'appliquer ?uix crimes d'Avi- 
gnon Tamniflie du corps cooûituant, M.Con^ 
dorcet Tétaye par les plus miférables fo- 
phifmcs. 

Cette amniflieavQit ctc accordée pour tous 
les crimes relatifs à la révolution. Donc elle 
doit s'étendre fur les habiians du Comtat» 
Mais les habitaus du Comtat n*ont pu en 
jouir qu'après, les décrets qui les réunit à 
la France , & mênne qu'après l'exçcution de 
ce décret. Donc tous les crimes commis 
entre l'amniflie & l'exécuiion du décret doi- 
obtenir grâce-. Ainfî raffemblée conflituante, 
àccordoit d'avance une amniflie pour des 
crimes qui n'exifloient pas encore , & que 
perfpnne n'auroit ofé prévoir. Eft-ce par de 
. telles fiibtilîtés qu'on efpere étouffer le cri 
terrib'e de Tindignaiion publique, quienpour- 
fuit les infâmes auteurs ? Et c'eft M, Con- 
dor cet qui fe rend le défenfeur d'une telle 
caufe & l'organe du pani qui la favorife. 

Mais ces rcfle;cions me men^roienc trop 
loin. Mon objet n'étoit que de prouver com- 
bien peu M. Condorçet elt d'accord avec lui- 
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jnême, quand U dir^ qu'une amnîiUepcut êiX4t 
nécelTake , & que Je jugemeilt gpar juré^ 
prouve qu'elle ireft pas nécefîaire ; que Taf- 
femblée nationale a le droit d'accorder une 
amnillie , puifqu'il faut faire nfage de celle 
accordée par le corps confliiuani. Enfin que 
les fcélérais d'Avignon ( qu'il fe garde bien , 
d'appeler aînfi ) doivent être fovniis au juge*- 
jïient par jurés, puifqu'iis défirent jouir du 
bienfau de celte amniflie du corps conftiifianit 
antérieure à lenrs crimes. 

N'attendons d.e refprit de parti ni juftefTe, 
iii juflice. X. J?. 

A MES Collègues. 

Sur la prétendue amnijlie en faveur de 
Jourdan & Jes complices^ 

Paris , ce ip mars ij$z» 
J'entends répeter par -tout que l'affembléç 
nationale vient de décréter l'impunité des 
brigands d'Avignon , & cette allégation perr 
fide, répandtie avec art, a pour but évident 
d'avilir de plus en plus le corps légiilaiif. 
Gardons -nous de donner dans le piège grof- 
fier qu'on nous tend ; foutenons tous , & 
prouvons- le , s'il le faut , que cette amnillie' 
ne s'étend qu'aux' crimes qui ont été l'effet 
immédiat de la révolution , aux crimes pUr- 
blics enfin, & non à la fanglante fccne (Sts 
16 & 17 odobre , non à ce carnage horrible 
dont rhiftoire n'offre pas d'exemple , cpmmô 
de fang froid, vingt -quatrp heures après l'é- 
meute occafionnée par le meurtre de Lécuyer; 
ïioa à des crimes privés, pour lefquels des 



toères 5 des époufes , des enfans » invoquent 
la rigueur dès lois. 

L'amniftie eft un pardon , de quelque ma- 
nière qu'on l'envifage , & la focîété peut fans 
doute pardonner tous les crimes çui concernent 
la fociété ^ mais non ceux c|ui concernent les 
individus , à moins que ces individus n'y con- 
fentent. Le droit d'obtenir fiflice eft indé- 
lébile; le pade focial eft rompu à l'inflant 
même pour celui des membres de la fociété 
qui la réclame & à qqi elle eft refufée; & 
dès-lors la juftice naturelle l'eprend ks droits. 
Locke 5 toits les publicines, l'exemple de 
l'Angleterre , où plus d'une fois nous irons 
chercher encore des leçons de liberté ^ ne 
laiiTent aucun doute |t cet ég^rd. 

Ouvrir donc îa porie-des cachots d'Avi- 
gnon aux fcélérais qui fouillent cette terre 
rougiç de leurs forfaits, ce ne feroit les ravir 
au glaive de la loi que pour les livrer à la 
vengeance devenue légitime des malheureux 
que leur barbare fureur à privés de pères , 
de frères & de fils; ce feroit renouveller des 
horreurs qu'à peine l'hiftoire ofera retracer, 
& donner le fignal de la guerre civile ; ce . 
feroit enfin juftifier l'intention qu'on fe plaît 
à prêter aux prétendus meneurs de l'aflem- 
blée nationale , qu'ils ont befoin ici de Jour- 
dans & de fes complices. 

Non , nous n'avons pu priver ces monftres 
du feul bienfait qui leur foit réfervé, la mort* 
Nous , repréfentans du fouverain , nous ne le 
pouvions; le fouverain lui-noême, la nation 
entière , ne le pourroîent pas. 

Laiflbns à leurs remords ces folliculaires 
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prétendus philofophes, ces orateurs fanguî- 
iiaires qui ont ofé pallier, je dirai plus., juf-: 
lifier de pareils forfaits ; qui n*ont pas rougî 
de proffiiuer les noms facrés de patriotifme 
& de liberté à ce que le crime a de plu3 
lâche , de plus atroce : on n'échappe pas à 
fon codir, & l'humanité fera bientôt vengée. 
Mais vous, hommes foibles,. qu'on croit peut* 
être avoir enchaînés , fondez vos confçiences, 
& vous verrez que vous ne pouvez refufer 
aux mânes des cadavres cntaffés dans la trop 
fameufe glacière d'Avignon , la juftice qu'ils 
invoquent , la juRice qu'invoqua pour eux , 
avec fuccès, ce même orateur, M. Vergniaux, 
qui hier' tenta de vous émouvoir de nou- 
veau par leurs aflaffins; tant efl verfatile ce 
qu'on n'a pas hpnte aujourd'hui d'appelée 
éloquence. Songez à yotrç gloire, au falut 
public, appréciez vos pouvoirs, & vous vous 
convaincrez que les journées des i6 & 17 
odobre ne peuvent être comprifes dans le' 
décret que vous venez de rendre. 

Pour moi, qui jufqu*à préfent me hns conf- 
tammeht ^rpuvé dans la minorité, qui m'en 
fais honneur , & que la févérité de mes prinr 
cipes condamne vraifemblablement à y relier 
toute cette fèflîon; pour moi, qui faurai aufli 
combattre pour la conflîtution que j'ai juré 
de imaintenir, pojar la liberté & l'égalité que 
j'aime & que je crois indifpenfables au boi^- 
heur de tout être penfantj pour moi, qui 
donnerai toujours i exemple de la même fou*' 
mîflîon auxloîs, mêmes contre lefquelles j'aurai 
voté; qui crois qu'il ne peut exîfler ni fociété 
ni gouvernement où la sxûnorité ne fe aoit 
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pa$ engagée par la volonté de la majorîic, 
pourvu touteJois que cette majoriié ne prive 
pas les individus de la juftice , qui eft de droit 
jHaturel & indélébile; pouVlnoi, dontleailte 
pour la loi eft une prompte^ iine ilriflefou- ' 
million , & non iinéfervile idolâtrie, qui con- 
damnant au filence, perpétueroit les erreurs 
les plus funeftes, & préviendroit ainfi la per- 
feôion, encore fi éloignée de l'art fotial ; pour 
uioi, qui gémis profondement des excès de tout 
^enre où Tefpmde faftion & la foiblelfe en- 
traînent l'aflemblée; decefyftcme deftruclenr 
de toute fociété éc de tout gôi1v^(^tnement ,' 
de blâmer, de décourager fans c(* fie les auto- 
rités fupérieures, de leur infpirer de \û dé- 
fiance, lorfque la confiance leur eft fi né- 
ceflaire pour établir un nouvel ordre de chofes , 
& faire enfin régner la loi; pôuf moi, qui 
vois par-toùt la licence & l'ailarcMé"rharcner 
à pas rapides, parées du mot liberté, fans 
que nous cherchions à les réprimer; qui vois 
enfin la machine politique le brifer en nos 
foibics mains, & ma patrie prêtera être déchi- 
rée par fes propres enfans : je decfire que j'ai 
f oté contre ce décret d'amniftie*, ^]fr hial inier- 
prêré dans le public; & que, s'il falfoit lui 
donner toute la latitude qu'on lui prête, je 
rttûgiroîs à jamais d*avôîraflîfté àuriéféancë 
fi àfiïïgeanie, fi déshonorante ptuVr lar'aifon, 
ta juftice & l'humanité. Mais non, ïàfliirez- 
vous, cœurs jufteS jSc fefifibres, Jfourdan & 
fcj affreux fatelliiesN^e peuveiu* échapper au 
f(^r. vengeur desloix", 

BABJtr^ jiéputé. du Pas-dfirCalaî^p 
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N^ XXVI*. 

L'A M I 

DES PATRIOTES^ 

ou LE DÉFENSEUR 
DÉ LA CONSTITUTION» 



^ Quel (peftàclc pour ua Caraïbe , que les travaux 

» pénibles & enviés d^un Miniftre Européen j com- 

w bien de morts cruelles ne préfereroit pas cet în^ 

I» dolent Sauvage à Thonneur d'une pareille vie » l 

Rouss BAU i Difc9urs fur i' origine Qf 

lis fondemens de f inégalité &c\ 

jLjë gonvernenflent a changé dé mains, les 
rênes en font confiées à des hommes entourés 

i I i ^ I r I • • ■ r ' II - • ■ / • — iti • I , I If 

{*) Une circonftance imprévue a empêché ce nu- 
méro de paroître au jour ordinaire ; ^o^dre^ accoutunjé 
va être repris , & nous comptons remplir avec plus 
d'exa6dtude l'objet dé notre journal. Nous continue- 
rons à dire la vérit^ , à dévoiler les intrigues , les ca- 
bales que nous découvrirons y enfin a défendre en 
même temps la conftitution , la liberté ^ l'ordre pufaillic 
ft la paix. . I , 

$ Avril 17P2* T, y. S 



( 238 ) 

dès long-temps d'une grande popularité^ dont 
les relations habituelles & étroites avec les 
chefs du parti qui s'eft dit populaire , fem- 
blcnt garantir encore les. principes. 

Peut-on elpérer , d'après cela , d'avoir une 
autorité executive, dont l'adion comprime 
enfin l'anarchie ? Si nous examinons ce qu'ont 
fait les nouveaux miniflrcs', nous ne ferons 
pas à inême de prononcer dans un délai ff 
court. Ils n'ont pu ni montrer un caraftere , 
ni connoître 'l^s agens fubaliernes qui les 
entourent, ni former encore des plans, ni 
réalifer des réformes. 

M, Dumouriez eft celui qui a marché le 
plus rapidement dans fa nouvelle carrière. Il 
a refondu entièrement fes bureaux ; il a 
nommé un direfteiir général , M. Bonne- 
Carrere , homme habile à ménager tous les 
partis qui auroit réuflî à fe faire placer avan- 
tageufement par M. DelelTart, & qui a fu fe 
mettre au premier rang dans la confiance du 
nouveau miniftre , malgré la diverfité appa-^ 
rente de fa manière de voir & de celle de fon 
prédéceffeur. 

. M. Dumouriez a mis aufli une grande ac« 
livité dans fa correfpondance diplomatique 9 
& il a écrit au roi de Hongrie, avec une 
force que lui-même, après coups, a femblé 
trouver un peu exagérée. Cette leure ne peut 
manquer d'amener une réponfc déciCve , & 
peut-être la guerre. 

Voilà ce que M. Dumouriez a fait de 
plus marquant; mais on fait qu'il s'occupe 
auHi de la réforme de tout le corps diplo- 



ftiâtique : fur ce point , il me paroît avoît 
parfaitement raiion. Il éioit mal vu d'en- 
voyer chez nos orgoçiUeiix voifins de tes 
hommes ci-devant titres qui y confervoient 
le talle de leur ancienne illuftraiion ^ & pre- 
noient encore les qualités proicrites par ia 
>5onlUtution II faùdroit^ au lieu de ces no- 
bles quj avoient autrefois le pHviligeexclu* 
.y?/^ des ambaffades , donner pour repréfen-^ 
lans à la nation françoife des hommes d'un 
caractère ferme, énergique, & (âge en même 
temps , & fe préferver du danger où pour- 
roient mettre Pétat des têtes ardentes , exaltées , 
enthoulîafles , qui agîffant lans médire, & par- 
laiit fans ménagement, nuiraient aux vrais in- 
térêts de la France , en coniptomettant fa di- 
gniiéi Sans doute ce fera mr ces bafes que 
M. Dumouriez déterminera' fes nominations, 
& non par les intrigues , dont une fâdion 
dominante pourroit ^entourer; mais quel- 
qu'aâivité qu'il mette dans fon travail , il éft 
împofljble que le changement dti fyftême dô 
notre diplomatie, le renotlvellement dei.fes 
agens fou très -prompt. 

M. Clavierç vient aiilTi de prchdre un dî- 
reâeur général , c'eft l'ancien lecrétaire de M. 
Deflandrc de Brnn ville, procureur du roi du 
châteleti 

Sur les nominations de direôeurs généraux^ 
tious obferverons un fait affez remarquable. 
Pendant la fciflîon de l'affembléeconllituante^ 
on propofa d'en établir particulièrement dans 
le département de l'intérieur ; ceux qui ont 
encore aujourd'hui un affez grand afeendant ' 

5 a 
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dans le parti régnant, s'y oppofcrent avec? 
chaleur, & firent rejetter la propofition faite, 
je Crbis, par M. Demeunier : ils difoient qu*îl 
étoit dangereux d'avoir de ces efpeces de foUs- 
ninidres , agens iniuiles & intermédiaires 
entre le miniure & fes premiers commis, 

La difFérence entre leur opinion d'alors Si 
celle d'aujourd^hui , pe viendroit-elle pas de 
ce que dans le temps où on propofa les di* 
reâeurs généraux , ils croyoïent ces places 
âejlinées aux umis de ceux qu'ils n'aimoient 
pas , tandis qu aujourd'hui elles font créées 
pour \^wx% partifans ^ pour \^% amis de ceux 
auxquels ils font liés. 

Pour moi , je ne blâme point cette înfli- 
tution; je crois qu'un miniftre refponfable 
peut être laiflc entièrement libre dans le choix 
de fesagenSô dans l'organifeiion de ^^% bu- 
reaux; il y auroit fans doute des avantages 
à y porter un. œil obfervateur & furveîllant, 
même à en fixer la formation ; mais dans un 
moment où on veut donner à la refponfabi-* 
lité la plus grande étendue , il efl bon de 
n'enlever aux agens du pouvoir exécutif au- 
cuns des moyens qu'ils croiront propres à 
en diminuer pour eux les dangers, ou à éloi- 
gner les occalîons qui pourroient donner lieu 
de l'exercer. 

MM. Lacoftc & de Laplatierc n'ont rien 
fait encore de marquant. M. de Grave fuit 
en grande partie les plans adoptés par M. de 
Narbonne, & les fait exécuter. Le miniftere 
de la juflice eft encore vacant; M. Duranteau , 
jiéfigné par le xoi^ n'a pas accepté j, à ce qu'il 
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Î^aroît , & on annonce que le choix tombera 
ur M. Polverel , homme de loi , lié avec la 
députation de Bordeaux ,, dont il a fuivi le 
barreau. 

Mais avant que le nouveau minîftere ait 
rien fait encore, avant qu'il ait pu mériter des 
éloges ou du blâme , il s'élevc déjà un pait£ 
contre lui dans les Jacobins même. 

M. Briflbt & fes amis, qui y ont régné- 
aVec une puiffance fi abfolue pendant long- 
temps , pourroient bien la voir s'échapper de 
leurs mains. 

Je Fai dît dans mes précédens» numéros j 
l'homme qui déclame contre les autorités ^ 
l'homme qiû en général combat une puiffance. 
quelle qu*elle foit, eft fur d'acquérir une grande 
popularité ;^ s'il perfévere.dans fon fyllême de 
lurveillance, s'il refte toujours indépendant^ 
toujours attaché aii parti que le peuple, re- 
garde comine le fien , toujours combattant 
ceux qui font en place;. s'il conferve enfin un 
grand carafte.ce de. défiméreffement , il fo 
maimient dans l'opinion de. fes gartifans ^ 
chaque jour voit, accroître foa, crédit & fa. 
puiffance;. 

Qu'il [aiffe percer au coiitraire quelques^ 
vues ambitieufes, pour lui ou pour (es amis^ 
q'ii'iljaiffe croire un moment qu'il n'a voulu 
q}\ç,r héritage de ceux qu'il auaquoit,,.dès- 
îors il devient fufped à ïts plus ardens fec* 
tateurs. On ne voit plus dans tout, ce qu'il. 
^ fait,,^ rnême aveo la pureté, du défintcrcffe- 
ipent Ip plus abfolu.que les démarches d'uru 
homme avide d*âutoritc & dé puiffance : Ici 
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patrîotifme dont il etoit décoré ne fembte 
plus qu'un égoïîine degr.ilé; fon crédit chfin^ 
ce(e, s'afFoibiiî ôi sVteint. 

C'eft bien pis encarç » fi > eomme cela 
doit être, après avoir placé fes amis dans les 
emplois > dans les charges publiqiîçs , il défenc^ 
les agens qu'il avoii attaqué jufqucs^là. S'il 
veut (outenir fon ouvrage, & protéger ceux 
4JU1 lui doivent Ton élévation 3, il parok alorsi 
un dçferteur de la eau le du peuple, & le parti 

3ui l'avoii vanté > protégé, fouiçnu,, Taban-. 
oiine» PinfultCt l'attaque^ 
. Ainfi , M. Bi iffot & fcs amis ont créé wvk 
xhiniftete. Je les place toujours dans la fup.-. 
pofition la plus favorable de toutes celles dont 
l'ai établi pCjecédeaimeDt la probabilité.. Je 
veux croire que leur projet eft de donner de 
l'adion à un gouverntment contre lequel il ne 
leur eft plus permis de garder de la défiance,^ 
& qu'ils ne peuvent pas plus foupçonneç 
qu'eux-mêmes.. 

Et comment le Toupçonneroicnt-îls y n^ri 
d'important ne fe fait fans leur aveu ,. fans; 
leur conféil.. On fe raflenable ï l'hôtel de 
la mairie , ou ailleurs , on y confère , oa 
y difcute la nriarche, que doit tenir le mi- 
piftere , on y prépare en un mot Iç travail 
chi confeil du roi.. 

Comment donc poiMToit-i.I relier des doutesi 
fur les vues du miniftere à ceux qui en font 
en quelque forte les direiâeurs, \(qs, guides,^ 
les mobiles. 

Il en réfuhe que dans Taffemblée \t^ Aé*~ 
pbnçiatîons. çQnW-ç le pouvoir çxéçutif yqxw 
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ceffér, que ceux qui attaquqîent l'ancien , dé*-^ 
fendront le nouveau j .qu'enfin ceux qui for-! 
moient Voppofition vont devenir les minif^ 
rieis à leur tour. De ce changement de fcene,, 
i) fuivra encore néceffaîrement que cette. po-. 
pularité éclatante dontétoient entourés quelr. 
ques hommes devenus puiffans par elle, que> 
cette auréole de gloire dont elle avoit envi- 
ronné leur tête, vont difparoître & s'évanouir... 

Et ce ne font pas ici les conjedures vague$ 
cî'un homme prévenu que je mets au jour, 
ce font les conféquences néccffaires des évé- 
nemcns; ce font des vérités déjà prouvées, ; 

Qui ne fait en effet qu'aux jacobins il s'efl 
déjà opéré une forte d^ fciffion fenfihle^ non 
feulement pour l'œil obfervateur & pénétrant, 
mais même pour l'homme le plus fuperficiel 
& le plus inattentif. 

Camille Defmoulins, Robefpierre, Danton, 
& quelques autres , font devenus les antago- 
niltes décidés & ardens de M. Brifîbt & de 
fes amis ; & il faut qu'on fâche que c'eft fur -, 
ceux-ci que la réputation de popularité a re- 
pofé le plus conllamment; ils (ont entourés 
d'une faveur qui leur donne la hardiefle & 
le droit de tout dire dans la tribune des Jaco- . 
bins, & qui crée des fuccès pour leurs pIus;-. 
inconcevables , leurs plus abfurdes pcnfées,, 
leurs plus ridicules raifonnemens- 

Déjà Camille Defmoulins., dans fbn éton- 
nant écrit, intitulé : Briffot démafqué, avpit .; 
jeté à fon adverfaire un gant que celui-ci n% ^ 
pas relevé ; mais le parti du patriote frar^ ♦ 
fois a conçu dès ce moment, une profofi^es 

S ^ 
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avcrfîon pour Pauteur du pamphfèt j on affiwç 
ix^lie qu'il avoii été quéfiion de i'expulfer 
dff jacobins : on ne i'a pas cffayé cependant 
dans la crainte de ne pas réuffir à faire pro- 
noncer contre lui un oftracifpic qu'on défiroit , 
niais qui, s'il eût été rejeté, aurok Jaiffé des 
déplailîrs vifs à celui qui l'auroit follicitè. 

Robefpierre j d'iin autre côté , fe trouve ré- 
curé , avec grande raifon affurément , de n'a- 
voir , non plus que Camille ^ aucune idce,^ 
aucune notion faine du gouvernement, & de 
ne pas concevoir que fans un gouvernement, 
il n'y a pas de confliiution ; on va jufqu'à 
donner le fccret de la nullité efFeâive de Ro- 
bèfpierre -, on foulçve les voiles qui avoient 
caché , durant la feffion de l'affemblée confli- 
tuante, les fils qui le faifoient mouvoir : oa 
, va jufqu'à dcfigner les difcours qu'il n'a fait 
qu" honorer de fan nom à la tribune de Vaffemr. 
btée nationale. ' 

Tout cela n'apprend rien au public éclairé,, 
qui fait depuis long-temps quelle eft la valeur 
politique des Camille, des Robefpierre & de 
leurs pareils} qui fait qu'il n'exifle pas de plus 
déterniinis anarchifles, & qui fe rappellent 
que jamais une idée jufle en adminiftraiion n'^ 
été conçue dans certaines têtes. 

Mais il rëfulte de ce que je viens de dire, 
que réellement la divifion eft établie, & qu'un 
pani anti-mintfitrtel va pourfuivre les agens 
aâuéls du pouvoir exécutif, qu'un autre parti 
dans ie fein àti Jacobins va protéger &' dé-, 
fendre. 
jLa ifaâion ^u^ veut attaquer n'en feit pa$ 
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"ttiyftere , & révèle par-tout avec une îndîfcretto 
& incroyable bonne foi, ce qu'elle appelle 
isn complot contré la fûreié publique : & ce 

3u'il y a d'étonnant , c'eft que cette faâioa 
éfend aujourd'hui le roi, le trône, que de$ 
ambitieux coalifés veulent , di^eni-ils , attaquer^ 
Ici je ne fçrai quhiftorien, & je tâcherai 
d'être exad. <( Le parti Briffot , difent. te* 
Defmoulins, a voulu faire triompher fon am- 
bition , '& le créet une véritable puiflance ^ 
en ayant un miniflere à fa difpomion pour 
l'obtenir, pour faire à fon gré fes nominations^ 
Il a fait dire à la cour qu'un projet d'accu* 
fâtion contre la reine éioit formé, conçu, ré- 
digé, je crois, en ip articles; 8c que fi on ne 
çompofoitpas un minift.erefuivant les défigna-^ 
lions qui lerojent faiiçs ^ h reine feroit dé-, 
poncée, 

«s La menace réuflît, h benu frère de BrifFot 
& ks autres amis furent proclamés; & le priiç 
de cette nomination fut un article inféré dan^ 
\^ Patriote franc ois t qui annonçoît que le pro* 
jet de dénoncer la reine n'avoît pu exifter, Se 
feifoit ceffer toutes les craintes. 

» Pendant qu'on travaiHoît ainfi la cour,' te* 
plans fe formoicnt d'un autre côté, pour cta-* 
olirun nouveau fyûême de gouvernement y 
ail gré du parti devenu triomphant. Il a féntî' 

au'il étoit néceffaire d'avoir un chef de l'armée, 
: il s'ell lié av«c la Fayette , avec qui Briffot 
depuis long- temps a corifervë des relations J 
& pour rendre ceci plus vraifemblable, on fait 
^remarquer que La Fayette a ménagé Briffot 
^n plufiéurs circonftances^ uotammem lors çjp 



t'événement du Champ de Mars; &queBrif' 
fot à fon tour a eu conftamraent beaucoup 
d'égards pour La Fayette, Ce général donc » 
fuivant les narrateurs , s'entend avec le nouveau 
miniftere, potir changer le gouvernement, & 
être le WaCngton de la France. Il a une armée 
organiféc à peu près comme celle du protec- 
teur en Angleterre, compofée d'hommes qui, 
payés plus cher qu'ils ne le feroient chez eux 
pour leurs travaux habituels, ne demanderont 
pas mieux, officiers ou foldats, que de per- 
pétuer leur exiltence militaire , infiniment plus 
^gréable pour eux que leur exiftence focîale 
habituelle , à laquelle le retour de la paix les 
r-endroit. C'eft avec cette armée , qui fera vic- 
torieufe du dehors, qui triomphera des def- 
potes, fî la guerre eft enfin décidée ; c'eft 
cette armée avec laquelle le parti Briifot, coa- 
lifé avec La Fayette* doitrenverfer la royauté, 
& établir une puiffance fénaioriale qui fatif- 
fera Tambîtion orgueilleufe & dominatrice de 
la coalition aujourd'hui toute puiflante. 

¥ C'eft à ces projets , pourfuit-on , que nous 
voulons nous oppofer, voilà le fyftême que 
nous voulons renverfer , & partant de ce 
texte , les Robe/pierre & compagnie , devenus 
rpyalifles , fe déclarent les chamt)ions du 
^-ône contre ceux. qui veuleiij,difent- ils, le 
détruire >>. 

., J efpèrc qu*on n'imaginera pas que j'aie 
pu ajouter foi un înftant à ee calcuL J*ai 
pour le général la Fayette une eîlime trop/ 
fortement fentie & trop bien juftifiéc par tout 
ce que je lui ai vu faire , & par les opi^ 
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liions que je liiî connois , pour croire, qno^. 
jtjmais fa gloire foit fouillée par un. attentat 
contre la conftitution de fon pays.. Il com^ 
battra Jes ennemis dç cette contUiiHioa , U 
pcrirci .au chaaip d'honneur, ou s'il iriom-^. 
phe, comme je Tefpere, il ira, nouveau Quin-i 
iîus , cultiver Vhén^^ge qui fuffira à fçs be- 
foins , & apprendra à fon fils qw'il eft une 
ambition digne d'une grande ame,, & quo 
cette ambition cft , non pas d'avoir de U 
. puiffance j, mais d'être utilc^ 

Je n'ai donc rapporté Içs calculs que font les 
(inti^minîfiérzels acluels i que pour prouver ce 
que j'avois avancé, qu'un parti dans le feii> 
des jacobins alloit s'élever contre lea agens 
nouveaux du pouvoir exécutif , & ce parti 
aura pour lui i**, tous les honnêtes imbécil- 
les que le défœuvrement conduit dans les 
çlubs j 2\ tous les fripons , tous lç$ bri-* 
g<inds amis de l'anarchie & du défordre. 

C'efl alors qu'on pourra juger les princi-^ 
pes du miniftere ; c'eft alors qu'on faura , fi 
ceux qui le compofent^ n'ont étç que. les 
inflrumens de l'ambition d'autruj , ambitieui; . 

{)pur leur compte perfonnel , ou s'ils ont aimé 
a conftitution & l'ordre public ; c'eft alors^ 
que luttant avec courage contre ceux qni 
voudront perpétuer l'anarchie, ils pourront» 
en montrant de l'énergie , çn gouvernant avec 
fermeté au milieu de l'orage, ils rallieront 
îiutour d'eux, s'ils, le veulent^ tous leshom*^, 
ines qui veulent le triomphe de la cqnfti- 
union & des lois. Car il faut le dire, le^t 
feçwiïiçs paifibles & bQt« haïffeut ks, iiTta.n-^ 
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Yah principes , détcflent le crîm£ & le dé- 
fordre, mais ils ne favent pas haïr les hom- 
mes , ceux mêmes qui les ont injurié , in- 
fuite , décrié , perfécuté j ils fe font ren- 
fermés dans leur confcience, & ont bravé la 
calomnie j i peine fe la rappellent - ils au- 
jourd'hui ; 8c s'ils voyoient les miniftres , leurs 
amis fuivre une route différente de celle 
qu'ils ont tenue jufqu'à ce jour , vouloir enfin" 
un pouvoir exécutif, renfermer le corps lé- 
^illatif dans fes véritables fondions , alors 
ils défendroient ceux du côté defquels ils 
trouveroîent la fageffeivla raîfôn , la juftice;/ 
& le royaume pourroit encore fe préferver 
de tous les malhears de l'anarchie, des hor- 
reurs d'une diffblutioh complette. 

Mais les momens font précieux, & je les 
vois avec douleur s'écouler avec rapidité j^* 
amenant de nouveaux maux , farts amener 
des remèdes. Je vois la divifion régner par- 
tout à l'affennblée 9 aux facobins, aux feuîl* 
Jans. N 

Je ne vais point à cette dernière fociéié,, 
quoique j*en lois membre; je n*en ai pas le 
temps, & je crois que je n'y ferois pas utile : 
mais elle eft aufTi divifée , à ce que fon 
affure. Le renvoi de M. de Narbonne a fait^ 
une fciflfîon entre M. Ramond Se un grand 
nombre d'autres, qui s'indiwoient du dépla- ' 
cément du miniftre, & d autres qui ne le^ 
voyoient pas du même œil. 

Il faudroit que tout fe ralliât trcs-promp- 
tcment autour de la loi, & d'une puiOance 
propre; à la faire refpeÔer. Il faut que le mi-* 
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ftîftere fe prononce promptement; qu^il ap* 
prenne aux honnêtes gens qui ne font d'aucu^ 
parti , & dont il a befoiit d'çire cilimé , cat 
ils forment aufïî une puiflance quoi qu'en 
penfcni les coalitions régnantes, il faut, qu'il 
Jcur apprenne ce qu'ils doivent efpérer ou 
craindre. Le monient décîfif approche, & ce 
font les miniflres aâuels qui tiennent entre 
leurs mains le deftin de l'empire. Je ne les 
connois pas, mais je crois qu'ils ont le bien 
Se le mai à leur difpofition ; ils peuvent créet 
l'un ou perpétuer l'autre. S'ils font le bien ^ 
ils n'en feront peut-être pas récompenfés» 
car les cours ne récompenfent pas , & le 
peuple eft ingrat auffi ; mais le fentiment de ce 
bien même qu'on a fait eft une récompenfe* 
S'ils font le mal, ils en porteront la peine; 
& tel eft l'état des chofes , qu'elle ne pourra 
pas être tardive. R. D. S. J. D. 



Au RÉDACTÉUIté 

Enfin , M., vous avez reconnu utile^ îndif- 
penfable de publier hautement, lescaufesdu 
mal dont le corps politique eft affefté. Vous 
n'avez pas cru devoir lui pallier plus long;'- 
temps, l'ctat profondément dangereux dans 
lequel il fe trouve. Ses convulnons perpé- 
tuelles vous ont inquiété, & vous avez fentî 
que fi l'on tardoit à lui appliquer les remèdes 
convenables, il tomberoit bientôt dans urke 
diiToIution complette. C'eft ce que j'ai apperçu , 



lift pèii pîuiôt que vous j c^eft ce (Jiiefaî ètJ, 
Je trifte courage de déclarer, & j'ai déjà eu lô 
bonheur de deffiller quelques yeux , tant dans 
les dépariemens que dans le fein de l'affem- 
blée nationale elle-même. Mais ce n'eft pas 
aflez f il faut attaquer le mal jufques dans fa 
fource; plus près du malade, j'en ai obfcrvé^ 
étudié plus attentivement tous les fymptômesj 
iinaveuglemeniprefquetotal, un délire prefque 
continuel ^ voilà ce qu'il nous faut guérir* 
Grâces en foient rendues à MM* André Che- 
lîier, à vous-même & aux autres citoyens cou- 
rageux, ^zzi fi" ofent encore figner leurs ndmsi 
grâces en foient rertdues à quelques membres 
de l'affemblée nationale; nous pouvons encore 
efpcrer la guérifon du corps politique ; mais 
il n'y a pas un moment a perdre ; il faut 
trancher dans le vif pour arrêter l'effet de la 
gangrène^ 

Je le répète, nous en fommes réduits à cette 
extrémité de n'avoir plus d'efpérance que dans 
un remède prompt , adif, & courageùfement 
appliqué. îl en peut coûter la vie aux médecins i 
mais après la cure opérée , qu'importe i'exif- 
lence de quelques hommes de plus ou de 
moins ? On ne peut fe dévouer pour une plus 
belle caufe. 

Le changement opéré dans le miniflere ^ fa 
recompofition totale donnoît lieu d'efpérec 
huit jours au moins de tranquillité, & l'ap- 
prends que les nouveaux miniflres font déjà 
dénoncés aux Jacobins y ils ne tarderont donc 
as à l'être à l'affemblée nationale? Deq'.oî 
es accule- t'^oit aux Jacobins^ ces hommes 



le 



qui 5 le bonnet rouge fur la tête , dans le fan<» 
tuaire des Jacqpins , difent tout haut à FEu* 
rope : voilà ceux qui m'ont nommés, e'eft 
l'opinion puisque, ceft la leur qui a follicité 
le roi de nJfppeler au miniftere; de quoi 
les accufe-t-on aux Jacobins^ ces hommes 
qui , en entrant dans le miniftere, commencent 
parinfuherle roi, dont ils font les miniftrès? 
de quoi les accufe-t-on, donc aux Jacobins ^ 
ceux qui feront toujours de l'avis de la majo-^ 
rite Aq l'affemblée nationale f de quoi les ac- 
cufe - t-on donc aux Jacobins^ ceux qui vous 
difent , rendez tel dccriet ou craignez une in- 
furredion? Je vais vous le dire, onlesaccuCô 

d'un énorme délit, on les accufe d'être 

miniflres-j & qui les accufe? d'excellens pa- 
triotes qui ne font pas miniflres, & qui vou- 
droient être miniftrès pour être plus fûrs da 
falut de la chofe publique, pour s'aflurerpat 
eux-mêmes de l'état de nos finances. Mais je les 
avertis, ces excellens patriotes, qui, après tout, 
n^ demandent rien y ne veulent rien pour eiix, 
les miniftrès nommés ne leur céderont point en 
patriotifme, ils garderont inviolablement le 
polie le plus périlleux y ils fe réfervent l'honneur 
d'y périr, & certes ils en font trop jaloux 
pour l'abandonnera d'autres. Ils feront plus, 
ne croyez pas que ces miniftrès populairet 
préfèrent le choix du peuple à celui du roi j 
le premier leur étoit tout acquis, il leur a 
fallu conquérir le fécond. Une vidoire qu'on 
remporte a quelque chofe de plus glorieux. 
Il un hommage qu'on reçoit a quelque chofe 
de plus doux. Et pois^ n'eil-^ce donc pas <ou« 



|ours fe choix du peuple , que le choix dit 
roi : le roi n'éft-il pas lé repréfemant héré*- 
diraire du peuple françois» & ne vaut-il pas 
mieux être nommé par toute k nation qu'il 
repréfentC) que par uiie demi-^piôn du peu-:- 
pie réuni en afîemblée éleâprâle, fur un point 
du royaume; on ell bien fur d'avoir ainfi 1» 
vœu général , & i! cft tout naturel qu'on s'en 
glorifie & qu'on s'y tienne. Ainfi , les plus 
nobles défirs fe combattent réciproquement , 
Jes ambitions Its plus patriotiques font en 
guerre les unes contre les autres, il s'agit de 
iavoir à qui reflera le champ de bataille, à 
qui fera réfervée la gloire de fervir plus effi- 
cacement la patrie & la liberté. Tous les com- 
battans auront cette gloire^ jofe le prédire, & 
ce ne fera que lorfque tous les afpirans auront 
été fuccefllven>€nt nommés, que nous aurons la 
paix.Heureufe perfpeâive! ne défefpérez donc 
pas , patriote Manuel ^ patriote Danton , pa-- 
triote Carra ; ne vous laflez pas de calom- 
nier, d'imaginer mille horreurs & mille atro- 
cités, vous arriverez à votre tour; arrangez- 
vous enfemble, fi vous pouvez, pour remplir 
les pofles les plus périlleux^ quoique les 
plus lucratifs , jufqu'à ce que l'époque fixée 
par la conftituiion où le patriote Pction , le 
patriote Robefpierre pourront les occuper à 
Jeur tour. Que ceux-ci , rendant fervice pour 
fervice, aient auflî le même courage, & at- 
lendent pour les remplacer ceux qui auront 
efficacement concouru à leur nomination , & 
alors le patriote Briflbt , le patriote Condor- 
ccif h patriote Hérault j & tous les autres 

patriotes 



'fëLtrlotts feront mîniftres à leur tôur,aj)rSfi' 
s'çtre loués & calomniés alternativement Ss, 
réciproquement liiivani les circonflances. Mais 

Î^our Dieu , méflîeurs les patriotes ^ qui voulez; 
'cire & régner exclufivement » lorfque pan 
vos baffes intrigues ypus ferez parvenus à 
avilir momentanément dans l'opinion publi-4 
que les hommes honnêtes qui vous méprî*^ 
^nt, & dont les talens & les vertus timide^;' 
en impofent intérieurement à votre effronterie 
piéme, fouvenez-vous que ceft le peuple qui 
vous a faft & que vous devez tout faire pouC\ 
le peuple; non pour une poignée de brigz^ndsn 
mais pour le peuple ; non pour les tribunes ^ 
i^ais pour le peuple; non pour les fociétéa 
fraternelles, mais pour le peuple; non pouc: 
la municipalité de Paris , mais pour les qua-«* 
rante-quatre mille municipalités du royaume* 

Par exemple, lorfqu'une municipalité, plus 
occupée d'agiter le peuple que de l'affujettît 
zû^ lois , que de s'y affujetiir elle - même g 
aura négligé de veiller ayx" intérêts du peuple^ 
& par cette faute grave aura réduit tes plus 
jiécefliteux à manquer de pain, en leur laiffant 
entre les mains un papier devenu inutile , ne 
venez pas dire à laffemblée nationale qu'il 
faut ablolument qu'elle puife dans le tréfoc 
public pour couvrir la refponfabilité de 
quelques magiftrats, dont il n'eft plus permis 
de fufpeâer feulement les intentions; ne vc-c 
nez pas nous dire que faute par rajjemblié 
nationale d*obiir à cette réquijition de la mu^ 
nicipalité , il peut y avoir une infurredion.....^ 
Jjdi; municipalité de Paris, qui fe trouve €nti:e 
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Topinîon puhîîque de quelques a^troupemenst 
comniandés, & la loi générale du royaume, 
& qui profère à la loi du royaume l'opiniort 
dé quelques auroupemens *, la municipalité ^ 
.qui vous dit que le peuple eft /à, c*eft-à-dirc> 
4lans les tribunes & fur la terraffe des Tui- 
leries , vous menace auflî d'une infurreâion ; 
& M, Thuriot auflî vous menace d'un infur- 
reÔion , fi vous ne faites pas contribuer tous 
les citoyens frahçois pour couvrir le défaut 
de furveillance de la municipalité de Paris* 
.Une infurreâion ! Vous en étiez donc bien 
fûrs, MelTieurs Pétion, Roland & Thuriot 5 
aviez -vous donc déjà diftribué les rôles f il 
n'-en faut pas douter. Eh bien , vous voilà 
latisfaits; mais, en vérité, la rnunicîpalité de 
Paris ,' qui règne , devroit bien remercier le 
nombre immenfe de fes contribuables épars 
daiis des quatre-vingt-trois départemens. Une 
înfurréôîon .... ! Eh quoi ! les repréfentan* 
du peuple françois doivent-ils demeurer fourds 
au cri de leur confcience , & fe laifler entraî- 
ner par les clameurs de quelques brigands 
flipendiés, dont Paudacieufe immoralité mul- 
tiplie au centuple dans Pefprit pufillanime 
des. véritables amis de la conftiuition , leur 
peut > leur très-petit nombre ; & quant il fe- 
l'oit vrai que ce nombre fût aufU confidérable 
î}H*bh .le fuppofe, avoirs- rOus donc oublié 
notre feriTient de vivre libres ou de mourir ? 
Ne font-ce donc que des motsf La liberté 
n?eft-elle qu'une chimère? Une infurreftioii 
dvins un point de l'empire ! Une infurreâioit 
Èontte les intérêts d'un grand peuple ! II faut 



fa punir & non la craindre» Serions -nou5 
plus foibles que le refpeâable maire d'Etam* 
pes, & ne favons-rious qu'admirer & récom- 
penfcr le courage ? Il mouhut pouk la loi, 
& nous qui la faifons, nous entendons à noire 
barre, nous honorons des hommes qui la 
violent, nous la violons nous mêmes. Nous 
•raigpons une infurreâion • • • ! Hélas ! nous 
craignons même un appel nominal (i); ce 



(i) Tels font les effets défaftreux de ces liftes cri- 
minelles de prafctiptions que les amis de la conftila- 
tion & le patriote Briffot Font circuler dans tous les 
dcpartemens. L'homme honnête , fidèle â fon ferment, 
n ayant d'autre guide qu'une confcience pure >, craint ^ 
non feulement a être calomnie >. mais encore d'être la 
viftime d'une multitude égarée que ces meffieurs ont 
à leurs ordres & à leurs gages 5 il craint que fav femme 
& Tes enfans ne foient infuités ou maffacrés dkns foa= 
4épartcment j il craint que fes propriétés n'y foient 
violées ou incendiées^ Il eft donné a peu d'hommes 
d^avoir un courage au-deflus de ces malheurs ,^ quç 
plufieurs exemples ont réalifés. Ainfî un appel nominal 
& un piftolet fous la gorge font devenus ^ pour le plus 
grand nombre y une obligation à peu près femblable y, 
une excufe prefque légitime d'être parjure a fon fer-: 
ment , de mentir a fa propre confcience. Je demande 
fi cet horrible «tat de chofe peut durer. Il fiaut qaê- 
je le dife y les plus af&elifes calomnies m'ont donné • 
le droit de publier le bien que j'ai fait dans la paroiffe 
que j'habite ordinairement y & je ne crains pas d'être 
démentis Depuis fepj ans je partage y avec fes habiar 
tans , ma fortune médiocre ; depuis fept ans je fourr 
lus du pain a ceux qui en manquent; je relevé o\l 
foutiens leurs bâtimens abattus ou vieillis; tout Thivcr 
dcrtiier j'ai occupé chaque jour un nombre d'ourricYg. 
tel que ma fortune x^e l'a permis , & toujcnirs les^ 
plus aéceflltciu i de toiis temps je n'ai négligé aucuog. 



aernîer excès de foibleffe & de lâcheté eau-- 
feroît à lui feul la ruine du royaume, & ren- 
verferoît notre fublimeconftitution , fi ellen'a- 
voit pour bafe la raifon & la juftîce étemelle. 

Sommes-nous libres Iquand les tribunes nous 
înfultent par des cris & des geftes menatçans; 
quand , eh fortant des féances , les profcrip-o 
lions nous circonviennent de toutes parts; 
quand les reprcfenians du peuple , fidèles à 
leur ferment, entendent proférer autour d'eux 
des mots auffi féroces tju'injurievrx, entendent 
menacer leurs têtes de piques, de poignards, 
de corde & de lanternes; quand la munici- 
palité de Paris, payée par les quatre- vijigt- 
trois départemens , fenible applaudir à ces 
outrages./ Sommes - nous libres ? non, nous 
fommes indignés de Têtre. Mourons. 

Ce 4 avril 17^1- 

L. C. ChÉRON, député du 
dépdrterhent de Seine & Oije. 

foins , aucunes démarches pour leur rendre le dèfpo- 
tîfme des intendans & des capitaines des clia(l*es moins 
lourd en ce moment ; j'achète , pour la commodité 
'& rinftruftion d'un hameau éloigne de trois quarts de 
Keues de Téglife , une chapelle pour que les vieillards 
puiflent y avoir une mefle , & les erifans de Tëduca- 
* tion. JuUjues ici leurs bcnédldlions & leur reconnoiC- 
fance m'avoient fuffifamment payé de ce que j'avoîs 
tant de plaifir â faire pour eux \ eh bien l une de ces 
malheureufes liftes de profcriptioas cft parvenue dans 
le fein paifible de cette municipalité > la paix y e(t 
troublée , & je crains de n'y trouver que des malé- 
diftions. Je pourrai être malheureux , je pourrai être 
fdcrilié par 1 une des deux fadUons qui font , à Tenvî 
l'une de l'autre , le malheur de ma patrie ^ mais je ae 
-ferai jamais ni lâche , ni vil, ni parjure. 
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Nous ne nous permettrons aucunes ré- 
flexions fur la lettre fuivante, qui contient la 
réclamation d'une municipalité; c'eft à l'opi- > 
nion publique à l'apprécier. 

. Fontalneileau, 31 Mars ij^ié 
Monfieur, 

Ceft dans un journal confacré à la vérité^ 
que la municipalité de Fontainebleau croit 
devoir répondre aux récits infidèles de quel- 
ques journaux ou égarés de bonne foi , ou 
conlàcrés par eiTence à la calomnie & à 4^ 
diffamation. 

Tous ont parlé de l'infurreflion arrivée le 
10 d^ ce mois dans le çhef-lîeu du départe- 
ment de Seine & Marne. 

Tout le monde fait qu'il en eft réfulté auffi- 
tôt une baifle confidérable dans le prix du 
bled, éc qu'en conféquence le pain a été taxé 
le même jour à 2 fous la livre. 

Mais ce que tout le monde ne fait pas , 
c'eft qae dans tous les temps la taxe de Melun 
a fervi de règle à celle de Fontainebleau $ 
avec cette feule différence que les boula'nger^ 
de Fontainebleali , ayant plus de difficultés & 
plus de frais pour s'approvifibnner que ceux 
^e Melun, on leur accordoit, pour les en 
îndemnifcr , un fou additionnel à ladite' taxe 

Î>ar 8 livres*, de for^e que le pain valant 20 
bus les 8 livres à Melun, en valoit 21 à Fon- 
uinebleau^ la taxe ne hauifoit & ne bailfoit 
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dans cette dernière ville ,. que huit jours après 
qu'elle avoit hauffé ou baiffé dans la pre- 
mière. 

Or i'infurreâion de Melun ayant fait tout à 
coup baiflcr le pain de 4 fous par huit li«- 
vres à Melun , il devoir néceflaîrement baiffer 
de même à Fontainebleau huit jours après. 
Mais les mêmes manœuvres qui avoient 
égaré le peuple à Melun , d'après le fuccès 
qui en étoit' réfulté , n'eurent pas de peine 
à l'égarer de même à Fontainebleau. 

Tandis que la municipalité s'occupoit des 
moyens de concilier les intérêts du peuple 
avec la juflice & la fureté de fes fubfiftances ^ 
elle eft tout à coup , & au moment qu'elle 
s'en méfioit le moins , aflaillie dans le lieu 
de (es féances , par une multitude que 
conduifent des chefs inconnus , lui faifanJt 
croire que l'adminiflration du département 
a taxé dans tout fon reffort le pain à 2 fous 
la livre. Ils fe fervent pour le tromper d'une 
fourni (Tion faite par les fermiers de la com- 
mune de Lieurfain , de fournit de bled les 
marchés de cette commune jufqu'à la récolte^ 
à raifon de 24 livres le feptier , ce qui ré- 
duit en effet le pain à 2 fous la livre ; fou- 
miflîon dont l'adminiflration avoit ordonné 
l'imprefljon & la diftribution , dans de bonnes 
vues fans doute , mais auxquels les effets fu- 
rent bien éloignés de répondre. 

Le peuple perfuadé que cet imprimé eft 
réellement la taxeordonné par le département, 
s'indigne de payer le pain j fous de plus qu'à 
Melun. Il n'écoute plus fes oiliciérs wxink^ 



cipâux, a menace de fe porter envers eut 
à tous les excès , s'ils ne réduifent point fur 
l'heure \e pain à 2 fous la livre. 

Ils font lêuls, renfermés, preffés de toutes 

J)ans par la multitude, fans aucunes forces^ 
ans fecours, fans défenfes, ni aucun moyen 
de s^en procurer : que pouvoîent-ils, quo 
devoient-ils faire f 

Oh ! quelques perfonnes ont bientôt rc-» 
pondu : laiffez renouveler en leurs perfonnes 
toutes les horreurs d'Etampes ; laiffez la ville 
livrée au meurtre, au pillage, & à tous les 
crimes qiU fuivent trop fouvcnt, dans des 
ttîoniens auffi affreux , un premier crime/Cela 
les eût beaucoup réjoui, fans doute, & leur 
eût donné matière à un beau paragraphe , où 
ils n'auroient pas manqué d'annoncer la munn 
cipalité, comme entachée d'ariftocratîe,&les 
brigands, affaffins des magiftrats du peuple ^ 
comnne des citoyens dont le patriotifme s'étoît 
trop exalté. 

Nous en fommes fâchés pour meflieurs les 
jburnaliftes : mais la municipalité a penfé 
comme les adminiftrations fupérieures> dont 
elle a eu l'entière approbation , qu'il valoit 
mieux momentanément céder aux circonf- 
tan.ccsj ..que d'expofer fes concitoyens à l'op- 
probre ineffaçable d'avoir laiffé affalTIner les 
magittrats.; Ils ont cédé; mais enaffuramaux 
boulangers la jufte indemnité qui feur eft due » 
à raifon du tort évident qu'ils alloient fouf- 
frir , par l'effet d'une taxe qui réduifoit tout-» 
à-coup le pain de 8 liv. de 21 f. à 16 f., 
fans attendre les huit jours de délai, accord^ 
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He tout temps ) à chaque chang^entile taxe* 
Cette juftice a été fi vivement fentie pac 
l'adminiflracion du département , que man-< 
quant de moyens pour venir au fécours d'une 
commune dénuée de toute efpecedereflburcc^ 
elle la renvoie à fe pourvoir , tant auprès du 
corps légiflaiif, que duminiftredeWntérieur^ 
L'afiemblée nationale, s^en repofànt fans 
doute fur ce minidre » à la difpofîtion duquel 
elle a remis des fonds pour fubvenir auxfe- 
cours imprévus qu'il convient accorder aux 
lieux foimrans du manque de fubGftancesy 
cft pa^ée à l'ordre du jour, fur une pétition 
^ue des députés de la municipalité de Fon"« 
tainebleau ont cru, d'après l'arrêté du dépar-î 
tement, devoir préfcnier au comité desfecours,' 
qui l'avoii favorablement accfieillie : rien de 
piusfimple. Et cette affaire n'a pu exciter d'ia-» 
cignation , que dans l'ame des hommes-trom* 
pés fur la vérité des faits; ceux qui les ont 
dénamrés à deflein, font des calomniateurs 
& des monftres, 

Benard, officier municipal 
de Fontainebleau. 



' Les perfônnes dont ^abonnement vient de finie aUT 
îi% XXIV iûclus, font pries de le renouvelex^ 
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JL'A M I 

DES PATRIOTES, 

OU LE DÉFENSEUR 
DE LACONSTITUTION- 



« s en «ffec cette miréfaUç orgie a liea » ( /tf /?r^ 
des foldats dt Châuauvitux) , « ce i(e (ont point 
» les images des defpotes qui doivent être couvertes . 

• d'nn crêpe funèbre ; c'eft le vifkge de tous les iiom* 
» mes de bien , de tous les François foumis aux lois» 

• infultés par les fuccès de Soldats qui s'arment 
» contre les décrets » & pillent leur caifle mili- 

• taire. C'eft â toute la ^unefTe do royaume , i 
» toutes les gardes nationales de prendre les coUf- 
» leurs du deuil, lorfque raflaffinat de leurs frères 
» eft. ptani nous un titre de gloire pour des étran«» 
9 gers. Ceft Tarmée dont iifaut voiler les y eux, 
t> pour qu^elle ne voie point quel prix obtiennent 
)> hndircbline & la révolte. Ceft â ralTemblée 
I» nationale» c'eft au roi, c*eft â touf les admi« 
» niftrateurs , c*eft â la patrie entière â s'envelopper 
I» la tête» pour n*être pas de complaifans ou de 
» filencieux témoins d'un outrage £ut â toutes làs 
» autorités & à la patrie entière. C'eft le livre 
» de la l6i qu'il faut couvrir » lorfque ceux qui 
» en ont déchiré les pares à coups de fufil re-« 
» f oivent des honneurs civiques....» ( Ltttrt £Ant^ 
iré Chéniet au journal de Paris. ) 

J'ai dkdàns mon dernier numéro eomnent 
le fyfiême de conduite ées miniflres , fit I4 
Il Avril, 1^^2.7. y ^ K 



marche non velïe de l'affemblée vis-à-vîs tfeuac 
lî^étoit pa5 , ne pouvoit paç encore être con- 
nue. J'ai annonce combien d'opporitions , 
d'entraves , de tracafleries , -fe préparoient 
s'ils faifoient marcher les afFaites publiques 
avec énergie; combien de malheurs fe pré- 
J)anbie!U, s'ils fuivoient l'impulfion des fac- 
tieux, & fe lalflbient entraîner au torrent de 
Tanarchie. 

Mais je n'ai pas pu dire , & j'héfite à tra- 
cer tous li^s maux contre Icfquels il faut ex- 
citer le courage ou armer la patience des bons 
citoyens, fi i'aflemblée nationale ne fuît pas 
une autre route, & ne comprime pas forte- 
ment la dangeureufe oligarchie fous laquelle 
fléchifTent la juftice & les lois. 
. Rappellerai -je toutes ces affligeantes déli- 
bérations dont la forme & les réfuliats éioient 
prefqu'également fcandaleufes. L'indulgence , 
qofit l'alTemblée a pourtant rougi enfuite , 
prêchée à la tribune en faveur de Jourdan 
& des complices de fes aflailinats, & que Jes 
icélérats auroient regardée comme un garant 
de celle qu'ils pourroient obtenir après s'être 
fouillés des mêmes forfaits. Les décrets d'ac- 
cufation rendus avtîc la pins effrayante légè- 
reté; les attentats des gardes nationales. Tur 
un territoire étranger , leur rébellion aux au^ 
Irrités conftituées tolérées par un filence d*ap- 
probation ; & cela parce que le direûoire 
<tei Jacobins avoit provoqué leur marche pat 
fa correfpondance ; enfin des* empiétemens 
jourjc^aliers de pouvoir qui nous menacent du 
plus effrayant defpotifme , fi' bientôt on ne 
revient à d'autres principes. 
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• II* femble qu'on ait befoîn de divifer h 
ration , de marquer profondément ceue 4^^- 
linâion fi imprudencimeht tracée ehtrc ce 
qu'on appelloit la bourgeoijie^ & ce qu'on 
sfppèlle le peuple. 

\.^i bonnets rouges inventés à ce delTein^ 
fans doute, étoient un eiTai que certaine fac- 
tion vouloit faire. Le fuccès n'a pas' répondu 
à fes défirs; elle a pris le parti de marquée 
la chute de fon projet fous un ordre du ma- 
giflrat du peuple j & \t% bonnets rouges, quv 
ne faifoient qu'annoncer Ja foibleffe dé ia 
coalition qui les porioit, ont difparu, 
' Aujourd'hui c*ell le triomphe des foldats 
de Château -Vieux , dont on veut fans doute 
fe fervir , pour irriter pciur aigrir la garde na- 
tionale contre cette partie des citoyens qui 
ne font pas compris dans fon fein , ou qu'on 
engage a s'en féparer. 

Je n'ajouterai rien aux éloquentes obfer- 
v^iions par lefquelles M. André Chénier a 
développé les- dangers de cette fête qu'oie 
pourroit appeler impie. Que ceux qui la dé- 
firent, qui la fbllicitent , qui la préparent , 
lifent fes éloquentes réflexions -, qu'ils les 
réfutent avant que d'agir; qu'ils écoutent fur- 
tout leur confcience, & non les clameurs 
que des hommes de parti font retentir, autour 
d'eux , & ils abdiqueront une funefte miflîon* 

Déjà les préfidens de diverfes feâions ont 
refufé de convoquer une aflemblée pour dé- 
libérer fur cette réception triomphale. M. 
Rianuel, procureur de la commune, leur a 
écrit pour ,, leur reprocher leurs refus, 5c 
les engager à \e,% faire cefler. Il paroit qu^ 

y X 
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i^fi kicroyable lettre efi reftée fans effet, îjii 
fnoins les aflemblées n'ont pas encore ea 
iieu (I). 

Le commandant^énéral de la garde nation 
fiale , a d'un autre côté fait entendre fes ré-* 
çlamations au département ^ 6c la cérérnèaim 
léft , ciit-on^ retardée 

Mais le direâoîre qui a montré jurqu^ici 
iine fi eflîmable énergie , foul&ira-t-il qu'on 
infulte ainfi à tous les pouvoirs conftitués t 

IW I II I • I I I » I I ■ 

(i) Voici (a lettre : \ 

« J'ai eu connolflance 9 Monfieut , <la refus ^ue vottS* 
évez fait ^ convoquer laileinblée générale de la feétioa 
Av. Palais 'Royal , fur là pétition préfentée par plui^ 
^ cinquante citoyens , à 1 effet de délibérer fiir la ré« 
ception des foldats de Chiteauvieux. Je penfe -^ue 
Yotre refus n eft pas fondé; car cet t>bjet peut fiure 
la matière d'une délibération de la part des feâions« 
Les citoyen^ ayant le droit de fe réunir pour délibérer^ 
fur les objets d'adminiftration communale ,' je crois que* 
crelui-ci peut être tangédans cette chfle. La muni- 
cipalité, comme coq>s conftitué-» ne pouvoit «ffîAer 
a cette fête ^paitictillere ^ mais les. citoyens peuvent 
s'occuper de cet objet. 

ï> Nous devons en général, Menfieur ^ avoir le pki9 
grand re&eû pour le droit de pétition, & ne pas len* 
ttaver. Çeft le feul moyen kiffé par la loi aux ci-* 
toyens pour feirc conàoîtrc kur vœu , & entendre^ 
Içurs réclamations. Je fuis donc d'avis qse vous deves 
accorder i'alTemblée de fe^on fauf au corps municipal 
â juger la validité de la demande des huit ferions ^^ 
p'our la convocation générale p. 

Signé ïe procureur de la commune. P. Mahusi, 

P. S. Je vous invite trés-^temellement â ne paf 
{aire de cela une aSaire qui feroit portée au corpg 
inunicipal. Nous devons coaaoîtrc tout le piiz du temps 
48c de la paix. 



pour honorer dte hommes quî^ étoîèm dîgnef 
d'indulgence f, mais qui ne peuvent l'être 
ffeftimc. 

Tous les amis dé la palic publique attend 
âënt de lui des meûires vigoureufes, & une 
oppofîtion forte à l'exécution d'un projet qui 
n eu qu'une femence de trouble & de malheurs. 
U faut avoir le courage de la raifon y de la vé- 
site 9 de la vertu y quand la vertu ^ la virité^ la 
xaifon font pour nous. Dénoncée i)ar la. mu- 
nicipalité ^, le^ dîreâoire a vu Popiniqn pu- 
blique éclairée » 6c fàflemblée même lui 
sendre juftîce. Qu'il fuive la ligne de fe$ rfer 
voirs, qu'il dédaigne une vaùie popularité^ 
une gloire d'un jour j^. & il fauvera la capi- 
tale des maiix qui la menacent» & dont i^exér 
cution de cette fête prétendue fera l'époque ou^ 
fc préfage. ^ / . 

L'aflemblée nationale elle-même ne de^ 
vroit point refier indifférente dans une <:ir^ 
conftance auffi eflentidle. Mais chaque joue 
mon efpoîr dans. cette majorité réelle, mapi 
que fa pufîUamme foiMefierendimpuiflantev 
diminue & s'afioiblit. Chaque joue les.hom2i%i 
cftimables du corps légiflatif ^ s^affligent da* 
vantage du préfent & s'inquiètent plus fo&- 
ten^ent de Fàvenir. Qn peut en juger par les 
morceaux fuivans tirés d'une^ adi^Ue des d^ 

Eûtes du Tarn à leurs commettans, & par 
rfqi\els je terminerai ce. numéro.. 



Plus jaloux ) mellieurs ^ de répondre à vorrir 
Confiance en la mcritanti que de la conferrçiK 
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par la trahîfon •, plus curieux de vous fçrvûr 

eue de vous plaire , bien décidés à faire le 
crffice des avantages que poùrroit procure^ 
votre confiance furprife ,. plutôt que de Jes 
obtenir en vous trompant & en nous déshono- 
rant à vos yeux , nous croyons cependant nous 
devoir à nous-mêmes, ainfî qu'à vous, de 
Vous adrefler Pexpofiiion franche de nos prin- 
cipes , dans un moment où nous ne pouvons 
doiuer qu'on ne travaille auprès de vous pour 
les dénaturer & nous noircir^ puifque nous 
levons qu'on fait circuler dans les départe.- 
mens les lifles de profçription où nous fom- 
mes compris , & que les faftieux dreflerit 
tians la capitale. N'importe, la peur ne nous 
en impofera pas : repréfentans du peuple 
françoi's , nous ne céderons pas au feniimeiît 
des lâches ; telles font nos difpofitions. Quaiit 
aux principes dont nous vous -devons l'expo- 
-fit'iof), on peut les regarder comme politiques » 
t:omme moraux , conome pratiques. Nous àf- 
lonç les énoncer, & nous espérons que voiis 
•Paurez pas de peine à tes reconnoître poiir 
ies vôtres même, pour ceux que nous avotts 
^ofeffé toit^burs avec vous, devant voiis', 
mais en des lieux où il y avoit^ moins de 
courage à les profeffer. 

Principes politiques. Pariai les droits de 
l'homme, que nous regardons comme impr^f- 
'criptibles-, nou§ diftinguorts fur-t6ut 4a li- 
berté & régalité déraiU la tei^-NOits difons 
devant la loi , & cette attention conftitution- 
nelle, remarquez -le bien', meffieurs , forme 
Ja première différence qui fe rencontre ehtre 
Apure doôfine & lq^4Qâj:in€ de ceux qui fe 
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permettent de marquer tvos noms de la croix 
fatale. 

Nous admettons que la fouveraîneté réfide 
tlans Ja nation ; nous difons dans la nation-^ 
& non dans \e peuple , parce que des fac- 
tieux abufent étrangement ici de ce mot 
peuple ^ 8c ont l'audace , l'indigne mauvaife 
foi de perfuader à des hommes fans pro-^- 
priétés , fans aucuns droits politiques , que 
quand ils font réunis en nomhre fuffifant 
pour caufer dit tumulte , faire du tapage & 
du mal , ils conftiiueni le peuple , ils font 
le peuple "roi , le fouveraln. ^ 

Pleins d'horreurs pour cette doftrine în^ 
conftitmionnelle & vraiiTJent anii-fociale, qui 
fubftitueroit la volonté d^^une fadion à 'la 
place de celle de la nation , nous croyons que 
la fouveraîneté s'exerce chez nous par^ des 
repréfentans temporaires librement élus' d'a- 
près des fontres prèfcrites conflitutionnelle-' 
ment, & par un repréfentant héréditaire dé- 
iîgné par la conftiiution. Nous croyons que 
CCS repréfentans, dont les uns font tempo- 
raires ^ & l'autre héréditaii'e , forment les deux 
pouvoirs, qui fe balancent pour l'avantage 
des repréfentés. Nous croyons que ces deux 
pouvoirs doivent être rivaux , bc non pas 
ennemis , que leurs concours eft néeeflaîre 
à la formation des lois ,' fi Ton en excepte 
celles , en petit nombre , que la conftitution 
àutorife le corps légiflâtîf à former fans le 
concours du Roi. Et nous fommesr intimé- 
inent convaincus que la France rentreroit 
dans l'efclavage & fous le joug du defpotifrpe^ 
6u moment où l'équilibre entre les deux pou-^ 



vdrs 9 à Pohibre ddfquels elle pourroit dé|â II 

repofér,feroit rompu; au moment ah le corp$ 
léglflatif pourrok s'aâranchir de la gêne de 
la fandion » comme à celui où le roi pourroit » 
comme autrefois, dider des lois de fon propre 
mouvement , de fa pleine fcience , & de loa 
autorité fuprême» A quoi nous ferviroit en effet 
de nous agiter^ fi nous étions réduits à Top* 
probre de n'avoir plus qu'à chpifir à qui 
tendre les mains pour en recevoir des fersi 
Que nous imponeroit d'avoir à gémir fous 
le fceptredoré d'un defpoie^fier de l'anti- 
quité de fa race > au fous la verge de fej 
de fept cents cinquante tyrans fans expérience» 
& enivrés de leur élévation fubite & paf* 
tagevei 

Nous difons plus , mefïîeurs » & nous le 
difons le cœur navré de douleur , & avec 
toute la force d'une convidion appuyée fur 
une autorité bien reipeftable^/fiir celle de 
7ean- Jacques Rouffeàu ; c'eft que fi le mau* 
vais génie de la France nous réduit à choifir 
entre la tyrannie d'un feul ou de plufieurs^ 
le problême eft réfolu en faveur de la royauté,^ 
& par royauté , nous entendons la royauté 
abfolue; car le gouvernement abfolu d'un 
feul , dit ce grand homme, eft mille fois plus 
«olérable que celui d'un fénât de defpotes» 
Et voilà pourquoi , dégoûtés du gouverne* 
ment opprelBf d'un feul , fous lequel nou$ 
avons lOUÉFert fî long -temps , & prévenu$ 
contre le gouvernement inrolérabled'un corpsf 
nous reftoQs fidete*. au principe des pouvoirs 
fl[ui fe balancent & rivalifent. 

<2uoiqu il eu foit fc quelque foit la forM 
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oa^h foibtéfle dé l'opinion qui noas attache 
à nos principes ^^ Tcruputeux obfervateurs du 
lerniem que nous avons prêté avec yous».8c 
que nous avons répété à rafiemblée natio- 
nale 9 de maintenir de tout notre^ pouvoir 
la confiitutioh décrété par '. l'aflemblée con£« 
tituante aux années 1705) « lypo » & 17^1 y 
de ne rien propofer ni confentir pendant tout 
le cours de la légiflature qui puiCTeiui por<* 
ter atteinte , 8c d'être en tout iideles à la na^ 
tion 5 à la loi ^ & au rqi , nous nous regar^ 
dons comme circonfcrits & enchaînés dans 
le cercle confiitutionnel dont nous avons juré 
de ne pas, fortir. 

Renfermés dans ce cercle refpeâable , ef^ 
claves de notre ferment & de la loi ; com- 
me nous repouflerîpns avec horreur toute 
idée tendante à refliifciier en France une caflo 
privilégiée , en rompant l*uniié du corps lé-» 
gillatif , en întroduifant dans fon fein une 
cfpece de patriciat , en le divifant inutile^ 
ment ^ très - inutilement» en deux chambres,, 
àous repouflbnsde même, & avec non moins 
d énergie, toutes mefures tendantes à Pavi- 
liiTement des pouvoirs conftitués» parmi lef- 

2uels nous trouvons le pouvoir exécutif con- 
é à un roi héréditaire. 
Nous ne nous diilimulons cependant pas les 
înconvéniens réfuhans , pour la liberté , de 
l'hérédité de ia couronne ; mais nous con-* 
^ noiflons auÛÏ ceur de Péleftivité -, & fans 
chercher à décrier ou à combattre aucune 
des opinions qu^ Tefprit de fyflêàie , de paf- 
fion , ou de défiance enfante journellement^ 
dans ces temps malbeurei^x au fujet de la 



nécefiîté ou de rînuiilité d'un roi dans notre 
gouvernement repréfentatif <» fans examiner 
s*ii ne nous conviendroie pas mieux y ce qnd 
quelques beaux -efprîts préteRdent , de con^ 
fier Texercice de notre pouvoir exécutif , 
qu'il faut que quelqu'un rêmpliffe » ou à 
un fonâioonaire à viç, comme aiurefois em 
Pologne» ou a un fonâionnaire temporaire^ 
ainfi qu'on le fait dans les Etats-Unis» ou 
à des fonâionnaires biennaux, tels qu'étoient 
Jes confuls à Ronve , ou à un -fondionnaîre 
éphémère , ainfi qu'il fe pratique encore de 
Kios jours dans luie petite république d'Italie ^ 
où le règne du magillrat fupnême n'eft jamais 
que de ving- quatre heures. Comme vous ne 
nous avez pas chargés de faire une nouvelle 
diftribution de pouvoirs , mais de maintenir 
celle qui étoit déjà établie, quoique non 
accepté Qiicore , lotfque vous nous avez, fait 
Fh6nneur de nous nommer pour repréfemans 
du peuple françois ; comme vous ne nous: 
avez pas ordonné de détrôner le roi conf- 
titutionnel des François , auquel vous, nous 
avez fait jurer , an contraire» de refler fidèles, 
en le jurant vous -mêmes, ainfi que nous ; 
comme vous ne nous avez pas donné l'exé- 
crable commiffion de détruire en France la 
royauté , fit de fubftituer à nos rois des con- 
fuls, des archontes ou des éphores, nous ne 
croyons pas pouvoir , fans nous parjurer , fa- 
vorifer auci ne des entreprifes contre l'auto- 
rité royale, c ire onfcrite comme elle l^eft con- 
venablement par notre fage & très-fage conf- 
ritiition. 
'Ce n'eu pas q[ue nous ne&çhipnsaufli biéix^ 



au moins qite tios répubticains ^ fe difânc 
patriotes, que tout pouvoir eft ufurpateuD^ 
que tout pouvoir cherche à empiéter fur fou 
rival , c'ell même parce que nous le favons, 
que nous croyons devoir conferver au roi 
ce que la confliiution lui garantit, tout ce 
qu'elle lui garantit, rien que ce qu'elle lui 
-garantit', car fi l'un des deux pouvoirs eft en 
ëiat aujourd'hui d'empiéter fur l'autre, ce n'eft 
pas, à coup fur, l'exécutif qu'on doit accu- 
ler de faire des entreprifes. Un temps viendra ^ 
fans doute, où ce pouvoir deviendra dange- 
reux , & méritera toute l'attentioH des amis 
de la liberté. Ce fera dans des jours pluscalmes» 
quand les princes, entî-e les mains defqods 
le pouvoir eft remis , aurbnt le loifir -de coih 
certer, de mûrir, de fe tranfmettre peut-être 
leurs plans de fédudion , d'aggrandiflement 
& d'ufilppaiion j mais que ces temps T6nt loin 
encore ! 

Principes moraux^ Il ^cft une morale d^ 
meflique & privée à l'ufage des individus , 
qui forme' le tarif de leur confcience; c'èft 
le réfultat des opinions phîlofophiqucs ou 
religieufes d'mi chacun ; ce n'eft pas de cette 
morale-là que nous voulons vous entrerenir. 
Mais il ell une autre morale qu*on pourroit 
appeler publique, d'après laquelle le forme 
k confcierïce de l'homme d'état, relativement 

. à fa conduite dans l'exercice de fes fonâions. 
Sure de celle-là , dont nous voulons vous 
parier aujoiîrd'htii , parce que les réflexions 
<|ue vous ferez en cette occafion , foit en nous 

:^ llikiit 1 foit aprè^ uous avoir lu , pourront vous 



^re d'tme grande utilké». lorfqnc vou&auressl 
des fucceffeurs à nous donner.. 

Nous pofons d'abord en principe qu^ 
Thomme d'état , 8c fur-tout le repréfeniant de^ 
la Nation , doit être incorruptible & hnptrtur^ 
table i imperturbable au point de pouvoir 
braVer les dangers comme les menaces '» de 
pouvoir s'élever au-deffus de toutes les crain- 
tes , même de celles de déplaire , non^fct;i» 
lement à Tes collègues j non feulement aux 
tribunes; maisàfes commettans eux-mêmes j, 
incorruptible pour réfiller, non pas feulement 
aux féduâions de la cour & de fon or, mais 
encore à celles des honneurs» des plac^es^^ 
nous ne difons pas lucratives , mais honori- 
fiques, à celles des applaudifiemens. On a. 
Tefpoir enchanteur d'être prôné par la re- 
nommée.. Que vous importe, en effet , d'ênre 
trahis, fi vous l'êtes par un homme foiblé qui,, 
après avoir réfiflé aux piques ou aux baïo«*»v 
nettes, cède, à la peur de perdre vos boimes 
grâces , ment à fa confciençe pour n'être pas 
liial noté dans une confrairie dont il efi mem- 
bre? Que vous importe, (i vous êtes vendus,, 
de l'être par un ambitieux ^ infenfîble aux 
faveurs de la cour & de la fortune, mais q^ue 
J? vapeur des louanges enivre , & qui facrifie 
foh opinioji & votre intérêt , pour obtenir le 
privilège de la parole , parvenir au fauteuil de 
la préfîdence, ou briller dans le logographef 

Nous tenons encore pour principe incon- 

tcllable , que Thomme d'état , & far-tout le 

repréfentant de la nation, doit être intègre & 

impartial ; car fi l'on fait un crime au ma» 

; chand d'avoir deux poids & deux mefures ^W 
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fâges (f avoir ;ïeux balances , quelle horreuU 
M feroît-ce pas pour des légiflateurs, d'im-< 
prouver ici ce qu'ils approuvent-là^ de fe 
pardonner à eux-^tnêmes les plus grandes ^««. 
prudences, les plus grandes inconvenances || 
les fautes les plus groflieres, quelques atten-< 
tats même contre la conflitution , & de ces; 
<iémarches impolitic{ues & faufles » qui , en 
perpétuant Fanarchie 9 tendent à fufciter à la 
nation pliw d'ennemis qu'elle n'en peut cgm-; 
battre , & d'être d'une févérité extrême, d'une 
dureté tyrannîque pour des fautes même ié^n 
gères avec tous ceux qui ne font pas de leui; 
confrairie. ? 

Nous admettons encore que le repréfentant 
de la nation fe doit tout entier à la chofè pu-^ 
blique ; qu'il lui doit jufqu'au facriffce de la 
propre gloire, Nous croyons que fî la plus 
prompte expédition des affaires exige qu'il 
garde lé '^Glence, il doit s'y condamner « fût-il 
aifuré dene plus retrouver TotcaHon démettre 
fes talens en évidence. Et de tous les facrifices 
à faire de la part d'un homme à talens , il 
faut favouer 9 c\ft «elui qui doit coûter Ïq 
plus à l'amour-propre. Mais la fociété a Iq 
droit de Pexiger de ceux qu'elle a choifîs pouc 
Je férvice de leurs têtes comme de leurs lan-^ 
gués. Il n^efl pas à craindre qu'on manqua 
de parleurs dans une aflemblée compôfée de 
fept cent cinquante François. 

Nous croyons auffi que l'homme d'état ^ 
celui qui fe doit tout entier à la chofe pu« 
bîîq[ue, ne peut pas, ne doit pas fréquenter^ 
habituellement du moins, aucune confrairie ^ 
9i encoce rpoimépoùfer leurs querelles avçqi 



des confrairies rivales. De tout lea^ps» & par- 
tout , l'habileté des fedaircs a toujours été de 
perfuader à ceux qui gouvernoieni , que la 
profpérité de l'état étoii attaché 9 la prospérité 
de teur congrégation ou de leur ordre. Ne 
diroit*on pas que nous fommes revenus aux 
jours des miracles du diacre Paris, à ces jours 
où la France étoit divifée en deux grands 
partis prêts à en venir aux mains ^ l'un tenant 
pour les iéfuite$^& l'autre pour les janféniftes » 
quand on voit des jacobins & des fetiillans 
former des partis dans une aflemblée qui a de 
fi grands intérêts à traiter ? Hélas ! on a tou- . 
jours reproché, & avec raifon, aux Frajiçois 
de n'avoir jamais fu s'occuper des chofes ; de 
n'avoir jamais fu fe battre & fe faire égorger 
que pour des hommes, des ambitieux, des 
factieux, dés moines & des ligueurs dont ils 
étoient la dupe. Nous ne fommes point chan- 
gées. 

Quoiqu'il en foh, nous eflîmons que dans 
ces temps difficiles à Tincorruptibiliié, à i'im- 
rérturbabîlité, à l'intégrité & à Timpartialitc, 
a l'abnégation ^ au facritîce de foi-même, à 
la foigneufe attention de fe garder de toutes 
pâflîons étrangères, de tout elprit de parti, 
que nous regardons moins comme des 'qua- 
lités que comme des devoirs d'un homme 
ptiblic; nous eftîmons qu'il faut ajouter la 

{)îlis grande fobriété de paroles, & qu'ainfi 
e repréfentant du peuple, économe, avar« 
dû temps, ne faùroit, fans fe rendre coupa- 
ble, exprimer ponipeufemént & prolixement 
eu quatre mois, ce qu'il auroit pu dire en un 
feul. En efietf tout ce qui n'eft pas néceiTaire 
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à 09e di&Qfllon y eft de tr»p 5 8c tout ce qui 
y eii de trop ne fert qu'à l'embarraifler & à 
l'embrouiller j car on ne manque jama^is de 
rencontrer dans une.affemblée nombreufe dé 
ces efprits louches, qui s'attachent de préfé-» 
ïence aux inutilités dont ils tirent merveilleu- 
fement parti, pour faire perdre de vue Tobjet 
principal dont on denoit uniquement s'oc* 
cuper. 

Pour nous réfumer en peu de mots 8c vous 
expofer brièvement,^ Meflleurs, quelles font 
les qualités effentielles que nous croyons né- 
cclTaires à un repréfentant de la Nation, nous 
vous avouerons que nous les réduifons à une 
probité exaâe & à un efprit droit. 

Probe. Uïiommt public eft , par cela même^ 
ferme & incorruptible, intègre & impartial, 
indépendant de toute opinion étrangère , & 
jufle appréciateur du temps. Efprit droite il 
dépouille l'éloquence de fon charlatanifme , 
de la pompe & de tous les mouvemens ora- 
toires, qui ne font bons qu'à féduîre la fen- 
Cbilité ignorante, & décider les grands enfans. 

C'eft ainfi que 4'éloquence s*épurera dans 
la tribune & le débarraflera de tout le gali- 
mathias pompeux, né dans les fociétés popu- 
laires, l^es rapports ne feront plus que des 
narrés fimples, exads & vrais, des tableaux 
fidèles & complets des chofes, des expofés 
impartiaux, des raifons pour & contre, ter- 
minés par celui des motifs terminans qui ont 
décidé un comité à préfenter tel ou tel projet 
de décret, fans autre éloquence que celle des 
chofes. Alors on pourra délibérer fans paf- 
4io(i» ians tumulte & avec connoiflance de 
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fcaufe, alors le vaifFeau de l'état pourra s*a-^ 
gréer & voguer en' bravant les tempêtes g[u£ 
s^élevent de tous côtés fur TEurope, 

Nos principes pratiques. Nous n'aurions 
iqu'une théorie fuperbe & vaine à établir, fî 
notre conduite n'avoit conilamment répondu 
aux principes politiques 8c moraux que nous 
venons d'énoncer. Mais comme nous n'avons 
point fait myllere de nos principes, fans chert 
cher cependant à ^n faire parade, nous allons 
vous mettre en état de juger fi nous y avon^ 
été fidèles, en mettant fous vos yeux 9 mef- 
fieurs 9 le parti que nous avons pris , comme 
par infpiration, fans nous être m coalifés, ni 
ralliée « foit dans des conférences particulières^ 
foit dans des clubs, dans toutes les occafions 
de quelqu'importance , fur toutes les grandes 
queilions qui nous ont agité quelquefois dans 
le fein de l'afTcmblée. Ce rapport dans les 
idées, ni concerté, ni préparé entre nous 
par aucuns foins , ne tenoit pas du prodige; 
ce n'eft , fans doute , que le réfultat naturel 
des mêmes études , de l'étude fur-tout que 
nous avions fait de lar conAitution ; mais il 
étoit trànquillifant pour chacun de nous. 
Quoique afTurés , en effet , de n'avoir écouté 
que le cri de fa confcience , de rfavoir eu 
que des intentions droites & pures, d'avoir 
tout lu, tout écouté fans. prévention, de n'a- 
voir rien négligé pour s'inflruire , quand on 
voit contre foi tant de monde , tant de talens, 
tant de bonne foi même quife remarquée 
travers des paflîons exagérées, qui ne fe don- 
nent pas la peine de la déguifer, il eft dillî- 

* cilc 
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cile de ne pas entrer en quelque défiance, 
& il çft bien doux de trouver à s'appuyer fut 
des hommes honnêtes dont la vertu 6c le mé- . 
rite font hors de do^ite, & qui, dans le choc, 
ne font pas fortis de la ligne fuf laquelle on a 
conftamment combattu. Certes, il èft doulou- 
reux, bien douloureux, & très- affligeant qu'il 
faille recourir à ce terrible met -de combat ^ 
pour exprimer au vcai 90$ difcuffioni : mais 
la vérité eft que vous nous avez envoyés au 
combat, en nous députant à la légifliaiure; 
que vous ne nous avez pas chargés de vain- 
cre, mais d-e nous comporter avec honneur, 
Ceiî ce que nous fommes bien affûtés d'avoit 
fait, fans prétendre néanmoins que nous né 
puiflîons être tombés dans quelques erreurs ; 
car , comice vous n*avez point eu l'injujfli'cfe 
d'exiger de nous que nous ne nous trompaC». 
fions jâmaîs , noi^ n'avons ^s eu fatidace de 
vous promettra dé ne point nous tromper': 
tout ce que nous vous avçns promis , mè(* 
Ceurs , c'eft de ne pas vous tromper en men-» 
tant à notre confcience. 

• La première épreuve à laquelle nos con- 
fciences ont été fonmifes, a été fourme dès 
nos premières féances , par un décret qui 
nous faifoît débuter avec le roi par un aâè 
hoftile; &, fans juger ce décret au fond, noui 
le repoufsâmes comme mefure imprudente. 

Les décrets fur les émigrans & fur les prê* 
très nous foumirent à de nouvelles épreuves, 
d'autant plus dures qu'elles éioient plus équi- 
voques , d'autant plus pénibles que les dif- 
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cuflîons auxquelles elles donnèrent lieu , le 
prolongèrent , fe croiferent , s'agitèrent au 
milieu des pallions Se des exaltations hs plus 
darigereufesv, & que les. tribunes commen- 
cèrent dès-lors 'à exercer fur l'affeaiblée cet 
empire dont^Ues paroiffent difpofées à abu- 
fer long-temps encore'. 

£n cette occafion^ nous combatimes , à Ja 
vérité:, les promoteurs de ces décrets^ (Inon 
de la voix , ce qui ne nous fut pas permis , 
du moins par bos fufFrages, quand on les re- 
cueillit. Ils s^appu^^oieii^ fur le malheur des 
circonflances, fur la néceflîté qui n^a point 
de loi; nous oppofions à ces raifons mille fois 
allégjLiées par les tyrans; nous leur oppofions, 
en empruntant le langage énergique de Mi- 
rabeau , les droits imprefcriptibles de l'homme. 
L'homme. y leur défions-nous» rCefl pas un bé^ 
taîL qiHou puiffe renfermer dans une ménage^ 
rie \ il rCeft pas une plante attachée au fol 
par des racines ; il efl libr£ d* aller ^ de venir ^ 
de refier où il lui plaît. Nul ne peut être in^ 
quiété pour fes opinions , même rzligieufes. 

Quoiqu'il eilfoit,, ces décrets attirèrent à l'af- 
/eniblée des adrefles d'adhéfion , de félicitatîon^ 
d'encouragement, dont vousconnoiflez la tour- 
nure& leilyle, dans lefqueUes,i la manière des 
flatteurs mal adroits, pour élever lecorpstégif* 
\vÀi ^oxiZ^nXï^oii cet homme ^ à qui Pon donne 
i2.ç millions pour nerîeii faire; c eflainfî qu'oa 
;appeloîi le roi. Malheureufement le . direc- 
toire du département de Paris^a^x mieu^res 
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duquel il étoit bien permis de. défaprouver 
le décret fur les prêtres , pourvu qu'ils s'y fou- 
niiflent, commit l'iïnprucience& la faute c? e pré- 
femcr au roi une pétition tendante à ce qu'il 
frappât du yeto ce décret tant & tant foIJicitci 
tant & tant applaudi par divers départemens 
& par tant de fociétés. affiliées à uoe fociété 
fenieufe. Cette pétition fit lever dés nuées de 
dénonciateurs: on vit pleuvoir à la barre, au 
bureau , à la tribune, de l'affemblée des. dé- 
nonciations contre le direâcirej les unes de- 
niandoient l'interdiâion des membres qui le 
compofoient , les autres vouloient qu'on les 
mit en état d'accufation , toutes écrijtes en 
flyle bourfouflé , au nom des clubs , des fec- 
tions de Paris, de quelques départemens, ou 
du peuple, offroient à Taffemblée leur pro-» 
teâian fouVeraîne & leurXanâion en cas qu'un 
homme, ofant oppofei; fa volonté à celle de 
25* millions d'hommes , o^ât paralyfer y par 
fon veto 9 le décret fur les prêtres. 

C'éioit abufet certainement dii droit de pé- 
tition que d'en ufer auffi indécemment eh ve- 
nant infulter au repréfentant héréditaire de- 
•vant les repréfentant temporaires j car, tout 
en les flagornant, tout en leur offrant leur 
fanSion , ces pétitionnaires donnoient affez à 
entendre au cop|>s légillatif qu'il ne les affran-v 
chiflbient pas du veto. Celui en effet qui fô 
dit fmiverain , qui prétend aroif le droit d'ap-^ 
prouver, a^ fans contredit, auffi celui de dé^ 
lapprouver dès qu'on n'agit pas à fa fantaifie* 

Il nous parut qu'il n'éioit pas poffible de? 
tolérer la produâioa^ dans. Uaffembléev d« 
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principes G nouveaux, fi abfurdes, fîîncoirfr 
titutiônnels. Nous nous y opposâmes inutîlcK 
xtient, & il nous femble encore que fî les 
procès i- verbaux n'en faifoicnt foi, on ne 
pouîToit croire que ces ouvrages , foî-difant 

{patriotiques, aient pu obtenir rinfertion ou 
a.ineniion honorable. 

L'inftant de prononcer fur la conduite du 
département ^e Paris arrive enfin. Dans un 
rapport , un peu long peut-être, mais fupc- 
rieu rement fait & devenu célèbre. M, Gor-r 
guereau, au nom du comité de légiflation , 
préfenta à l'aflTemblée l'aftVeux miroir de la 
vérité. Ceux qui s'y reconnurent jeiterent les 
haiits cris & voulurent par quatre fois en 
rompre la j]{lace : autant de fois on les en 
empccha. Ceux qui les en empêchèrent, ce 
furent des minifiériels , ce fut n«us, ce fut 
raflemblée. ' 

Peu de jours avant, 4'accufation contre le 
miniftre de la marir^e nous avoit fourni l'oc- 
cafion de manîfefter dans toute Jeur étendue nos 
fentimens minifiériels. Le comité , chargé du rapi^ 
port de ceue affliire, penfoit qu'il y a/oit lieu 
de déclarer que Je miniftre avoii perdu la con- 
fiances de la nation; un membre avança qu'il 
y avoit lieu à accufation , & la cfifcuffion s'ar- 
rangea de manière que, foit qu'on parlât pour 
ou contre le projet du comité , on parloit tou- 
jours contre le miniftre. Cette maxinie' d'opé- 
rer dans une affemblée qui exerçoities fonc- 
.tions de juré, nous parut inconvenante. Les 
deux propofîtîons d'accufation & d'improba- 
tîon furent néanmoins mifes alternativemcat 



aux T^oix. Il n*y eut pas de domc pour rej^er 
celle d'accu fation. La propofiûon d'improuvef 
la conduite du minillre eut apparemment h 
même fort, puifqu'elle fut repouflee mco)^ 
à l'appel nominal. ï^ous avions penfé, avani 
l'appel, avec la majorité, qu'il n'y avoit pas 
lieu à délibérer; pouvions-nous changer d'avis 
a l'appel, & parce qu'on dreflbit desliftq^ f . 

11 en fût de même lors, des décrets pour un» 
guerre qu'on pouvoit faire, fans douie, fant 
mjulUce, mais que notre fituation nous défend 
d'entreprendre C nous pouvons nous difpën- 
fer de le faire. 

. Il en fut de mcmé lors de la difcuffion fur 
l'amniflie à accorder aux AvigJionais. Si nous 
héfitâmes un rhoment à reconnoîire que le 
droit d'accorder amniflic, bien diftérentde celui 
de faire grâce, rcfidoit, comme celui de faire 
des loix, dans le corps légiflatif & le roi^ 
nous profeffàmes toujours haïuement, con(- 
tamment, invariablement, que les brigands 
d'Avignon, en faveur defquels on follicitoit 
fi ardemment fïimniflie ( car c'efl eh leur fa- 
veur qu'on la follicitoit ; c'efl: fur leur fort quon 
rappitoyoii ) en étoient évidemment indignes. 
Oa nous parloit du patriotifme de ces ci* 
toyens égarés : quel pairiotifme, répondions- 
nous , que celui qui viole les loix les plus fa- 
crées ! Mais quand il feroitréel, depuis quand 
le patriotifme eft*il un brevet d'impunité f Si 
vos protégés (ont patriotes, comme vous le 
dites, qu'ils Te foumettent enfin à la loi, qu'ifs 
fe réfignentaux peines qu'elles infligent, qu'ils, 
foient jugés. 



Notre févérîté ne peut être extrême 8c nos 
principes trop rigoureux. Nos craintes écono- 
Biiques font peut-être des chimères ; notre 
prudence politique n'eft peut-être qu'une er- 
reûrj mais les uns &les autres méritôient-iU 
d'être erapcfifonnés devant un peup'e ardent, 
imprévoyant» qui n'a jamais été fennbie qu'aux 
beloitis du moment, pour qui le pafle & 
l'avenir ne font rien , qui ne fait applaudir 
qu'à ceux qui le flattent & peuvent le tromper. 
Certes , il faut plus que du courage pour bra- 
ver, non pas quelquefois , mais tous les jours^ 
les défagrémens attachés à l'acquit de nos 
devoirs. 

N'importe, nous continuerons , & il en fera 
par la fuite comme il en a été à l'occafîoiï 
des colonies, que nous voudrions conferverj 
à t'occafion des troubles, qui fe font élevés & 
qui s'élèvent de toutes parts, à l'occafion de 
&c., &c., .&c. Nous ne pouvons tout dire. 

Ce n'ell donc pa.s de notre oppofition à 
un parti qui a pris le, mafque dupatriotifme, 
pour perpétuer les troubles anarchîques qui 
nous dévorent , que nous avons à nous juflifier. 
Si nous avions à nous juflifier de quelque 
chofe, ce feroit du filence que nous avons 
gardé. Nous favons que des bons citoyens 
nous en ont fait un ciîme. Qu'ils connoiffent 
peu, ces bons patriotes, les befoins Se là 
nature de noire affemblée ! Dans l'état aduel 
des chofes, nn orateur de plus parmi nou* 
feroit un fléau de plus. Hélas l ce ne (bnt pas 
les lumières qui manquent dans Taflemblée j 
41 y en a de refte. 



11 exîfle en outre dans l'afiemblée un tad 
exquis & fur, .qui fait qu'un orateur qui fe 
ipréfeme, pour ia première fois, à la tribune, 
eft pénétré dès fa féconde période, comme 
s'âU'avoit occupé cent fois , & en eftrépoufré 
comme un endormeur, dès qu*il veut y parler 
râifôn &y établir des principes modérés. Eft- 
îl poffible, d'ailleurs, de parler à ceux qui 
font décidés à ne pas vous entendre. 

, Au relie, nous devon$ peut-être quelques 
aâions de grâce à ceux qui, par quelque 
motif que ce foit, en nous fignalant nomiiia- 
tivement dans des liftes, à la haine de leurs 
partifans , nous ont donnç lieu de manifefter 
nos fentpiens & les motifs de nos opinions, 
& nous ont par-là déchargés de la tolidafité 
qui nous auroit rendus refponfables dé leurs 
oeuvres mêmes; car en nous féparant de leur 
gloire, en nous dénonçant comme djBs aflb- 
ciés infidèles, parce qu'en ufani du droit que 
nous avons de donner nos voix daji^ le çon- 
feil , nous avons eu le malheur de n'être paç 
de leur avis; il faut bien qu'ils nous aient 
nais à l*àbri des reproches que la France fé- 
y^re pourrait bien nous faire un jour. 

' Les appels noiuinaux n'avoient pas étééta- 
blis, fans doute, pour caufer de dommage à 
ià patrie, pour opérer un fchifme dans l'aP- 
fembîée; & li l'oa eût voulu attacher quel- 
qu'importance aux noms des -votans, on- au- 
roit, cherché apparemment les moyens de dé- 
terminer le poids de chacun d'eux, de fixer 
ce qii'ils dévoient gagner ou percire en telle 
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on telle cîrconflance, comme on évalue en 
juflice h valeur des témoignages. 

Quoiqu'il en foir » ce n^eft pas nous qui 
avons rompu l'unité dans le corps légiflaiif ; 
ce n'eft pars nous qui avons décrié fur la place 
le nom de nos aflbciés ; ce n'cft pas nous 
qui leur avons interdit la parole dans les dé- 
libérations : nous avons fouffert toutes ces 
injufticcs ; il eft naturel que nous en profi- 
lions. Des titres fournis par la préveniion 
ou la haine font au - deffus du Ibupçon & 
du reproche : auflTi attendons -nous fans 
crainte le jugement de la poftérité , qui , 
lieureufêmem j| n'eft pas loin. 

Nous fommés , avec refpeâ , 

Messieurs , 

Signés , Gauss£aakd , Coust , San- 

CfRIVE » EftEBON , LARROqU£-^LA* 
BIÏCéDEy LCROY DR FjLAGlS. 



On foufcrit peur ce Jvarnal , qui pa-^ 
r^ît lefamedï de chaque femainè , à Paris ^ 
thei D S MO 9t W tt ta ^ Imprimeur de 
t Académie Françcije ^ rue CAriJIine; & che^ 
Ça TTET i Li^rair^s au Palais - RoyaL 

Vabennement , pour Paris y ejl de^ liv. 4 
ious pour fix mois^& de ^ liv^pour la Pro^- 
vince.^ rtndu franc de porter 
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N«. XXVIII. 

L^A M I 
DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION. 



« «. » La HxdfsÀs^t dont & traUent les aSairés g^- 
1» nérales peut dpnaer i;n ifîfUce aflez filr de Tetat 
» actuel «es mœurs , & de làfanté du corps poli^ 
» tique. Plus lé concert règne dans les auem- 
» blces , c'cft-â-dire , plus les avis approchent de 
» runanioiité , plas aolS la volonté générale cft 
)> dominante ; mais les longs débats , les difTen- 
1» tîons, lejtumulte, annoncent Tafceadant des 
» intërêti^'jl^'àticullers, & le déclin de Tétat »• 
(J. L RcfttJfeuU, Contrat Social, ck. %. ) 

r ''■/"■ \,- 

Xi À Ctuation politique de la France, loiiu 
de s'améliorer, devient plus alarmante cha-. 

aue jour y & toutes les autorités coTiflîtiaée$ 
échifleni fous rafcendant d'une poignée* 
d'hommes qui les gouvernent en les infultant. 
L«i lâche & criminelle foibleffe des Wgiiïa-. 
leurs , des magiftrats de la confiitution , fait 
gémir prefque tpus i^% citoyens ; mais ils fe 
contentent de gémir, & baiuem aùlli leur front 
docile fous le joug inrolent* qu'on leur împofe. 
J'ofe le dire, la leance où les ixiiifes de 
Çhâteiuvieux.ont été admis aux honneurs de 
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la £êaoce » fera, la honte éternelle de l'aflfem- 
bfée nationale, & les conipables repréfentans 
du peuple qui ont laiffé pafler ce décret flé- 
iriflant pour leur gloire, doivent éprouver 
de bien cuifans remords. 

Ils favoient cependanf,. pour la plupart, 
que l'on avoit préparé cette fcandaleufe en- 
trée des fuiffes de Châtéauvieux dans le fein 
du corj5s légiflatif, & qu'on vouloit en faire 
Je gage de l'exécution de la fête won moins 
fcandaleufe qu'on feur prépare dans la capi- 
tale. Tout étoit arrangé, concerté. La veille, 
uii repas étoit préparc à VcrfailleS; les hom- 
mes de raflemblée nationale qui font connus 
par la dégoûtante exaltation de leurs prinqi^ 
pes , les Merlin , les CAaboe , & peut - être 
auffi quelques-uns des chefs dans les ma^ns 
defquets ils font de dociles feïdcs , fe font 
rendus à ce feftin ; Se comme il arrive tou- 
jours, pendant que la multitude er>ivrée crie 
& s'agite, fuivant la dernière impulfion qu'elle 
a reçue 9 les direâeurs plus ou moins habiles 
qui la condùifent, en prépatent une nouvelle 
convenable à leurs, vues' & à leurs projets. 

Il étoit donc convenu entre les chefs des 
jacobins , que le lendemain on feroit admettre 
les fuiffes de Châteauvieux & leur cortège à 
lâ féance. En conféquêncê de cette détermi- 
nation, orî âvoit raflemblé tous lés billets de 
tribunes pour les diflribuer à des perfonneç 
fûres j on avoit renforcé la garni/on accou- 
tumée dé^ tribunes publiqVies , en wîamm ,* ^ir 
avoit bien circonvenu le corps légiflatif. 

Ee cortège des fuiffes étoit préparé j on y 
avoit placé quelques gardes nationales, quel- 
ques gardes fuiffes , ou au moins Quelques 



individus qiù en portoient l'habit fdô9 fem* 
înes , des enfans, bien payés fans doute, groC- 
'fiffoient le cortèges les Tuileries étoient gar- 
nies id'uii renfort; & c*eft dans cette fituaiioii 
qu'on a engagé Tanaque, en faifanc demander 
Tadiniffion des fuiffes à la barre de i'affemblée 
liationale. ' 

Chacun fait comtnent quelques membres 
^e l'affem'bléfe, M. de Jaucourt parle^iemple, 
(e font honorés par leur oppofition à ce'qu'oil 
les admit à la féance, à ce qu'on fit afleoir les 
aflafins de M. Gou vion à côté de foa frère. L^hif- 
toîre n'oubliera pas non plus l« nom de ce ChoU'» 
dieu , qui ^ adreffé' Ce mot fofte^ au brave 
& patriote major général de la garde nationale 
parïfiense, de cet homtlie qin jufte'mcnt traite 
de lâche ^ a eu râi/^yw/^^ Ténergie hèccflaîre 
pour prouver, en fé itiontrant, qu'il n'avoii; 
côtmîie'lé difoit Mirabeau, qut U <:auragé^ de 
ia-ktmte^ -^ ' 

Mais ce qu'il elî bon rfe redire aux, citoyens 
des dépâr^emens , ceft que ce décret, qui, 
tache les pages du procès verbal de Taflern- 
blée nationale , n'a été rendu qu'à une majo- 
rité de feize voiXj & âvet deux cents abfens. 

Veut-on (avoir à jîrcfent combien une pii* 
fillanime foîbleffe a fait prononcer de -otti à 
des hommes dont la çonfcience difoit non? 
Qu'on voje dans ces jourpaux qui fe difént 
-i^atrious^ & qui ne font qu'incendiaires, k 
«efcripiion de l'agitation furieufe, où ©n ayoit 
mis à deffein la hordîe qui formott l'efcoftfe 
des fuiffes de Châteauvieux ; on y verra coni- 
Uiem les faâionâ de lajcapkale fa vent refpeder 
iér repréfiimanj de^aatfêmfire, &.coiniiicAc 

y 2 
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^es prétendent r^ncr par la terreur (i). Va 
grand nombre de députés ont voté par «01^91$ 
d'autres font forus au moment où on alloît les 
appeler, 8c font rentrés quand leur tour a été 
«palTéi d'autres enfin, préfens à t'afiemblée» 
té l^iiTotent appeler & ne; répondoient pas» 
Voilà comment les nations fe perdent » & çoia* 
ment les hommes fe déshonorent* 

Ceux qui «voient préparé cette entrée dans 
rafiemblee aux AiifTes de Châteauvieux, far 
voient bien quel en feroit l'eifet^ ITs Tentoient 
que c'étoit un moyen de faire béfîter beau- 
coup de citoyen^ fur le fentiment qui leur 
faifoit regarder avec une forte d'horreur la fête 
gu^on prQparoit dans la capioJe; d'afFoiblirle 
courage des honnêtes gens ;d?en impoferaur 
foibles ; d'encbaiînerlesré(Qlittions yigoureufes 
que led^artementparoiffpît difpofe à prendre* 

En enety le département vers lequel tous 

^i) Je connois des députés XtèsidlàhûMé$f4ù» 
j>ables apurement de (e vendredi &be;f»6(idb ,^ â itti 
^airti y mais qui n*o&nt pas t>raver la'cn^te de perdsé 
une popularité qui leur eft néceffaire dans leur dépjir- 
tementj'qui sedoutent YtStt de -ces Mes malveîilaatet 
de ceux qui ont vo^ pouf, oa c<mtre« « Que vouleit* 
yous^ me^ifoit nagueres ua deVes bbmmes' qui croit 
-itre innocent » parce tqu%l iiVft edq>ablë que ptr4bl-* 
blefle., que vooleri-VxnH que fe £ittç?. Ma femote^ 
.mes enfans^ ma modique tbrtuue font menacés ; ^ dé}i, 
<m m'a profcrit dans mes foyers ^ parce que je n'ai pat 
rampé avec quelques-uns de mes collègues Tous là 
•tyrannie ambideiile de quelques autfes. Je crains pour 
ce qui m'«ft dierj ^ qi^md fe< ne vois pas un gtaqd 
j&al^ • je>fuis Timpulfioa qu'où m'a donnée , & je cède 
au torrent». Il uy aura point de liberté tant qu'oà 
trouvera dans le corps légiflatif un grand nombre 
«d'hommes qui feritifont ,. qui penferont ainfi y Se qui 
m'aufoot pas le courage de tout fasavvr lum k sm9lm» 



U8^5 
lék regards ies gens paifibles» amis vrais iè 
la conftitutian s'étoient tournés, eft demeuré 
it reftera probablement daiis une dérefpérante 
fnaâiirîté« P'abordy il* a trop tardé à inter* 
pofer foii autorké;. c'étok an moment où le 
programme de ia fête fut répandu,, pour fon- 
der l'opinion publique , qu'ri^failoifc défendre 
cette fcandaleufe folemritté. Alors on n'avoir 
pas encore eu le temps de corrompre la pu- 
reté native de la première fenfation cf^ie^ la^ 
garde nationale entière avoit éprouvée; alors» 
on ne s'étoit pas fortifié du décret que I?af- 
lèinblée natioiiale a rendu; alors on n'avoi^ 
pas àflttcieufénient ménagé quelques confé- 
rences entre y refpeâable préfident du dé^ 
})artement| le pcewareur-général-fyndic , Se 
es agens de la fête qui follicitoient ui» 
=t)rdre pour fc faire délivrer le char : alors le 
char . nWoiî.. pas cffeôivement été délivré fur 
)^9cdre4*çi3îH5^|f|r M. Rotdçrçr, Alors on n^avoît 

SIS evk mtcj^ municipalité ces timides con- 
rencesi ou die a développée autant de hart 
diefie 9 que Je département de pufilianK 
mité. 

La ^erniere (|c èts conférences a eu lieu 
le jeudi 1:1 i deux heures. Les officiers mu*» 
tiicipaux qui Te font pràlemés étoient, tous 
pris parmi les nouveaux :& i la tête,^p.a 
voyou MM» Pé^ion , Manuel & Danton. Nous 
ne connoiffon* pas les détails de cet emfe* 
rien ; mais on aiTure que'Mi Pétîan a-dit au 
département qu'il n'y avoir niti danger â lai^ei^ 
la fôte s'èflèâuec ^ & qu'îfy en auroit aucôn*^ 
traire à ta défendre II a menfie ^ prétendenj 
quelques peribonest. lailTa entrevoir <[ue In 

• If i 
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®ie. fe^TOH malgré Tauioméj &€ile«?y oppo-» 
fcit il), 

' Le département , que ces réponfes devroîent, 
a.yertiir aifez du danger preuam qui menaça 
l;i patrie , de l!impuiUance à laquelle on veut 
réduire les autorités légitimes y pour ieur en 
fuMrtujer de nouvelles, & amener , par le 
défordre, un ordre de choies nouve^u, le dé- 
partement s'eft borné à ordonnier à la muni- 
cipalité de lui remettre j par écrit >fon opi- 
nion fur la fituation de la capitale, S<, fur la 
fête des fuiffes de ChiteauvLeux en |)?H-ticu-» 
lier,, afin de mettreà couvert la refponfabiliiéf 
du diredoire , & d'afiurer celle des of5cier<i 
municipaux , en cas d'événement fâcheux, 
.' Mais que peut produire une femblable me- 
fure f qui ne fert qu^à aueiter la nullité doî 
pouvoir, ou la foibléffe du courage du di^ 
reâoire. S'il avoit eu, s'il.a. encore la force 
de défendre la fête, elle^n'avra. pas licy , & 
il n'y aura pas de troubles. 'Ceux qui la pro» 
yoquent favent bien que la majorité de la ca- 
pitale :ne la, veut pas. .Vainement la munici- 
palité a dit le contraire au diredoire de dét 
partement. Si M. Péti©n ne prenoir pas pour 
VapifUon publique celle des gens prévenus ou 
coalifésqui l'entourent; s'il vouloit interrogera^ 



*- ^f 1 ) On a vu fortîr fort ni^côntens du dîrcâ-oire ', 
M. Tallîen & les autres- diredcurs de la fcte » pafC8 
qo^on venait de les ëconduire. Cctoit» , dit^oo ; 'le 
prpçureuï général-fyûdic qui les aVoit ii\troduîts y ^ 
il n*étpit pas mal-adroit de faire entrer Iç diredoire 
efi cdnférenœ i^ec eux', parce' qU*on fent à merveille 
qu'ils aùroiént'pu enfui te s*en prévaloîre , pour fup- 
fotiX One afirprobation .au* mpînî' tacite de leurs pt^^ 
paratifi, 6e du «iode d'exécution. 
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au hafard , ceux qu'ils rencontrent, il trou- 
*feroit à peine, fur vingt perfonnes de tous 
les partis , un approbateur de cet cronnanc 
triomphe prépare aux meurtriers de nos frères 
d'armes (i). 

Si cette fête fe réallfe , il faut s'attendre ^ 
voir décerner bientôt auffi des couronnes 
civiqiies au fcélérat Jourdan, dont les /re- 
tendus patriotes avignonnois ont brifé^ les 
fers, & qui eft entré en triomphe à Arles. 

On veut faire une révolution nouvelle , 
tout Pannonce ; & ceux même qui conçoi- 
vent ies maux qui en feroient la fuite , fer- 
ment leurs yeux à la lumière. Ils ne voient 
pas qu'on veut encourager \^s troupes à imir 
îer les foldats de Château vieux, en. célebraiît 
ieur conduite, & en approuvant leurs crimes ^ 
qu'il étoit jafte de pardonner « mais dont il eft 
affreux de faire des vertus. ^ . 

Pour faire une révolution dans ce moment^ 
il faut des hommes audacieux, capables db^ 
tout entreprendre. Ce n'eft plus comme \ 
Tcpoque de 1789 , par un , concert général 
^ . ^, _^ 

( I ) Un homme très-connu & très- cflimjé , M^. (J.. 
D. V., étoit arrête à lire une de5 aifiches de Coilot" 
d*Herbols , fur la fête ; un grand nombre de perfonnes 
s'approchèrent pour la lire, mais nulle n*cut comnie 
lui le courage d'aller )ufqu'à la fin , & toutes mani« 
fefterent , les uns , le dégoût , les autres , l'improba- 
tion , d'autres, Thorreur pour le projet. Des gardçs 
nationales même allèrent- jufqu'à menacer avec jFiireiir 
de s'y oppofer par la force. Voîlâ od fe recueille la 
véritable opinion publique , & non dans un club mené 
par des chefs de parti , ou même dans une affemWéf 
légiQativ'e entourée de brigands falariés , qui encou- 
ragent l'audace des pervers , & ef&aient la timîdci 
probité des foibles. \ . 

Y* 



& relpçâabic de la France entière ; qu on 
fera une fainie & univerfetic ihfurreâioncon- 
, tre le defooiifme en faveur de la liberté; ce 
ne font plus des droits facrés que le peuple 
a à recouvrer, ôc dont tous les cœurs, tous les 
erprits Tentent la ie^itimitë; ce font des lois 
faites par les légitimes fepréfentans du peu- 
ple gu'on veut détruire ; c*eft «ne conftito- 
tion imparfaite} mais libre, qu'on veut ren- 
verfer; ce ne font pas des promefles arra- 
chées par la crainte à la foibiéffe qu'on veut 
faire violer ; ce font des fermens augures j 
qui lient les franço}s au refpeâ de fa vofonté 

fénérale de la nation, qu'on veut faire ou- 
lier. 

Pour faire la première févolation, celle dé 
'178P, il falloît du génie & des vertus ; pour 
en faire une ûutre aujourdluii , deftruôivie 
ées effets de celle qui faura btécéd it 
faut i'audace de Tambivion; &;iéi6uh)^ dt^ 
crime« , .| ''"_^ •- [ 

Il ne falloit, pour faire la pretiiiere, qu'é- 
clairer les efprits ; pour faire la féconde , il 
feut les aveugler. Tous les abus à ren verfer, 
Pefclavage civil 8â politique desf citoyens a 
détruire, tel étoit le prix qui s'ofTroii à tous 
les françois , quand ils combattirent le def- 
potifmeert 1785); les propriétés à violer , le 
partage de l'autorité , & dés richeffes à faire 
entre quelques chefs pmbiiiéux & avides , 
voilà le feu I prix qu'on puifle offrir à ceux 
qu'on veut zxvcitxpour combattre la conflitution 
& les lois. 

Il falloit bien les enivrer, exalter leurs 
têtes , leur dérober l'image effrayante des pré. 
cipices^ au milico. dcfquels oh h% fait roar- 



cher; il falloit bien afiurer que le corps lé- 
giflatif auroit des amniflies pour tous les cri- 
minels , qui vauroient fervi le parti dominant. 
L'amniflie d'Avignon a ciè le- gage de celles 
à venir. Il falloit préfentei: la gloire aux re- 
belles qui s^armeroient contre lés lois > ^ & 
fouleroient aux pieds de la juftîçc te nature Se 
l'humanité; & Jourd^n a triomphée Arles, 
les fuifles de Château vieux triompheront à 
Paris. Il falloit abufer le peuple , en lui per- 
fuadant que Paffemblée nationale peut encore 
ajouter beaucoup aux fupprefiîons d^impots 
ou de droits Içodaux faits parM'aflemblée 
' nationale : Se pour cela ,: on lupprimera les 
droits cafucis; c'ell-à-dire, qu'on dépouillera 
les particuliers d'une propriété reconnue, con- 
facrée j & qu'on fera perdre à la nation au 
moins trois cents miilio|is , quelques - uns 
difem quatre ,ç^nts, dont lés propriétaires 
fonci<^s profitççQjit^feuls, & qui occaConrie- 
font une augmentation d^hiTpôt annuel de 
^ do^e à quinze millions , qui feront Ai p* 
portés; par ia çlafle induftrieufe ; car on iie 
cliangèfa pas davantage le fol de la France. 

C'eft ainfi que tout fe correfpond dans le 

plan d^ la coalition , devenue puiflante, qui 

gouvipf^ne aujourd'hui la Fr'ance. C'eft ainfi 

qi^e^tout eft relatif dans les moyens d'exév 

^/xution , & les honnêtes gens s'endomient » 

/ Si on les enveloppe, péndàm leur fommeil, 

d'un ftilet duquel ils ne pourront fe débarrafler 

au moment où ils en fentiront le befôii , la 

nécefliié : alors ïli regretteront le temps qu'ils 

auront perdu ; ils maudiront leur inertie , 

^ leur foiblefle ; il ne fera plus temps. PuiflTent'* 

ils s'épargner dt tardifs & impuiflans regrets ! 

R. D. S. J. D. 
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^A ïT R É j} A c T e ,f/ n. 

Eiiregiflré feulement le douzième pour par-^ 
1er fur la propofiiion de M. Condorcet , d'a-r 
broger les lois faites par Taffemblée çonfti- 
tuante , qui confèrent^ au chef de l'adminit-, 
tration générale du royaume le droit dç nom- 
mer les commiflaires de la yréforerie natio- 
nale ,' & les membres du bureau de compta^ 
bilité; très - incertain d'avoir la parole, jç 
vous adreffe , Moufieur, mon opinion à ce 
fujet. Plufieurs de oies collègues font abonnés 
à votre journal; je délire qu'ils la connoif- 
fcnt. Une ledure réfléchie dans le fil.ence du 
cabinet, a des effets moins à craindre que 1^ 
fimple audition d'un dlfcours pompeufemenç 
débité. D'ailleurs , j'aime à confier à mes 
commeitahs mes opinions ,• je les .crois bon-^. 
nés , jtrfqu'à ce que la difcuirion m*aix éclairé 
fur mes erreurs , & alors je ne fuis pas le 
dernier à les reconnoître ; je w'ai d'intérêt 
que l'intérêt général ; je n'si d'amour-propre 
que la gloire de mon pays. 

Opinion fur In nomination des com^mjfaires 
de la tréjorerie nationale^ & des membrç^ 
' du bureau de comptabilité. 

Messieurs, 

Il cxift^ une loi qui fixe le mode de la 
nomination & de la deftitution des membres 
du bureau de comptabilité ^ il exiile une 



loi qui Gxe le inode de la nonjînatiqn ^tt 
can^rtiffaif«s dç la uéforerip p^ifbnalç ;r h 
n'en exifte point qui ait itatuét fur le modq 
de leur deftitutiou : c'ôft .far cejleace de 1% 
loi que IVJ, Cpiido^cet fonde/qn opiniqnj.Ôç 
fon opinion eft qu'il faut abroger les jois qui 
confèrent la nomination d^ ces diyer* ibn<^. 
fionnaires publics au che^ dujpouyoir exir 
f iiiif fupreme » , au chef fupirêiïvç; dé, Tadmip: 
nilVation générale du royaume » ,ppur eft in-y 
yeftir Iç peuple» Maislaconflituiron délègue 
au roi la ;nomin^tipp des aiinibaffadéurs S^ •. 
autres ^gcns-, & la Iqi ^ garde avïflî le ClencQ - 
fur leur révocation, Seroit7Ge ajft(î| un piotif . 
d'ôier ati rai celle joemin^ti^o? ces^boix nç / 
font pas q\oins.irppo«ans; ils Ip fpn^ au con.^ '. 
traire d'autant plus j qu'à Tabn de toute ftic-^ ; 
veillance, ils femblcnt à l'abri. <4.e, toute ref-j . 
popfabilitéj ^ 9e. carné peut êuey fou^ aMi 
<^iins rapjH>rtSj cçlqi où'fe trouvent ies^eonfH 
liiiflaires^ de la- tiéfcrerie i>atipnajt ^ ^^ b^r 
f eau de cptvpt^bili^i-^: qpi .foiU plai0éi;iTU7ien 
riiaiementf foàs la (urvi^iUaiîcô :de^)r€J^ien5. 
lans de Ja i1aU0|i^*&::qui: /renS|nJiiÇc«ij3t§'. 
>ou5 les- nvpis de'lq\V$ ..reftettes ôc de letjr^ç / 
flcpenfiîç;: Si^l4 cQnl^i^ut^n ii1p,d{)nne ppin> .; 
jîomiqativetïieftt; au :r<>i le^roitfidç»nommes 
à ces places';, gu-/ moins .ne. pçut-OT::^fGpiiT ' 
.venir qnç i'efprit.de ria ce^ftitmioit ne-^ii 
de doun^r.au roi. la plus- entière ,fnrveill^>cg 
^fur la perceptîonfiSc la diftribLÎtion d^s deyief» 
publics. Le r0i'eft' le chef-f^prêiïîÇffdè l'ad^» 
fniniftration générale dif-royautnd; il nomnijl , 
l^s prépofés îen chçf aux ré'gies:, det, coruri^ / 
buiÎDiis indireflçs, rà J'adminiftration;des>do^ f 
nuiiies. natigndUx j ,^ à hi^fsibsmûimvûo^ ' 



inonnoles. GVft ici la conflitmiM' qur parle; 
& fi les commîflTaires cfe la tréforerie natio* 
nale ne font point compris nominativement 
au nombre des fbndionnaires publics nommés 
par fe roi , c^eft qu'ils ont été confidérés 
|>iutôt comme des furveillans que comme 
des agens réels» Il eft clair du moins que là 
conftitution ne confère ces nominations nr 
aux aflemblées éleélorales, ni* aux corps ad- 
minifiratifs « ni à l'aflfemblée nationale , qu'il 
exifle an contraire des lois qui. le» donnent 
au roi. Si vous abrogez ces leîs , vous en 
remettez évidemment le droit à Paflemblée 
nationale. Ecoutez M, Condorcet : il propùfk 
4jue eha^jue département nomme un éleSeur / 
que Ton n^itaHijfe aucune mcompatibiliti entrt 
cette fonSion & toute autre fonâion publique^ 
& plus loin j & plus franchement , H dit t 
dans ce moment & juj^u^aujt êteSians gini^ 
fâles^ c'^efl'à^dire y jupftCà là fin de la pr£^ 
fente fe^n^ tes députés'^ à Taffemtlée natiài 
Haie de chaque département en défigneroient 
téleâear & fon fuppUant. VoWz bien, quoi» 
qu*en dife M. Condorcet, la très-dangercufè 
etimulation de la fonâion d*éiire avec les 
fondions légillatives ; voilà bien l'équilibré 
«onftitutionnel rompue ; voilà bien la xtU 
ponfabilité devenue illnfôire, & notre nou- 
veau gouvernement corrompu dans fon ori- 
gine par l'uiurpation des pouvoirs. Mais \t 
Veux mie ce foit les aflemblées éleâôrales 

£i fanent réelleihent les nominations , fob* 
veraî que là conditution a déterminé les feuls 
fDodes de ces afiembléesy leurs convocations» 
leurs tenues'; leurs époques, les feuls objets 
dont elles doivent & peuvent s'occuper. ^ Ta^ 



femblée nadoîiale » pouvoir cqnfthué éomme 
totts/les autres 9 s'arrogeoit le droii de reuiu^ér 
ainfi Je peuple à fon gré , en provoquant dea 
aifeaiblees e^traorduiaires » on frémit en fon^ 
géant où pourroit s'arrêter le défordre & l'anar- 
chie f A-t-on bien calculé les inconvcniens des 
déplaceoiens trop multipliés , les dépenfes âc 
pertes de temps des citoyens f A-t-on biea 
pente cotnbien dans le mqtnent.où l'iniéict de 
notre liberté va peut -être nous commander la 
guerre ayec les tyrans nos voi/ins ^ il feroil 
tiangereux de paroître porter atteinte à ceue 
union qui doit régner entre les deux premiers 
pouvoirs conftituésf A- 1- on bien calculé 
rin^buciance crimii^elle de;s çgoïûesj la pu«" 
lillanimité funelle dés hommes de bieni ces 
deux cauresauxqiielie^::Pous devons cesiha- 
gillrats prévaricateurs qui provoquent &L fo- 
mentent effrontément les troubles & là licence; 
çfi$ deux ctulès auxquelles nou$ devrons peutr 
ê|r<e Is^uerrç qt^iinous^menace, ou du moins 
irne. locigue fuite id'iiiquiéiufies. Qui- croirai 
pfi eflièt que la cçfnftituuon ait IWentimen^^ 
de la nation entière» lorfque l'on ne vbit qu'une 
irèsT petite minorité de. citoyens aflifier au< 
ftflTemblées pritnaires .f., & dédaigrier les dr- 
iroirs qui devroient ^trc.. pour eiix les plus 
phcrs & les p lus feçrés , pijijigpe de leur chpi* 
^pend le bonheur ou le xçalBiéûr de leur 
patrie. Mais, me dixa:t*ori , qùjiJnid c'eil.lé 
peuple qui nomme y il n'a point a (e plaindre^ 
ll porte le premier la peine des mauvais choij(^ 
qu'il fait^ au Jieu qu'il a toujours le droit de' 
les. reprocher au roi , Se 4e Jef cpofîdérei!' 
comme autant de. moyens de>,corruption« M» 
i^piidorcet dit <ioiiG ^ue eet aâe Yolouoifi^ 



âe la part du roî dé fandionne^lê déèrei qit^'l 
touspropoie, j^rouveroit au peuple combica 
ie roi dédaignent les avantages qu'il pour- 
foit tirer de la corruption. C'eft ici que Ja 
jxhilofophie de M. Condorcet fe trouve le 
,plus évidemment en défaut; non que-jecom- 
i.Dâtîç le fyftême de corruption qu'il vous a 
•èréfenté, je penfie. ainfi que lui , je vais 
plus avant que lui, & mon fyflêmede corr 
ruptîpn fera beaucoup- plus complet que le 
»i&eri. En effet , M.- Condorcet femble croire 
.que tous les moyens de corruption font dans 
}a main dti roi j-^ qu'il eft le fiege d'tfne gan- 
grène éptdémi -opolirique mortelle pour les 
niceurs & la fortuné publique-, je ne nie pas 
^u'it n'ait entre les mains autant de canaux 
de corruption- qu'il a de placé» à nomitïer : 
raais^ îl' faut le dire, ceux-là font déjà pro- 
fondément corrompus qui fe mettant fans pu- 
deur au ^ deffus de l'opinion publfqueVac- 
éepient publiquement de Targ^^^ ^^' des 
places pour prix de leurs prévarications ; ces 
hommes éhorités font rares , niais' ceux - là 
ftint bien com mil ns qui fe vendent en fecrei > 
& qui n'ont' de compte à rendre qu'à leur 
cotiféiente. Ils font {ans doiàte malheureux ^ 
fis ont des remords «î mais ces remords font 
iîifruâueux pour la fociété. N'ayant pas la 
f^Lcnlié 4^ les fiirvciller, elle n'a pas le droit 
èe les punif^ N'ailgmentoli^ donc - point ; 
n'ajoutons pas aux vices qui' eitipéchent le 
gouvernement d'être obéi, qui nuifent à l'exé* 
cution des lois. Je les vois ceirf vices dans 
^indépendance où fe trouvent ,- dii chef fur 
ûrêmejle/admlnîftration générale du foyaumé^^ 
fe* agen^ f(étôndairer de dette aéknihîftratîom 
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Ceft en vain è[ue Ton étalera les fçriiimeii* 
furnaiurels d'une philofophie toute platoni- 
que, il faudra touiours que celui-là à qui 
l'autorité eft confié , puiffe récompenfer s'il 
veut être obéi. Lqs anciens légiflateurs ont 
bien connu cette force d'opinion ,. ils Pont 
employée avec avantage, parce qu'enfin c'ér 
toit pour des hommes qu'ils failbient des 
lois. Il faut donc que le gouvernement foit 
à même d'honorer & de payer publiquement 
les fervices rendus à la chçfe publiqije , ou 
il payera en fecret les prévarications ; il 
faut ou qu'il récompenfe ou qu'il corrompent 
choififfez, Pour moi, j'aime mieux voir couler 
de fes mains l'or rémunérateur , que d'avoir 
à l'aécufer de prodiguer fecreicment un or 
eorrupteurw Le premier du moini fera utile 
à la patrie ; le lecond lui fera funefle. Ne 
déiruifon^ pas par une méfiance impoJitique> 
deftruâive de toute refponfabilité , l'unioù 
d'intérêts- que 1^ conflitution a . établie entr-e 
le peuple & le roi , laiflbns à chacun fes 
droits conftitutionnels ; fi le toi a un grand 
nombre (de places à nommer , s'il a d^ 
tourtifans & des flatteurs , le. peuple , nou>- 
veau fouverain, n'a-t-il pas un plus grand 
nombre de place encore à fa nomination; n'a^ 
t-il pas au fil fes counifairs & fes flatteurs; 
& ÙL cour , pour être moins brillante , n'eû- 
clle pas eiî efet plus peuplée que celle du 
roi, M. Coodofcet me dira ' que le peuple 
ne peut avoir d'autre intérêt que l'intérêt 
général , au lieu que l'intérêt perfonnel du 
roi eft diamétralement contraire à l'intérêt 
général , qu'il eft conféquemment plus con- 
venable 4c remettre toutes, les .noi^inatio» 
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entre les mains du peuple. Cet argument fpe^ 
cieux peut cependant être i-éfuté , même eu 
principes. S'il eft vrai que le roi ait un in* 
térêt per fonnel , ii eft encore vrai qu'il a aufli 
l'intérêt du peuple à ménager , à moins que 
ce ne foit le plus odieux de tous Ic^s tyrans ; 
ec le grand nombre de furveillans que la 
conflitutson lui donne , ne le lui permettroic 
pas long-temps. J'honore le peuple 9 je me fais 
gloire d'être du nombre , le peuple que l'on 
avilit journellement, en honorant de ce beau 
fiom des brigands qui le deshonorent , le 
peuple a une confcience intime qui l'abufe 
tlifficilement; il a une certaine fcience plus 
fûre que la fcience brillante & trcs^incertaine 
de tous nos érudits > en peut le tromper , & 
t>nle trompe fou vent^ mais il fe trompe ra- 
rement lorlqu'il n'cft pas circonvenu par ^^ 
pervers & par ^ts ambitieux 5 lorfqu'on Ta* 
Dandonneà lui même, lorfqiie fes ennemis» 
|e veux dire fes flatteurs , ceUerom de lui dire 
que la licence n'éft antre chofe que la liberté» 

3ue le defordre & l'anarchie font des aâes 
e fouveraineté; lorfqu'on ceflèra de l'étour- 
dir & de le tenir toujours dans une forte 
<l'ivre(re fatale à Ton bonheur, il fe fentira 
fatigué d^une trop longue agitadon, il repren- 
dra fon véritable caradere d'homme libre, il fera 
heureux. Que dis-jef & pourquoi calomnier 
ie peuple f il eft bon, laborieux, il a des 
mœurs ; ce font fes agitateurs dont le fouffle 
impur Tempoifanne de tous leurs vices 9 mais 
c'en que nous ne nous entendons pas y fes 
.batteurs &c moi , lorfque nous parlons du 
peuple. Je lui dirai toujours la vérité avec 
Mfiipsà^ mais avec courage. Le peuple eft, 

pour 



j^our ^ériâîïïés perfonnes , une miiliîtudé ef- 
frénée , attroupée > vetidue ou prête à fe vendre 
à ceux, qui la payent; le peiipte eft, fi Ton 
▼eut les en croire , ceujc qui taxent le bled 
.fur les marchés , qui érapechent la cîrculaiioil 
héeeffaire des grains , qui forcent ou im- 
lîiolent^leurs itiagiflrâtsi & moi , je ne vois là 
que des fainéans qui font devei'His des bri- 
gands: le peuple eft pour moi, ce qu'il eft 
paur tousvles honnêtes gens, lé culti valeur j' 
Je négociant j rartifan ^ lé foldat, le jour- 
nalier ami du travail î tous les^hommes utiles 
enfin ; 8c c'eft là la très-grande majorité de la 
nation, pour qui la conflitution eft bonne & 
faluiaire, qui Taimènt,^ qui l'ont jurée, qui 
la veulent, & (Jqivtous^gaïdés nationaux i 
mourront s'il le fau| pour elle. Ceft à ces 
hommes à qui il ne Xeroit ,pas dangereux* dé 
confier les éleâions ; mais les pervers & les 
ambitieux regnem encore •, & au moyen; des 
intriguans, qu^ils s'attachent, ce font eux- 

^ jpi^ie$.qui feîîotninent aux places qu'ils dé- 
firent. Combien ^^urai-^e à ^citer de fâchelax X 
exemples à T^ppui de ition affértionf combien 
de mauvais choix n'avons nous pas à déplo- 

, rerf Je les dénonce à i'afiemblée nationale 
ces citoyens pufillaniflies qui craignent, les 

, injures & les huées, & ne craignent point 
les remords de leur Gonfeiçrrçe; qui craignent 

Îxom leur eiiftence ^ & ne craignent point 
ajuine dé leur patrie; Dans cet état de chofes, \ 
que je défie die révoquer en doute ^ ne p(>ur- 
roit-on pas penfer, car en 6ô nous fommes 
des hommes , que les membres de l'aflemblé^ 
^lationale, fous prétexte d^ôter au roi des 
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lucyens cie corruption , s'en font emparés eux^t 
Qiémes.Ne pourroii-on pas croire qii'aux termes. 
de Tarticle II de U (cction IV du chapitre IP 
de la coiifliiiuign i qui porte que tes mem-^ 
bref dp l'aflemblcç natign^le Jie pourront 
recevoir aucune place du pouvoir exécuiif , 
lû de Tes agens, pendant h durée de leurs 
fpn^ion; I ni pei^lain deux ans après eti 
avoir ceffé l'exercice,, ils vpudrpiem rnettre 
ces places à la nomination du peuple » dont 
le droit fublîfle toujours , & qui peut nom- 
nier indiftindemeni & en tout lenips tous les 
citoyens , quelque foienç les -fondions qu'ils 
aient d'ailleurs préçédemoieni remplies. Il 
eft des hommes tellement pleins du befoia 
d'être utiles , qu'ils np voient qu'avec effroi 
un interrègne où ils cefferoient néceffairemeni 
de rendre des fervices à leur patrie. Je par- 
tage leur follicitiide , mais l'intérêt général me 
prefle plus vivement encore; & dans le cas 
où l'^ffemblée nationale décréieroit les places 
de commiiTaires de la tréforerie nationale Se 
du bureau de comptabilité a la nomina- 
tion du peuple , prppofiiion fur laquelle je 
demande la queflion préalable ^ j'infifte fur 
cet amendement que les nuembres de l'affer»- 
tflée nationale ne puifTe être élus à ces 
places que deux ans après avoir ceffé l'wer- 
ciçe de leurs fonâiops. I^e peupile a fouvent 
les vices des rois, ie peuple s'eft donné des 
tyrans , le peuple a exilé des philofophes 
4 des fages. h» C> CftinoN* 
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De la Convention nationale projetée pour 
I7PJ par les Jacobins. 

Il eft évident que Us Jacobins , qui ont fi 
bien fervi la révcdiuion , après avoir aidé 
l'affemblée xK>nftituant€ à délivrer la Franee 
de ces corporations formidables xjui ia tenaient 
fous la domination de Rume, adoptent pont 
eux le fyftciïie romain tout entier , Se n'f foAt 
de changement que dar«s les noms. Au Jiéu 
du dpubte glaivevde Saint Pierre , ils on^- îa 
pique de Saint Anfoine, des bonnets rouges 
au lieu de chapeaux , tin centre d\inité dans 
la fociété-mere féante à Paris , des conciles 
provinciaux & généraux , une iiiquifition re- 
doutable ^ un index ^. des fbires, des> miflïôiv- 
naires, une congrégation de la Propagande", 
des foudres comme ceux du VatUcân. 

Des avis certains notis appreivn^èni qtte 
dans chaque dépanement» & notammei^darts 
celui du Bas -Rhin, deux frères dléputé^ de 
chaque églife, ou club fuffragam du dué- 
lïiétropole , fe rendent à la métropole pDi\c 
y tenir un chapitre ou concile pfoviïici^. 
Il eft probable qire chacun de ces doncîl^s 
députa quejques-unS'de fes évêqliéis ouûWC- 
peéteors à Paris-, dam la- fu^rén*aiiê h'éft 
point dauiéiife 5 & qutt là OïV tieVidi^a biëfitit 
un concile é<îuménicfiio>- danë lequel ùfi âVi- 
fera aux moyens de rétablir , dans téiVtt la 
pureté de la naiwe , le tejfte- évangélîq^* de 
notre conftiaition > qu'on- foupçonne tfâvoît 

Z 1 ^ 
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été altérée fous les preffes de Baudoin , prîn^ 
pipalement au titre où il eft queflion de la; 
' monarchie. 

Là; on avifera à la manière de dre£er des^ 
, cahiers de doléances uniforn[ies à propofer 
aux aflemblces primaires de 1793 • qn'on, 
vçut rendre délibérantes, ainfi que le deman- 
doit le ccaé ariftocratiq^ue dans Paffemblée 
conftituanie , pour avoir ua yœu général 
bien prononcé, & au-deffus de tout doute. 
Il n'ell pas douteux 9 en effet, que fi les évc- 
ques clubjflesjde retour dans leurs évêchés, 
ont l'adrefle de faire paffer dans les affeni- 
tlées piimaires ces cahiers rédigés en concile 
général , jamais vœu particulier n'aura pliis 
e\i l'air d'être un vœu général. 1 

Là , on s'occupera encore des moyens de 
forcer la main au gouvernement pour l'obli- 
ger à regarder la prochaine légiflature comme 
une aflemblée conventionnelle , & àfouffrir 
que l'on nomme en conféquence un plus 
grand nombre de repréfemans que la loi ne 
le permet pour l'année 17^3. 

Là, on s'occiapera furtout comme les mem- 
bres de la légiHature aâuelle peuvent êtt^ 
réélus pour la fui vante, de faire réélire ceux 
d'entre eux qui ont uftirpé le nom de patriotes^ 
de leur donner pour collègues des hommes 
qui leur reflemblent , & de faire exclure ces ' 
modérésy^ ces minifiiriels , qui n'entendent 
rien à la conflitution , & qui feignent de 
l'ainier pour orahir, 4ît-ou, les intérêts du 
peuple. 

Vèft-à-dire que là on travaillera férieufç- 
j^çi^ç k une coAtre-réyoiutiojn / & à mettve 
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le penî)le.en fàtnte infurreâian générale. " 

Eh bien ^ fuppofons que tout tourne à fou^ 
hait pour les novateurs ; que b fainte infuf-? 
redion générale ait lieu ; quM en réfulie une 
nouvelle conflituiion'toute à leur avantage; 
que la royauté , par exemple , le partage et% 
fept ou huit portions à k dîfpofition du 
peuple j & que par la nouvelle conftitutiôn, 
ils deviennent admiffibles à ces portions de 
royauté temporaire v qu'ils puiffent même y 
être promus de nouveau , par un nouveau 
cl}oix, après le terme fixé par la loi à chaque 
règne , quels grands, avantages retireront- iU 
- de leui: contre-révolution f 

Le principe de la refponfabiUié , pour ies 
grandes places , eft trop bien établi au jovir- 
d*hui pour être oublié; d'où il fuit que tout 
pas vers l'élévation eft un pas vers le malheuT. 

Les fociétes d'ailleurs fur lefquelles s'ap- 
puient aujourd'hui les tribuns du peuple , ne 
Ibnj que dès repdra-vous d'ambitieux. Tous 
les jours de nouveaux afpirans à la fortune 
y font introduits , s^ élèvent, s'y forment 
dans l'art de faifir le v^nt de la faveur, & 
d'envoyer à Orléans ceux qui ocaipent les 
poftes qu'ils convpiteni* Les architeâes de 
la contre Trévoliition doivent donc toujours 
avoir Orléans ea perfpeâivè , en cas mêu^e 
de Téuflite. 

Quant à nous , qui nous affurera que les 
IégiflateuPS/& les clubiftes de 17^5*, pamniî 
lelquels fc trouveront fans doute des ambi- 
tieux qui auront des talens à développer , 
une réputation & une fortune à faire, ne 
Y^udront pas tâtçr de la gloire de faii>e^ u^ 



comre-rérolutîon & une conftitutîon ! &s'ik 
ont cette fantaifie, qui nous âirurera que leurs 
fuccelFeurs n'auront pafs une fantaifiô feuibla- 
ble f & en quetie année finiront ces faïuai- 
fies. Le Roid£Flagis« 



Lettre de M. L, C. Chéron , député du 
Département de Seine & Oije , éleSeur de 
Paris en 1789. > 

Le 10 avril r7pi« 

. Je détourne la vue des cpouva>ntabIes con- 
féquences qui doivent naturellement réfulter 
du décret rendu hierJundi 9 avril, par lequel 
raflemblée nationale admet aux hosmeurs de 
la féance, au milieu d'elle, dans le fêta des 
repréfentans de la nation, les fui (Tes de château- 
vieux , c'eft-à-dire les affaflins de DelHIes 
dont le dévouement fublinofe fera honore par 
la poflérité comiiie eelui de d'Afla«, les aC» 
faflîins des gardes nationales années au nom 
de la loi , des rebelles encore teints du: fang 
françpis. 

En vain me dira-t on qu'ils ont été viâSittws 
du traître Bouille *j je répomkai,^ que fi ce 
général ,. dont le nom fera éitnrpeUeaîem en 
horreur, n'avoit pas commis d'autre faute que 
celle dont on l'accufe , fous les mwrs de Nancy, 
nous n'aurions q-ue dès éloges, à lui dontter. 
En effet, porteur d'une loi, il nîavoit d'auttfe 
miffion que celle de la faire exécuter y il te 
devoit, il eût-été coupable àt fon inexécutiofl« 

Eu vaia me dirai-t-^oii qu'ils oni; été msrl 
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iugés; je répondrai encore qtie ce n^ett pM 
^ nous à les jnger, que Iqs capîculationâ 
fuiffes leur iaiffent leur jurifdiâion. Nous 
avons bien fait fans doute de déclarer à la 
SuifTe que la France ne vouloit pas être f» 
geôlière , d'étendre même fur les fuiffes de 
Châteaavieux le bienfait de PamniHie géné- 
rale; .mais , quoiqu'en dife M, Couthon , une 
amniflie fitppofe des coupables à qui l'on 
£aiit grâce ; le mot lui-même fait leur procès, 
publie leurs crimes , & les décharge feule* 
ment de la peine par eux encourue : & c'eft 
à de pareils hommes que l'on accorde des 
honneurs , ^ que l'on prépare des triomphes! 
Accourez en jouir, mânes des fcélérats , qui 
avez expié par une mort ignominieufe le for- 
fait atroce d'avoir affalîiné DéfiUes & les 
gardes nationales; accourez, on vous pré- 
pare un triofnphe , vous êtes des héros. 

Et vous , citoyens foldats , pères de famille, 
patriotes armés au nom de la loi, qui êtes 
péris .viâimes de leur férocité fous les murs 
de Nancy; génëreiix t)efill€s, ô vous , dont 
la patrie reconnoiffante a honoré la fidélité &: 
le courage par un deuil univerfel; ô vous, 
qui vous êtes immortalifés par une belle mort^ 
renfoncez-vous dans le fein de la terre pour 
ne pas entendre les chants criminels qui ac- 
compagneront le triomphe de vos affaffins ; 
ou plutôt fbrtez de vos tombes, montrez à 
des mgrats vos têtes encore fanglantes , encore 
ceintes de la couronne civique : votre caufe^ 
eft celle de toutes les gardes^ nationales dt^ 
royaume^ 
Citoyens y entendez avec effroi ces parolest 
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terriBleVd'UTi de vos repréfentàns , dii bFavô 
Gouvion , qui a été pendant près de trois ans 
Biajor général de la garde nationale parifienne; 
» J'avois un frertî, bon patriote, jouiffantd^ 
• Peâime de fes concitoyens, ayant été con-* 
» fécuiiveiuent commandant des Gardes na- 
» tionales , & membre du département , lou-» 
» jours prêt à facrifier fa vie pour le maini. 
)> lien de la loi ; requii pat elle , il eft allé 
)» à Nancy , où il a reçu la niort. J^ demande 
> s'il feroit poflîble que je viffe trancjuille- 
j> ment fes aflaffins ». Et il fortit pour pleurçr 
fon frère , & peut être fa patrie. Non , cette 
ibene ne (oriira jamais de ma mémoire ^ elle 
oppreflera éternellement mon ame; 

Puiflîons-nous n'attribuer le découragement 
des gardes nationales & tous les malheuri 
«jui en feroient la fuite, qu*à l'erreur d'un 
pairiotifme exalté ! Mais il faut que je re* 
place ici une réflexion qui eft devenue pôuc 
moi unevériié évidente, & que j^i déjà pu- 
bliée: les ariftocraîes de Coblentz 6c les foi- 
difant patriotes de Paris s'entendent merveit- 
leufement ; tous n'pnt qu'un but caché , le 
defpotifme j tous prennent le même chemin , 
Vanarchie. 



On foufcrit pour ce journal ^ qui pa- 
Toit le famedi de chaque femoàne , à Paris , 
cheT^ Démon VILLE , Imprimeur de 
V Académie Françoije^ rue Chrifline ^& che:^ 
Gatte Y ^ Libraire au Palais* Roy al. 

Von ejl prié d'affranchir Us Imres & Var^ 
genu 
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N*. XXIX. 

L^ A M I 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR: 
DELA CONSTItUTION. 



« Vous avea des difficultés â vaincre ; vous avez des 
» dangers à braver; il' faudra répandre du fang; 
» mais de toutes les caufes qui divifent les kom- 
» mes , celle de la liberté efl la feule qui légitime , 
» qui ûéccflite , la feule qui fandifie TefiMon du 
» fang »• ( Mirabeau aux Bataves , fur U 
Stathouiérat. ) 

JlIjNFIk elle a été prife cette détermînaiîon 
qui étoit attendue avec une fi vive impatience. 
. H a été prononcé par les repréfènians de la 
nation ce cri terrible.- la guerre ...i. 
LA GUERRE. Le patriotifme le faifoît dé- 
firer aux amis de la liberté , la philantrbpie 
faifoit craindre aux amis de l'humanité le 
moment où il ferpit prononcé. Il a retenti, 
au moiiient où j'écris , dans une partie de Fem- 
22 avril ^ 1 7^2. T, V. A a 



pire i il en aura bientôt atteint les dernière^ 
extrémités, & je ne doute pas qu^il ne pr(>*- 
duife fur tous les vrais François le même effet 
que fur moi. Je fouhaitois de voir meure 
un terme à l'audacieufe infolence avec la- 
quelle une poignée de rebelles infultoient à 
la fouveraineté du peuple ; à l'aftucieufe po- 
litique aved laquelle les cabinets desdefpotes 
tempOfifoient pour avoir le temps de nous 
chercher de nouveaux ennemis , & iPaiguifer 
leurs armes contre nous. 

Je m'étoîs flatté du Vivant de Léopold 
que nous pourrions obtenir là paix ; que le 
caraélere pacifique de ce prince triompherait 
<les follicitations dont on affîégeoit fon trône » 
& fur-tout les boudoirs de fes maîtreffes^ 
Mais fa mort & Tavenement de François à 
la couronne de Hongrie & de Bohême (i) 94 
la conduite du nouveau roi ne m'a plus laîflé 
dVfpoir; négocier ma paru déformais inutile, 
& j*ài jugé que la querelle ne fe terminerôit 
que par les armes. 



(1) Un membre de raffemblée , pendant qu'on lifoit 
hier dans TaffembUe le i:ohfiâéraru du décfet fur la 
guerre , interrompit au moment ojii M. Genfonné difoit 
François i*'^ , & loi ctia , dites François dernier. 
Cette plaifanterie excita le Hre dans Taflemblée y mais 
elle me paroît , ainfi que plufieurs autres faillies aux^ 
quelles fe livrent quelquefois nos lëgidateurs , aUrdefibos 
de la dignité, & du ton de décence & de grandeur qui 
devfoit tdujoùrs caraôérîfet les délibérations de raf- 
femblée nationale* 
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Le fort en ell jeté : au moiîient où \ei 
dernières dépêches de M. de Noailles arri- 
vèrent de Vienne , il fut aifé de prévoir la 
idéterminaiion qu infpireroit à i'aflemblée na- 
tionale la conduite du cabinet de Vienne , 
& fa perfiilance dans fon office du i8 Mars; 

Il eft remarquable que. les lettres de notre 
ambafladeur, ne Furent point portées d'abord 
au confeil du rçi , & certes je ne puis ap- 

Îrduver cette conduite de M. Dumouriezè 
e ftiis loin de vouloir lui interdire les com- 
munications avec fes amis de l'alTêmblée, qui 
entretiennent la confiance entre les deux pou- 
voirs, en banniflant toute idée de inyllere St 
de diffimul^itionk Mais comment tolérer qu'un 
niiniftre du roi confère avec Iqs comités de 
l'affemblée j avant même d'avoir communiqué 
ay confeil les pièces dont il ne petit difpofer 
Jfaus l'autprifation du roi. 
. L'intelligence du pouvoir exécutif doit 
JBxifter ayec le corps entier des repréfentans, 
&non, avec une fradion , noii, avec un co- 
mité. 5ans cela cette harmonie prétendue 
ïi'eft rien qu^une coalition , qu'un parti fornié 
fouvent par l'ambition contre la liberté. 

Les miniftres ne devroient point paroître 
dans les comités ; ils ne devroient pas s'en 
faire ^ comme cela n'arrive que trop fouvent, 
fies efpeces de confeils pour fixei* leurs dé* 
tcrminations , d*où il réfulte qu'ils s'en font 
enfuite des défenfelirs dans raffemblée fi oïl 
les attaque. 

Il eft certain que dans des comités parti- 
culiers Se dans le cornité diploniatique de 
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Paflemblée nationale, la guerre cioît arrêté 
au moment où M. Dumouriez a fait fon 
rapport au confeil du roi. Sa majeflé a voit 
fenti de fon côié la nécefTité de cette deter-^ 
mination , & elle n'a pas héfité à l'adopter. 

J'aurois voulu qu'en venant a raffemblée 
le roi ne fit pas lire le rapport fait à fon 
cônfeil , 8c que lui - même eut analyfé les 
juftes motifs de reffentinient de la France 
contre le cabinet de Vienne. 

Eiî lai (Tant ces détails dans la bouche de 
fon miniilre , il femble que le roi ait voulu 
s'y «rendre étranger , qu'il ait été entraîné 
plutôt que perfuadé. 

La circonftance ou il fe trouve, cxigeoît 
qu'il exprimât lui-même en entier, dan$ 
fes eau Tes & dans fes réfultats , l'avis qui a 
été le fien, comme il l'a dit lui-même. 

En ne le faifant pas , il a donné un pré- 
texte à fes ennemis & aux nôtres pour car 
lomnier encore les François. Ils diront : « II 
n'eft pas furprenant que le roi ait propofé 
ïa guerre. Entraîné par les cîrconftances à 
fe compofer un miniftere pris parmi les 
Jacobins ^ il a dû fuivre Timpulfion de ce 
îiouveau confeil, qui devoii défirer la guerre. 
Il y a cédé , mais llii perfonnellement ne la 
vouloit pas ; il a laifle ion miniftre des affaires 
ëtrai^geres lire fon rapport, en fe bornant 
a en adopter, par quelques mots, les con- 
clufiohs (!>»•' 



(i) On répand- dans le public que le roi , dans fotl 
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Qu'ils ne s'y trompent pas cependant -ceiisc 
^ui pourroient tenir ai-ijourd'hui ce langage; 
ce ne font pas les Jacobins qui veulent la 
guerre , qui la feront avec courage , avec 
énergie , ce fonf tous les François qui ont 
le femiment de leur dignité , & le coiirago 
qui caraâérife éminemment .les hommes 
libres. ( : 

J'ignore quels font les hommes qui feroient 
affez avilis , affez dégradés pour entraîner 
une nation à la guerre y pour immoler de$ 
milliers d'hommes à leur ambition par- 
ticulière^ Il en exifte fans doute , il y en 
a peut -être encore , mais grâces au ciel, 
je n'ai jamais pu coïKçvoir l'affreux cou- 
rage qui dide leurs calculs , & j'aime 
mieux penfer qu'il n'y a eu dans la déter- 
mination prife hier, d'autre mobile que te 
bien public, que le fentiment de la nécef- 
fité où la France a été réduite. 

On a remarqué que l'affeiBblée a fait une 
chofe très- fage en ne délibérant pas à Pinf- 
tant, & en. remettant la difcufllon à cinq 
heures. On ne lui reprochera pas d'avoir 
cédé à un entraînement dangereux; car, quoi- 



confeîl, n*a pas été dfavîà'de la gu^çcç ,. 6t qu'il n'a 
cédé qu'aux avis réunis de fes miniftres» On ajouta 
qull a exigé que tous, fignaflent leur opinion avant 
de la préfenter à raffenaUée. Je n'ajaute pas foi à ce*' 
bruits , ^ue peut-être on Êdt médiaminent circuler.. 

Aa l 
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qu en aient dît des hon>mes que f cftîme , 
dont j'aime les principes y mais dont je 
i)*adopte pas I^avis dans cette occurrence^ 
la queflion ctoit ûiûrie dès long-ten\ps , 8c 
ceux qui n'avoiem pas une apinio;\ faite ^ 
lorfque le roi eft entré à l'affemWée, fur la 
BéceOlié de la guerre ou fur fes dangers ^ 
mourront f^ns en avoir formé une , au fe-» 
rçnt les prophètes aprçs l'évcneuient. 

On a obfervé auflî que les combauans étoient 
étrangement mêlés. Les oppofans à la guerre, 
ou du moins à la célérité de la réfolution^ 
étoient MM. Becquey & Ba:^ire , Chéron ôc 
Merlin; Se certes, on peut bien dire, avec- 
Mirabeau , que ces noms pouvoient hurler 
£étonnement de fe trouver accouplés^ 

Mais MM. Chéron , Éccquey ne vouloîent 
p^is. U guerre à eau fe des maux qu^elIe en- 
traîne; MM. Bazire & autres ne la vouloTenç. 
pas parce qu'ils craignent les trahifons de^ 
généraux, difeni-iis : & ce qu'il y a d'étrange» 
c'eft que c'eft fur- tout contre La Fayette qu'ors 
^'attache à diriger ces infâmes loupçocis (i). 

( 1 ) On ne peut mieux répondre à ces horteurs 
qu'en mettant ici un article d'un papier eftimé. 

^Extrait d^ne lettre d*un officier de formée de JUet-^ % 
commandée par M% la Fayette* 

i ' ^ MiçtZj lo avril.. 

JTsgidls. <9u^ Us ennexnjs de Qotre général QÇ c^l^k^A 



Î3tÇ5 
^ue penfer , quartd on le voit dctefté outre*- 
Rhin & attaqué ici par iMie fadion, fans que, 
perfonne le défçrMie poiir ainfi dire? 



de répa^dse daps la. capitale & dan& les départemens , 
d'odieux foupçons fur fon civifme & fon attachement 
4 la conilitution , U acquiert taas les jours de nou- 
veaux droits a la coafiance de Tarmée , par la conduite 
la plus loyale & la plus franche. Il vient de déclarer hau- 
tement qu'il n'y auroit point de quartier^ général ; que 
la tente feroit pljicéç à la tête du camp , qu'elle feroit 
furmontëc du^ pavillon aux trois couleurs , & couton- 
uéfr du boqnet de la liberté ^ qu'elle feroit exhauffée 
pou;: être apperçue de l'ennemi , & furveiHée cfes /îens ^' 
êù qu'il efpéroit qu*felle ferviroit de point de rallie- 
œont à tous les- défenfeurs de la liberté* Il a annoncé 
qu'il recevroit avec pfeiifîr tons les officiers à (a ta- 
ble j mais qu'ellç feroit frugale. Il leur a montré foa 
lit î qui confifle dans un iimple cadre , garni de fangles 
& couvert d'une peau d'ours. Il y a foih de cette 
fimplicité fpartiate i h^ nip.llçfle Sç à l'attiraîl de 
pompe & de luxe dont s'entouroîent nos généraux dli; 
l'anciep régime^ & fur-tout ce J?i6*^eif^/4 > qui avoit 
tranfplantjé dans les camps la profufion & la. délica*^ 
teffe des boudoirs de la capitale.. Il eft, vrai, que ces 
meffieurs , en grodiguapt l'or de l'état & en recevant 
celui dfe l'ennemi , tnAiffoient leur patrie, •& après 
s'être laiffé battre , venoîent glorieùfement bâtir de? 
jiaviUons, d'Hanovre ^ cimentés du fangdes françoi^, 
^ aux dépens de la, perfidie & de la corruption-; maïs 
Ofitf Q fuhUn^ie conftitution a. heureu(ément régénéra* 



Cependant ce ne font pas , à ce qu'il pa* 
foît, MM. Briffot & leurs amisqui l'attaquent j^ 
mais les Robefpîerré & compagnie » qui ont 
dans la municipalité quelques partifans. Ils 
ont vairtement effayé de renverfer le bufle 
du héros de la liberté j une majorité eftî- 
mable a préfervé M. Pétion de la honte dd 
voir une telle délibération prîfe pendant qu'il 
eft maire; & les bulles de Baiily & de La 
Fayette font encore & demeureront fans doute 
à leur place. 

La Fayette fera la guerre , & j'efpere que 
ce fera avec fuccès. Les cœurs de tous les 
françois vont fe rallier pour triompher des 
ennemis du dehors , & , je m'y attends , nous 
montrerons aux nations ce que peut un peu- 
pie qui veut, avant tout, refter libre & in- 
dépendant. R. D. S. J, D. 



Sur l'abus des Mots. 

Quand on fonge que le plus grand nombre 
des hommes de toutes les claffes eft gouverné 
par des mots , on ne peut être indifférent fur 
l'acception qu'ils reçoivent du hafard & qui 
en pervertit fi fouvent le fens primitif. 

Qu'il^ me foit permis de citer un mot tri- 



les âmes , & nous ne craignons pas que Téleve Je. 
(Washington y & le plus implacable ennemi du defpo-> 
tifinç , .fouille jan^ûs fa glorieufë carrier* par ces fcaiw 
cUleofes prodigiflités & par ces infâmes Uahifoos. 
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%'îal accrédite fl'un côté par d'înCpîdes plaî- 
fanieries , ae l'autre , par des déclamations 
abfurdes ou perfides. Lorfque le mot de 
fans-culotu s'iritroduifit dans la converfa- 
tion ,* quelques hommes s'en fervireni affe^ 
habilement pour attirer à leur parti tout 
l'intérêt qu'infpire la pauvrçté §c pour charger 
ceux * qui n'en font pas , de toute la haine 
que mérite l'opulence orgueilleufe & fans 
pitié. A Dieu ne plaife que la pauvreté pùiflc 
jamais devenir l'objet d'une odieufe plaifan- 
terié ! que l'afped des haillons excite la dé- 
rifiôn ! Celui qui rit du malheur de fon feiii-* 
blable, de quelque parti qu'il foit, quelque 
opinion qu*il pTofcfle , eft certainement im 
miférable indigne du (Pom d'homme. Sans 
être Jacobin , fans fe décorer du titre aujour- 
d'hui trop faflueux de fans- culotte j on peut 
favoir que le malheur a -droit , non feule- 
ment à la compaffion , à l'intérêt , mais 
niêiçe au refped. 

Res eji facra mifer. 

En fe livrant à une plaifanteiîe légère, im- 
prudente & d'aflez mauvais goût , ce n'eft 
point la pauvreté qu'on a voulu jouer , c'elt 
l'afFeâation & la fingerie de ceux qui s'abaif- 
fent au niveau du pauvre pour acquérir de 
l'élévation & dts richefles, qui fe couvrent 
des haillons de l'indigence pour parvenir à 
des places lucratives ou honorifiques; ou qui, 
s'ils font de bonne foi , imitent l'orgueilleufe 
humilité du Cynique qui fouloit aux pieds le 
faite de Platon, par un fafle phis grand encore. 
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tour détromper les foi-diÙLm /ans -culot te ^ 
ne leur laîflbns pas ignorer que cette déno- 
mination n'a pu devenir ridicule où înjurieufe 
que depuis qu'ils fe la font appropriée; de- 
puis qu'ils en ont fait le mot de ralliement 
de leurs agens & qu'elle eft devenue fyno- 
nyme de brigand ^ de brûleur de mai/ans. 
Elle ne défigne plus celui qui manque d'un 
vêtement eft'entiel , mais celui qui, indépen» 
damment du vêtement qu'il a , veut encore 
s*approprier «celui de fon voifin. Prendre les 
livrées de la mifçre, en courant après les 
jouiffances du luxe & de l'opulence, c'eû 
une ridicule parodie , une profanation cri- 
minelle , bien infultante pour les vrais pau- 
vres ; c'eft une baffe flatterie bien injuneufe 
pour leur raifon^ Céioit ainfi que les cour- 
îifans de nos rois. & de nos princes , noi;i 
comens d'adopter fervilement leurs opinions, 
leurs paflîons, leurs goûts , fe couvroîcnt 
encore de leurs couleurs. Rendons au peu- 
ple françois la juftice de croire qu'il faut 
pour le féduîre un artifice moins ^rolîier. 

Si aux yeux dte quelques hommes ki nu-^ 
dite c^ pu parpître le figne d^a patriotifme, 
ne nous étonnons pas que richeffe foit de- 
venue fynonyme d'ariflocratie» Le mot d'^ri/^ 
tocrate^ dans fon acception première, dans 
celle qu'il avoir reçue au commencement de 
potre révolution , défignoit celui qui vouloit 
concentrer l'autorité dans une clafle privilé- 
giée i or, il eft évident que les hommes ri- 
ches , qui ne font point de cette claffe çri^ 
vilégiée ^ont un intérêt direâement contraire^ 



Si au Heu de vouloiir faire du peuple Pinf- 
trument d'un parti, onxhçrchoû à lui don- 
ner des idées juftes, on lui diroit que l'iné- 
galité dans la diflribution des richefles doit 
être l'effet nauirel & néceflaire de la liberté , 
qui favorife Iç développement des faculté^ 
inégales des hommes Se de l'induftrie que 
la nature a inégalement répartie entre eux, 
L'ufage d'une grande fortune , loin de dif- 
pofer celui qui la poffede à l'excès de l'am- 
bition , à l'ufurpation exclufive du pouvoir, 
lui infpire plutôt une lâche & coupable in- 
différence, &'tend à l'endormir au fein de« 
jouiffances variées à l'infini que ce pays offre 
plus qu'aucun autre. 

Il n'eft pas douteux que les lois , loin do 
favorifer ou de perpétuer cette inégalité, mai 
ladîe incurable des fôciéiés induftrieufes & 
commerçantes, doivent tendre à la réprimer |^ 
à en tempérer l'excès; mais il eft un terme ou 
la puiffance des lois s'arrête. Ç'eft au commerce 
alors à réparer le mal qu'il fait, Oeft lui qui 
rend l'opulence tributaire de l'induftrie, & qui 
donne à tous l'efpérance d'acquérir un jour ces 
richeffes fi défirées, qui ne peuvent être fimuU 
tanément le partage de tous. Par lui la fortune 
fourit à tous les travaux & récompenfe tous 
fes efforts, ' ' 

Vous qui portez envie à ces heureux dq, 
(iecle, dont le fort vu de plus près vous inf-, 

i)ireroit peut-être une jufte compaflîon, à qui 
e fuperflu de leurs richeffes donne plus d^ 
bçfc)in« faiSiiçes^ que dç iouiffançcs réell«| 
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IaîQez-!es étaler faftiteufement les marques de 
cet excès d'opulence qui vous femble une 
înfulte à votre pauvreté.- c'eft un tort dont il 
faudra bien qu'ils fe corrigent; Tabus de leurs 
richeffes en tarira la fource, 8c d'autres fortu- 
nes s'élèveront bientôt fur les débris de la- 
leur. 

Aîgriffez l'une contre l'autre les clafles que 
la fortune a inégalement partagées; excitez 
l'etivie & la haine dans les uns, la crainte dans 
les autres, & vous verrez le riche enterrer fon 
or, les ftipulations commerciales ceffer, & le 
numéraire difparoître. Ne vaudroit - il pas 
mieux reflerrer les liens qui forment entre les 
hommes les befoins réciproques, & les h'ens 
plus doux encore du bienfait & de la recon- 
noifTance ? 

Je ne relèverai pas ici toutes les acceptions 
données au mot dcpaeriotîfme; je ne compterai 
pas les brigands qui fe font décorés du nom 
de patriotes. Mais je m'indignerai de la lâche 
indifférence avec laquelle les vrais j)atriotes 
ont vu cette ufurpation facrilége. Certainement 
des mots ne tromperont pas les hommes accou- 
tumés à réfléchir fur le véritable fens des chofes j 
mais n eft-il pas à craindre que , féduits pac 
un beau nom , des gens de bien peu éclairés 
ne croient marcher à la liberté fur les pas 
des brigands f N'eft-il pas à craindre que 
revenue de leur erreur ils ne jugent- de la 
liberté par ceux qui s'en difent les appuis ^ 
& n'abahdonnent pour jamais fa caufe ? Ah ? 
la libené 1 ce feroit la calomnier éurangement 



que de la reconnoître aux traits défigurés fous 
lefquels ou nous la préfente aujourd'hui. La 
liberté, fi fou vent invoquée, fi cruellement 
outragée parmi nous, ne feroit'-elle donc qu'un 
vain nom , ou n'auroit-elle d'afyle fur la lerrè 
que dans quelques âmes indépendantes & 
fieres , qui lavoient feniir fes douceurs 8c con- 
Icrver le dépôt de ce feu facré, au milieu 
de la fervitude & jufques dans les cachots du 
defpotifme? Le? hommes font-ils condamnés 
à ramper toujours fous le joug avilifiant de 
la terreur, ou fous le pug plus honteux en-» 
core du fanatifme & de Tefprit de parti ? Re- 
pouffons cette idée pénible & démentie par 
quelques heureux exemples. Puifqu'il eft des 
peuples libres , nous le ferons. Ceux qui nous 
ont précédés ont fuivi comme nous une route 
pénible & détournée. Ne nous décourageons 
pas, & nous connoîtrons la liberté, malgré 
Jes ennemis qui l'attaquent & les ennemis plus 
dangereux qui travaillent à ia déshonorer. 



Ce lundi matin i6 avril. 
MESSIEURS, 

Eleâeur de Paris en 1789, permettez-moî 
de me fervir de la voie de votre journal , pour 
inviter mes collègues, co-éleâ:eur$, à fe réunie 
dimanche 22, préfeni mois, paiïjblement & 
fans armes , en tel lieu que le mieux inftruit 
d'emre nous des localités de. la ville de Paris 



bourra hous indiquer, au cirque du rafais^ 
Royal, par exemple. L^objet de cette réunion ^ 
dont finftruirai officiellement la municipalité ^ 
dès que je connoîtrai le vœu de mes collègues , 
4eû de meure fin à une difcuffion injurietife ^ 
trop long^temps prolongée à la commune dâ 
Paris, coiicernant MM. Bailly & La Fayette^ 
Il ne faut pas faire rougir plus long-temps 
M. Pétion , des venus , des talens & du patrio- 
tifme de fon prédéceffeur t c*eft notre bien , 
il faut le réclamer, il faut fervir M. Pétion 
Inî-même. M. Bailly ell déplacé là où M. 
Pétion préfide, il faut le placer mieux j il 
faut porter fa ftaïue j non en triomphe , il, 
ÉXEC0TA LA LOI, non fur un char, mais fur 
nos têtes j mais fur nos coeurs, au dire(îloirtt 
du département de Paris, là, fahs doute, il 
fera reçu , honoré , protégé. Il appartient aux 
83 dépanemens du royaume ; celui de Paris 
fe glorifiera d'en être le dcpofiiaire. 

Garde national de Paris, en 178$^, fihviie 
auffi les citoyens compoiant la garde-natio- 
nale-parifienne, à fe réunir paifiblement & fans 
armes, en tel lieu qu'ils jugeront convenable 
pour faire la même démarche auprès de la 
municipalité, concernanit la ttatue de M. La 
'Fayette : elle appartient a la t^'rance entière, 
t'eft au département de Paris à en être le 
dépofiiairc. 

- Expions par ce nouvel aéte de reconnoif- 
fance envers les deux premiers hommes de 
la conftituiibn & de la liberté, la crapuleufe 
orgie, hfêie impie & fàcrilége, heurcufe- 



fntnx tefpeSêe par le mépris courageux de* 
gardes nationaux & des bons citoyens. 

L, C. Cheîion, 
EleSeûr & garde natio^ 
nàl de Paris y en 1785* 

• iiimi— Il I ' 



^A l^Amx jdss Patriotms (i). 

I L exifte deux manières de gagner la con* 
fiance du peuplée j l'une confifte à profeflei^ 
des principes fains^ des opinions mdépen^ 



( I ) Je doh y avant ^a« le Ieâ:eur prenne connoi& 
fance du petit écrit fuivant , fervant de léponfe i une 
des mille calomnies de M. Condorcet , répondre à quel- 
ques réflexions qu'un de mes collègues, que j'eftime & 
que j'honore , me ÊLÎfoithier foir, dans un, des comités 
de raflemblée liationale , fut le ton général de mes 
iécrits, & notamment ^^ceux ^ué jlnfére dans ce Journal. 
Vous pttde\ , me difoît-il , Vajfemhlée nationale efi 
jettant fur elle du difcréâitl Moi, perdre Taflcmblée 
Nationale ! ah ! mon re(pe£t pour ce Corp$ augufle eA 
trop profondément gravé dans mon cc&ur, j'ai unç 
trop haute idée des fublimes fon£Uon$ que les repré^ 
featans du peuple y exercent , pour avoir feulement 
conçu la penfée coupable de rWilîr. Maïs loifqu'il m'eft 
démontré que trop fouvent l*intfigue & TeflTontcrie en 
impofent à la foibleffe & à l'honnêteté , qu'avec ce ren- 
fort nomlnreux les malveillans parviennent à terrafler le< 
jpooragtux défenfeurs de la conftitution 5 lorfque je vois 



J 
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dames , & à porter dans fes difcours ccit© 
conviâion qui repofe fur yiil refpeâ prp|pnd 
pour les droits des hommes, pour les faintes 
maximes de Tégalité. L'homme vermeux 3 
pour fe populariler, n'a befoin qued'écôutec 



la juftice & la vérité huées , fifflées , îês exagérations & 
les injaftices applaudies j lorfquil m*eft évideimiient 
dértiqntré (jUe la patrie eft en danger par cet inexpli- 
cable déplacement de l'opinion publique j loifque je 
vois Briffot & Çondorcet pjirvenus à régner i force 
d'avoir démoralifé lé peuple p£r les coupables maximes 
dont leurs écrits font empoifonnés^. certes » je rerois 
coupable de garder le jdlence 'y je ne puis commander 
à mon indignation , & je crois fervir nia patrie , ea 
Tarertiffant du danger od elle eft, & Taffembléc na- 
tionale elle-même qui doit & qui peut encore la 
fauver. . ^ 

Mais , ajoutoît celui de mes collègues que }c vieni 
4e çifer, ce ue indignation ne tient^^Ik^jrojâquci* 
que haine perfonnelle f Dieu m^eh préfeve. Je n ai 
point à me reprocher de m'être jamais rencontré ail- 
leurs qu'à rafTemblée nationale avec MM. Briflbt , 
CondorCet & leurs adhcrens; je bais naoins (ans doute 
leurs pcrfonnes individuelles , que le mal affreux qu'ils 
caufent. Ce que , nous devons haïr le plui , dit le 
fage Charron , c*eft la haine • Fort bien pour les pcr- 
fonnes, lofquil s'agit de notre intérêt inditidùel ; 
mais lorfque le falut public eft en daniget , certes., il 
eft permis de haïr ceux qui confpirent le inalheuf de 
l'état , & ce fentimcnt fatiguant & pénible , je l'éprouve 

fa 



ISi raSRni , & d^imerroger fon cœur , fen^ fort- 
gef à calculer fa xouduite. L'autre manière 
^ge plus ;dUiabiIeic ; eUe confifte à fl^tiec 
Ja inulmude, à tirer parti de Tes erreurs, de 
les paffions , de fon inllind même pour le 
bien , en lui donnant le change p^r dts, tnots^ 
en facrifiam les principes à de petits intérêts 
du moment. L'une forme le caraâere dii^inc- 
lif 4» véritable ami dii peuple ,c'tîll-4r2diçe> 
de l'homme intégre & éclairé tjui ne ^egiand'e 
lien» qui nç xrai«n'i^ie«f & qui ne: cherche 

r la < véritable gloke, celle d'être mile à 
femblabies. L'autrie eft le caradere ordî- 
paire des hommes diédiQcrës & balTemenc 
ambkieax^ à qm ce ftnimt.nt de la liberté 
eft. étranger, & qui ne fom pas moins efclaves 
fous^^ une cottAitution libre , que fofjs le ré- 
gîine des tyxao&>.^arce qu'ils trouvent fous ^ 
Kiriur, r ' ; • '\r, , • - ' 

fi^^iç fois If. jpvr \ li^'éft pas en moi de ne pas réprou- 
ICcr^ quoique j'aie Éait;p9iv: y. parvenir, je fens (juc 
l'aurai: coixj^imnent pour les méckan$| 

. ^ ^ ^^ haînes TÎgoureuïés , ' 

'.Que doit donnet'.le vice aux âmes vertueufes. 

■•'-»< ! ' ' . ■ » 

K/ia Vie V & /«'timt. ma vîe politique eft confacrée 
àr ks combattre , quelque &it le fort qui m't^ft ré- 
fétvL A traverse les piques égarées , firai <le(ïiilcr les 
yeux dd'p'éi^fe - B* fi je-tomfte fa viî^me , je m*ccrieraî 
avec le poëte rofaaiii',' en recommandant ma patrie 
i mer-concitoyen*,-^"*^'- ~'^-' 

. Exoriare aîiquU. nofirit^ tx ojfibus jdtor* 

az avril 1792* T, V," ^ Bb 
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mm^coMofe foufi l'autre des fté^gés à eiM 
cenfer I & des ambitieux à qui fe vendre. .^ 
Il eft des hommes qui, des les premiers 
fours de la révolu tioii^ avant ipême la prifè 
de la Saflille , fe font montrés ieschauds amis 
dé la tiberté» qui ont porté, la première. coi- 
carde nationailo, ont paiTé les nuits à furveil^ 
1er Jes fateflites des tyrans » à maintenir l'or^ 
drè'âi» milieu d^ d^fordrev qui a'ont quitté 
datis aucuns inftans la maifon commune y Imiir 
ièdioii ou leur corps ^e garde ; qui ont hit 
leurs dons à l'état, acquitté iGWti contributioifs 
patriotiques 5 &; toutes-tetir^lmpofitions; qui^ 
nés avec le fentimem dt leur propre dignité ^ 
ehi àétiïé la- révolution ; ofM;;voul^ la confiir 
tution ; fk auffi^tot ^u'ielle a été tçmiinée, om 
juré avec trarir{)ort dis Ift^ maîniefin: «u^ péril 
i ëc leur vie} qui, ^nftainçfif nt ibpâidtaiixnrôs 
publics, cru donné l'exemple de l'exécutioa 
qe$/lois , & ont expofé leuf^ ioujs pojir j.es 
faire exécuter i qui , trop ^çt$ pour être eP 
claves, ont toujours fu parler* au peuple'^lé 
langage «de la vérité; 8c lui déplâtrée p'our le 
fervir , ix'otQt ps(s çraint^e dcmafquer publi- 
quemeiit fçs ^gu^îeviri .qui Jç..faiigu^ni: ,, les 
traîtres qui le trompent en jouant le patrio- 
ttfm'e, & les anibitieiix qui ufaipent &/qu- 
yeraineté. £h bien , ûes^iianvn^là^ prois^ à 
Hiburif fiDUr Je. falut du pQUp!i« a paifeiK pQRç 
fes eAD^eiaisi le pj^iâf^k ê|[Vé! i^ -«roit tels j^ 
éc fou« lei.riams^ d'enctermgst5,lde.gîy>diér4s^ 
de miniftcrieis , d'ariftocrates ^ ij^i^ yoû^^^c^^ 
que des tyrans. ' 
Il eft aii'contraire tïn| %i}tre dafle d%ommes 
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*|ù'e la révofqtfOTi à ftirpris dàhs PefcîaVag* J 
qui, à l'ombre de leurs foyers , ont attendit 
du temps la détermination qu'ils dévoient 
prendre; qui n'ont pris la cocarde nationale 
que lorfquil étoit dangereux de rie pas l^ 
porter ; qui n'ont paru qu'un moment aa / 
milieu des' citoyen^ -, qui les ont abandonnés' 
bientôt pour fe rattacher au parti de la cdur j 
qui ont vivement foliicité & lâchetnem ob- 
tenu (es placés qui étoiënt à fa hominatton} 
qiti bientôt après ^ fentânt le befoin de Fin-, 
gratitude d'une part & de l'ambition de l'autre ^ 
ont calomnie leur bienfaiteur pour* ôbtenic 
uiie place diftingué qu'ils n^^ont pas obtenu v 
qui de royaliftes fe (ont fait déniocrates, 6a 
font parvenus ainfi à accaparer les. fuffrages 
dtî peuple; qui, cependant, gardant toujours^ 
tint pierre d'atiçnie pour l'ariftocraiie , et> / 
cjûitt^nt leurs titres fi tendremeiit chéris ^ onu 
cdnferyé leurs iiôms féodatix , Comme iVil^ 
roiigifToièni; de Jeuïs noms de famille & fe 
ftnibient l'impuiflànce de l'honorer; (!|ui.ne 
font connus par aucuns facrifices à la patrie^ 
qui, en jurant de maintenir la couftitutiouy; 
formoient ouvertement le projet de la détruire > 
qui, affichant le républicanifme Me prêchant 
partout, vifènt en fccret au confulat ou à Isi 
diSàture ; qui , n'aimant que les loix faites ^ 
parleurs intrigues , veulent foire abroger celle* 
qui font le réfuhat des plu» profondes, roédi-î 
tations & de la plus iage politique; qui ^ 
fkns aucun f<^ntrment de dignité , fans pu-^ 
deur comme fans morale , provoquent & fo-^ 
mentent 9 par les mayen^rleâ. plus vils» la 
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défordre» la licence & t'anarchie dodi-Ki 
fifpçjçiit profiler; qui omlftbaflefie de men^» 
tir au peuple^ après avoir menu à leur conf^v 
cience ; qui .calomnient , jdans le ciçlire de* 
leur ambition perverfe , les véritables ami* 
du peuple; les peignent à lui çomnae des 
tyrans ufurpateurs de la fouveraineté^ lorf- 
quilsen font les plus fidèles gardiens, Ces; 
hommes là feignent .d!aimer le peuple » ils 
prononcent fouvcnt fon nom,. ils meuenicii. 
avant des maximes qu^ils croient devoir féuffir 
à gagner fon fuffrage , efpérani qu'en forçant 
les vrais amis de la liberté & de la confiitu- 
tion à lies combattre fur ce nouveau terrein ^ 
ils parviendront à les, rendre fufpçds » de à 
jetter de la défaveur fur leur conduite. Ces. 

\ hommes là, prêts à fervir la cour dès qu'ils 
en retrouveront Poccalîon , paCfcnt pour les : 
|mi$ du peuple; le peuple égare. par e^x les "" 
croit tels; Se fous l^ noms de Patriotes, .ne:) ■:* 
voit ea eux que fes phisardeos^défenfeurs* v. ^ 

jW. Condorcet , Vami , tardent déftnjeun 
du peuple ^ le patriote ^ MMKT y il MENT" 
fciemment , il M£Nt effix>ntément quand iL 
dit dans fa feuille que j'ai fait la motionrdc, 
foumettre les députés à juftifier par des ^juit'-^ 
tances en regle'^le payement des contributions 
publiques ^ & de leur don patriotique , pouK 
qiiils puijjent itre admis dorénavant à per^ 
cevoir leur traitement. Il ment ^ quand il 
^it quje cette proportion , qu'il appelle i«- 
fultante pour le patriotifme des repréfentan^^ 
du peuple , & pour le peuple lui-mime qui les . • 
a nommés s a été accueillie, ave^c dédain^ 
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S^avois.) eA adoptant un ^mcridemem fait 
par un . ce lUres. collègues , jpropofé gue l'aC* 
fembl^e natidnaie décrétât que fes membres, 
ainlîquç tou$ les autres citoyens fonâionnaires; 
publics ou npft, fi^ffent' ternis de juflilier au 
premier juin prochain du payement du iroi- 
ueme & dernier tiers de leur contribmioa 
patriotique, pour qu'ils pu flent être admis 
doréoavaint à percevoir leur traitement. Je n'ai 
point parlé de contributions publiques^ ni de 
don patriotique ^ ni de quiitanc&s en fcgle^ 
mais j'aijrois du pém^êire en. parler. Ma pro- 
pofiûon étoit fîmple y & a'étoit pas plus in-' 
Jultame pour h patriotijmt des repréfentans 
du peuple , que pour le patriotifme des adini- 
niftrateurs de departemens & de diûrids, des 
officiers municripp:ux, des juges de diltriéb 
& de paix, de tous les magiftrats du çéuplç 
&clu peuple, lui-même* Cette propbfiiion ne 
fut pas ^ -comme l'affirme M. Condorcet, alc-J ♦ 
cueiilie avec dédain > elle fttt«i>ic&iTFS à la 
preiqu'unanimité* 

Il eft vrai qii'un moment après, & je ne 
fais par quel écaa de juftice, fur la propofiM 
tion de M. Keffaint, qui, par parenthefe. vou- 
loit que je fuffe rappelé à l'ordre pour avoir 
fait rendre tin pareil décret, de M% Lecoimre-* 
Puyrava\ix qui s'obllinoieni à ne regarder tes 
traitemens des députés qi>e comme des in- 
demnitéSf le décret fût rapporté, niais il faut 
avoir J a rage de la calomnie pour avancer 
quecette motion vÈCRtriE avait été accueillie 
^vic dédain' & n'auoit trouvé d^appui que 
dans me^Affe^ petite minorité. Je tfùs bicû 
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que fous tel mi tel préfixent far minorité ^ 
pu fairç rendre des décrets ^ maîft M. Bigoe 
préfidoit ce jour là-, & malgré les mauvaiîes 

Êlaifanteries des ainis de At. Condorcet, fA^ 
ligot ell un homme jufle qui a eu de tout 
temps une répuiatîoir de probité plus fure 
& plus foiide que la réputatîôû de certains 
fhilofophtt. 

Parlons indemnités maintenant , & je vais 
▼ous prouver, M. Condorcei, que vous n^en-^ 
lendez pas ou feignez de ne pas plus enten- 
dre le fens & rapplicationtdes mots, que le^ 
premiers principes- de la jiiftice, lorfque vou^ 
prétendez que ce que j'appelle un traitement^ 
B*eft, àjprôprement parler, <{v^\xx\^ indemnité 
des facri6ces que la plupart àts députés font 
de leurs affaires à la chofe publique. £h quoi t 
M. Condorcer, i^a nation volis paye Une i«P 
demnité de Ô^'jo \ïv. annueilement , & vous 
prétendez qi\è j'infulte votre pairiotifme lorP 
que l'exige que vous payiez votre comribu-* 
tion patrioticjiîe avant de les recevoir; lorfquej 
îe vous donne près de deux mois pour faire 
expédier vos quittances. C'eft - à - dire , que 
vous infultez repliement le patriotifme des ad- 
miniflrateurs dd 'dcpartemens & de diftrids f 
& fur-tout dés juges ou plutôt des anges de 
paix, cette fainte înftituiion de nos lois nou- 
velles, lorfque vous exigez qulls juflîfient 
di\ paiement de leurs împofitions avant d'être 
admis à recevoir leurs indemnités j car, certes^ 
voiTs n'appelerez pas traitement le falaire de 
500 liv. payé à un adminiftfateur de diftrîdj 
obligé de iacriÉer Tes aâaires à 1^ choie p^^ 



jMiqDe» oblige 4e prendre ud (econd dotiil^ 
icilet de faire un fecond établi ÏTement dans le 
chef-Jieu du diflciâ pour UJïe .fdmme aufli 
icnpdique i certes > Voiis n'appélece*: pas trai^ 
itemef^i le > (4laire.de ^00 livres payé à un juge 
:de paix dans nos campagnes. Pour moi , je 
ne conçois pas ' comment une fomme aufli 
modique peiu l'indeiiinifer d'une aâîvité con- 
,linue> de courfcs muhipliéei» d!une abnjé'* 
lîatîon complette de tous loifîcs» de toutes af* 
Maires perfotinellesv Cel^à-dine, M. Condor-? 
cet, que les membres du ; corps lé^iflatif foift 
des piivil^giés, jtjueles différens élémiens qi(i 
compofent^ l^ fartuçe |%iblique doivent être 
mis'àfcoWiributîbri pour leur payer leur in^ 
demnité He 6jf70r.^liv.; c'e(| à-dire.^ que les 
lois faîtes par les 'tfcputés ne TonVpas faît^ 
pour le^ déplues. |ç i^Vntends pas?' jC^tte , doc- 
trine nouvelle^ f^/Éf«:3çVç^tf ^/if/'i^/ïcie/z régime^ 
'faiie Ton rèfrôùvéra iou)our3 dajis H^lSire tcçuç, 
'malgré les gi^îm aces p^triouïjiïes dé vcri'ïcriiS. 
H'hePent^ntf pas plus que moi, té rfefpea^ 
^blé-' culrn'^teLlr v^ntître coïfcgue » 'l|iiî \t len- 
demain matin, feproduifit ma propbûtîon, Se 
qui, fujLdui£m£QLéçQndiut paLA^Pi aoakfide- 

\^s. Je demande , .difoit-il , le rapport dt^ dé^ 
\rh jpjît lèqttèt i^àU^ dve7^\rappone4'è très-jufie 
décret ^ui djtùfèîiijjoh teà députés c^jujiipèr 
'dk paiement, de ' leurs chntrîbutîùnsr avant ^ 
^etçèiXSÎt liéiit tfaitetnent ; finà'n^f je detnan^t 
renvoi de votfè prûcès verbal d'hier à toutes 
dti mmidipuihés du royaume ^ pm^'r ^u' il fois 
€onnu de tous les citoyens que ^ torfque vouf 
faites des Içisj vous vous féferve:^ U drpU 
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Hê vùuï y fùufiraire. En vàîft , aves-vMs feTf 

décrétef que dorénavant le mot d^indemnhé 
.feroit fnbftitué^ fur les mandats de pa^îemenr » 
'àxelui de traitement. Vous êtes falarîé par la 
:naiion , M, Condorcet^^ tout auflî certainement 

que vous l'êtes par M. Gamery, pour lequel 

vous "travaillez. 

Je me réfumé , & fafiiriae , o^ plutôt je 
-répète, M. Condorcet > 4|ue vouk ê<es un 
liocnme :d3e ' mauvaife foi &^uii calomniateur. 
•Vous avez cr^Witirultcr^ vous n*atvez fait que 
:nie calomnier ;j*ai été pKis méchant que vous> 

je Y9U5 ai dit tout fimplemi^r la vé^ùé» 

, \" ^ ^ lif'C^ ,CH'éftON*- \ 

Notai Je iie.x^p6ttds"pif i^Mr Biiffot^quî dit dani? 
*Êi fcuiQe ,i ^c lamouon (la même «^ulmprouvë M. 

Conêoicci)^'t^digic*ic Ml (!^Ee£on| fi connu par {es 
Yentimens'^n/lfoçiatiq^ »u jôiuaal 

^iù Pari$. Je cpn^ok^c :Mi j^n^ot a'a^ôte pas lesTu^i^ 

plémeas. A^]k.jou^ ^dç j^arh , *o4 Ù. 9^ éffl;^ cçueljèmcnit 

éckau*^.; Pfi coottpUk^pwTOçlf*^-,*^^ 



t i i' t mut I II - M il p 



On foufcric^pour cejçuj^Hai^qùi par 
roit le fimedi,^[cil^que femç^^^ à Paris^p 
.che^ t> E M o if r I L. LiBi\ , l ihprimeur de 
S Académie françoije , rue CJiriJlihe , & ïhe^ 
'GattÈY^ libraire a\f. Palais - Royal. ' 

Von ejl p^rié d'affranchir lès Utths O Var^ 
ptnu^ ■ -- • ••- '-^ • ' 
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N\ XXXI. 

L'A MI 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
PE LACONSTITUTION. 



« Les hoaimes en place ont autant d'ennemis qull 
» eft de gens dont ils ne font ni la réputation» 
» ni la fortune V. ( Young^ Eftimat. de la vie») 

X^ANs une maladie violente 3 chaque ins- 
tant amené des crifes nouvelles ; dans Taglta^ 
tion aâuelle de PEurope , chaque remaîné 
amènera de nouveaux &jets de réflexions* 
Combien nous avons déjà avancé depuis huit 
|our$ ; car nos revers mêmes aident au pro- 
grès de l'erprit public ; car ils aident ^ con-* 
iioitre les hommes, les gens qui ont du pou- 
voir , les faifeurs du jour. 

Là guerre s'étoit déclarée malgré Poppo- 
^tion de certains hommes , dont les uns (ont 
eftimés, & \ts autres méprifés depuis long- 
temps , fous le rapport des opinions politi- 
ques , par les gens lages & éclairés* 

5 mai 17^2. T. Vt E e 
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Les vin$ , comme Chéron , & autres , vou-' 
loient qu'on attendît l'aggreflii)n des puiP- 
fances , parce qu'ils croyoïent qu'invincibles 
en défendant leurs foyers , fûrs du fuccès , 
en fermant aux étrangers l*entrée de leur ter- 
ritoire, les*françoi^ pourroient être battus en 
entrant chez l'ennemi. 

l^s autre;s, çomrpç Rçb^fpierre, Merlin, 
^ autres, ne vouloUrit pas la guerre ^ i^^ic^ 
que, félon eux, trahis, vendus par les gé- 
néraux , les comma^idans , enfin par leurs 
chefs , les foldats de la liberté feroient menés 
9 la boucherie , au lieu de l'être à la vidoire. 

Au milieu de ces deux partis , s'eft trouvé 
le confeil du roi, ^yé^ de.. MM. Briflbt, 
Çondprcetj.Guadet, &c., , qui ont «ntraîné 
la majorité de i'afleipblée, & ont fait décider 
j^guerrç.. . 

Comme il arrive prefque toujours depuis 
Jong'tempf., Iç païti-uripaiphain a fuppofié, à 
celui qui s'çtoîi opjxo/é à,fes vues, des inteur 
lions perverfes. ' ^ 

[^ M. Çhéroo^ M, Becquey étoicut des traîtres 
vendus à la lifte civile., à. je ne fais quel pré- 
tepf}" comité auirichiért , qui vouioient biffer 
te, fljniiEi/?f I^ co^l^iQn. ^^Sj.jpuiffances, pour 
oppJ^iaiter- Ja. Ubçrjté,& "venir par la réunion 
de leurs forcés coipmander. la formation des 
lieux <jh^mbres j, &, la réJForme de la confti- 
tutipn. 

. R^obefpi^rrQ , CàmîjIçPefmouHns, & leurs 
2ux}i&., éxoiem pQuirêtrQ vendus comme les 
premiers , iSc ne s'qtoîent, p{5ppfés, {5ar des 
motifs différens à la d^çlaç^tion de.gtierre-. 
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que pour confervér leur marque j mais étoîent 
€11 effet corrompus également, & vendus éga- 
lement à la cour pour lui aider à aueindre le 
même but, 

Tds ont été les traits fous lefqueJs les jour- 
naux appartenans à M. BrilTot & à fcs amif 
ont peint les oppofans à la guerre. 

Qu'en eu -il réfultcf II faut le dire ; car 
fout fe tient , & cette circonftance prépare 
peut-être les plus grands événcmeos , toute 
«liférable qu'elle parbiffe, & quelques petits 
c[ue foient les adeurs. Il en eft i^éfuhé une 
fciffîon décidée au club des Jacobins. 
* Déjà^ comme nous l'avions prédit, la ji- 
loufie naturelle contre la puiffance avoit fait 
au miniflere & à leurs amis créateurs^ des an- 
,iagoniftes y iV de tous ceOx qui avoient ef- 
péré être miniltres; 2?. de tous ceux qui 
ïl'avoîeht pas été eonfultés fur le choix ; 
^^*àé tous ceux dont l'opinion fur ie choir 
iî'avbit pas prévalu ; 4^enfin^ de tous ceux qui 
ifavoient pas obtenu des miniflrcs nouveaux 
les placés- qil'ils fouhaiioient pour eux ou 
':iie.urs protégés. 

De là étoit hé contre les agens du pou- 
voir exécutif, naguercs entourés d*une popu- 
.larité fi éclatante, contre leurs fedaieurs , leurs 
proiçôçurs , fi bien écoutés quand ils atta- 
-<{t>oient te pouvoir , une défaveur tout auffi 
•éclatante que leur gloire paflçe,' 

Dès-lors MM.' Briflbt , Guadet', qui obtCr 
noient jadis en paroiffant à 4a tribune le plus 
profond niçiice» y ont été hués, Cfflés^ &c. , 
Sxmés d'en dcfccudre , Un% pouvpir^ faire 

£ e 2 
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triompher les excellentes raifons que peut-étPe.. 
ils avoient à dire , des déclamations outrées , 
des adulations populaires , des jadances or-* 
gueilleufes, de quelques phrafeurs audacieux^ 
MM. Briffot & compagnie ont joué alors ^ 
& quand ils ont voulu parler gouvernement ^ 
adminifiration ^ ordre public y reJpeS des pou» 
voirs conjlitués j le même rôle que dans leur 
imprévoyante ambition de dominer, ils avoient 
fait jouer à ceux qu'ils prenoient le foin de 
décrier cornue amis des miniftres, quand ta 
plupart y la grande majorité y ne Pétoient que 
de l'autorité légitime & protedrice. 

Alors s'eft formé, dans les jacobins ^ le parti 
qui y triomphera peut-être ^ le parti qui, aux 
jacobins y aura toujours en fa faveur les chan- 
ges les plus favorables & les plus nombreufes , 
})arce que là où 6n parle à la multitude & à 
'ignorance , l'exagération , l'exaltation , le 
fànatîfme, remportent toujours fur la juftefle 
des idées , fur la fagefle du jugement, fur le 
calme de la raifon 

Vainement on l'attaquera dans les jonr^- 
naux (i)i vainemient ceux qui employoient* 

( X ) Voici un ëdiaotilion de la manière dont on 
travaille fes anciens amis. Nous choififfons cet article 
entre plufieurs déjà diriges contre M. Rob • • . • ^ue 
le Moniteiur, connu jufqu'à prëfent par fon indépen** 
dance de tous les partis , n'a pas dédaig^ d'attaquer 
aufC abTolument dans le même feas. ) 

Quejîion à réfoudre* 

Efl« on fiatriote pour avoir les ckeveuz noirs & la 
barbe longue, pour aller au faubourg Saint - Antoine > 



âucvefols certains perfonnageS) les lançoient 
en avant avec une torche, comme des enfans 
perdus , pour allumer le feu qui devoit cotu 
fumer leurs ennemis ^vainement ils voudront 
les terraffer; ils ont créé euxs-mêmes ou plu- 
tôt fortifié k puiflance avec laquelle ils ont 

pour quitter le poÛe od nous place, la con&mce de nos 
concitoyens , pour oppofer fon opinion à l'opinion de 
tous , pour être d'une vanité démefuçcc , d'une jaloufîé 
d'enfant , pour tyrannifer un club , pour parler fans ceflTd 
de foi , pour agiter des: tribunes ^ pouiK nrpas dédaignée 
les petites rufes& les petits ftratagêmes,»pout dénoncer 
les meilleurs citoyens , pour les. faire fuivre , comme 
autrefois l'ancienne police > par des limiers & des in-- 
quîfîteurs , pour être le plus intolérant des hommes en 
politique , comme en religion , pour avoir fait d'àffea 
mauvais djrames , d'afiez mauvais plaidoyers., de fort 
plats & vicieux difcours ^ enfin, pour fervir la cau(è de 
rariftocratie. beaucoup mieux que le plus zélé chevalier 
d'Outre-Rhin ? Non , le patriote eft celui qui n'affe6^e 
•rien , qui n'outre rien , qui ne court pas les focîétés 
fraternelles y les fôciétis des in Ji gens , &c , pour les 
agiter, & fe faire applaudir, qui fe défie modérément 
^^de lui-même , ôc tend les4»ras aux bons confeils , au lieu 
de leur tendre lés griffes , qui fait tous fes efforts pour 
foutenir une fociété plus neceffaire que jamais au main^ 
tien de la liberté j voals qui n'en elt jamais le tyran , 
qui ne dénonce pas un. citoyen à la légère^ qui ne 
porte pas ^Inquiiîtion jufqucs dans fes fo^rs:, qui n'em-* 
ploie aucune rufe pour pérorer feul ,. & fermer violem- 
ment la bouche aux autres ,. pour les accufer & leuc 
6ter les moyens de répondre ; qui , fidellement attacha 
au pofte od le fufÏTage du peuple Ta appelé , donne tousL 
fes foins â le bien remplir , fait rentrer les contribu-* 
tions , paye loyalement les tiennes , & fait même fervis. 
dfis. ingrats. ( Le mot de ^énigme tft Robcfpicrr^ \ 

(Note du Rédaaeur^} 
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tué lenri prédéceffeurs , & qiû les tvera I 
ieur tour pour être tués par d'autres, fî ceux 
qui y arriveront fnivent la même marche {2). 

Vainement même on s'armera de la loi 
contre lui, & on en déploiera toute la févé*- 
rite, contre des libclliùes infâmes qu'on fup-^ 
pofera les échos , les infpirés de certaines 
gens ; on ne réufllra pas à faire laire Us pré* 
dicateurs du crime. Accoutumés par ceux 
même qui les attaquent aujourd'hui à la plus 
confiante impunité , ils échapperont encore 
à la loi, ou u elle les atteint, ils auront des 
fuccefleurs. 

Et comment ne voit-on pas que le décret 
même de raflembice nationale contre Marat 
& Royou , ce grand nàe de jiuftice, qne l'aP- 
femblée conP.iiuanté, avec toute fa puiffance, 
n'ofa faire qu'à peine & fit infrudueufement, 

. (a) Sobcîpierre , Danton, &c. , fuirent une marche 
plus pr6fondc que Briirot. Ik ne veillent point de pou- 
voir , point de fondions publiques. Pour les exercer , 
il faudroit qu^ils fe miflent en contradi^ion avec leur» 
principes 5 & ils fe prcfer/cnt de cet écueil , eu renon- 
çant, l'un , à la place d'accufateur public , l'autre , de 
lubftitut du procureur de la commune. Que gciener à dcM 
réquifitoircs dtvani les trièunàux U'gaiix ? il vaut bien 
mieux en faire au tribunal du peuple , & lui perfuader 
qu'il cft fouverain pour juger , jufques dans fes fradlîons 
les plus exiguës , les plus mal ccwmpofécs , les plus 
corrompues mêmes. Alors , on marche , on arrive à 
l'anarchie ; alors les tribuns prétendus du peuple aveu^ 
glé s'emparent enfin , non pas d'une portion, mais de 
toute l'autorité ; alors ils régnent , ils commandent , 
iisjouiffcnt, ils amalTent , ils fe vengent. Une telle 
réflexion eft eftrayanle, fous tous les rapports , mais fur-^ 
tout par fa jufteflc. 
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Ti*cft lui-même que Fouvragé de fa pail!oii> 
de la haine, du refieniiment. MM. Guadei^ 
Vergniaux n'eu fient pas aj^yé un tel projei; 
de décret , il y a un mois j ils euffent tonné 
pour faire paffer à l'ordre du jour. 

Et en effet , qu'elle inconféquence de faire 
pourfuivre aujourd'hui Marat pour avoir im* 
primé ce qu'on a dit plus d'ulie fois aux ja* 
cobins, à leur tribune même* Quelles ejféera* 
blés maximes n'y ont pas été profeffées^ ap* 
plaudies fous les yeux de ces meflleurs ^ fans 
rcclamatiod de leur part. 

Il ctoit d'accord avec lui-même, M. Merlin i 
quand il fe débaitoit pour empêcher l'émif- 
fion du décret; car fi Marat eft mis en accu^ 
l'ation , le. journalifte ne l'a certainement pas 
mieux mérité que l'inviolable qui.difoit ^na- 
gueres à la tribune: dés jacobins : 'Au lieu de 
voter la guerre , votons la mort à Louis XVI ^ 
m attire ce fléau fur la France. Celte exé- 
crable provocation-^ trouvé des approbateurs^ 
des profélités; elle n'a pas été dénonccej & 
Alàrat ,zvcc toutes fes horreurs, fcvendroîi 
encore à la porte de l'àffembîée , s'il n'avoir 
pas attaqué la fadian dominante y qui imprui^ 
demment attaque d'anciens amis , qu'elle eût 
peut-être dii ménager. 

Quoi qu'il en fait, il ell facile de prévoit 
quelles feront les fuites de cette divifion aux 
Jacobins; elle va dans l'affenrblée faire deux 
partis de ce qui n'en fut qu'un pendant affeâ 
long-temps i & celui de l'ancienne oppofitîoa,. 
devrenu miniftériel par les raifons qire j'ai déjà 
données prceédemmem , va avow à limet 

E e^ 
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contre ceux gu! n'ont pas attendu pour coih- 
Ibattre les minifires aâuels qu^îls fuffent en 
place y & ceux qui ne les attaquent que de^ 
puis qu^ils y font ^ & parce qtiils y font. 
Comment fe tireront-ils de cette difficile 

1)ofitton , fur-tout d'après les événemens & 
a conduite , non pas du miniftere entier , 
mais d'un de fes membres , qui a pris fur lui 
Ja tâche difficile & hardie de Tinfluencer, de 
le diriger fous les ordres de qui il appartiendra. 
> Nous allions faire la guerre , & tout nous 
préfageoit des fuccès; l'ardeur de nos troupes, 
nos préparatifs , ie dévoûment , le courage 
des trois généraux , la juflice de notre caufe , 
les plans arrêtés pour la campagne. 

Mais tout cela n'eft pas adopté par M. 
Dumouriez ; il n'aime pas M. de Rocham- 
beau y il convient à fes vues, à fes- liai Tons 
particulières de changer les réfolutions prifes^ 
L'cflimable, mais trop foible IW* de Graves 
cède à la hardiefle de fes aflertions » plutôt 
qu'à fa verbeufe faconde , & voilà qu'on 
arrête un plan nouveau dans lequel on confie 
une expédition , qu'on imaginoit devoir être 
agréable par fes réfuhats , à un officier gé^ 
néral recommandable, à la vérité, brave au- 
tant qu'inftruît, mais dont on auroit pi^ met- 
tre les lalens en évidence , fans faire à M. 
de Rochambeau l'injure de le rendre en 
quelque forte étranger aux premiers pas de 
ion armée fur le territoire ennemi. 

M. Dumouriez mal inftruit , mal fervi pro* 
bablement par quelques agens nouveaux y 
fait efpérer que le peuple belge fe joia^ 



dra à nous , qpiHl fecouera le îoûg des tyrans^, 
A renaîtra fous nos aufpîces a h liberté. Vain 
èfpoir trompé par l'événement : Biron part, 
DiUon marche de foh côté , Se leur expédition 
a le fiiccès que tout le monde connoîi. 

Gardons - nous du découragement dans et 
moment, nous avons des moyens puiffans, 
du courage, des armes, des munitions, des 
hommes. * 

Mais que les hommes libres , montrent 
enfin en combattant pour demeurer tels, qu'ils 
ne feront pas- plus les efclaves des faâions, 
que des rois. Mais qu*ils fecouent enfin le 
joug infoleut de ces parriotes prétendus, 
qui ne font. que des ambitieux; t}iuls mar- 
chent fous les drapeaux de la liberté, & non 
fous les- enfeignes d'un parti. 

Ce n'eft pas que j'approuve ceux qui daiis 
cet inftam de crife s'en vont déclamant con^ 
tre le miniftére,- le décriant par des vérités, 
l^ittfuhant par dès caloî^nies. - 

' Je fais aurtî lés vérités qu'on pourroit dire: 
je fais auffî par quel motif on a^ accepté la 
démîflîon de M. Rochambêau : & pourquoi , 
en prétendant qu'on veut accélérer, on re- 
tarde la guerre. En effet (i) je fais comment 

I N. ■ — I - 1 ■ I I - I . ■ I ■ 

(i) M. de Rochambeaa quittant , fes adjudans , fes 
amis, ceux que fon eftime avoit appelés fous Ces dra- 
peaux , vont quitter avec lui. Lukner ne rejoindra pas 
fur le champ Tarmëe du Nord. En la rejoignant y iJ y 
mènera des hommes nouveaux , qui auront le foin de 
prendre de Tafllette , de connoître ce qui les cntou- 
rtra. Même inconvénient pour Tatmée du Rhin, quon 
veut;, dit-on, confier a M. tfEilaîng. Certes, le mi-^ 
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JM. Diim'oarîez ne feroit pas fâché (|tié Rfci 
de Grave donnât fa démiffîon pour deveni* 
lin petit Choifeul , ayant les denx porte- 
feuilles, Se travaillant avec un diredeur gé- 
néral, dé]k défigné peut -être, dans le cas 
de la réalifaiion de certain projet. Je fais 
comment d'autres ambitieux voudrorent que 
le miniftere aduel s'en allât en eniier; pour 
y placer leurs amis; mais la chofe publique 
perdroit à certaines révélations, & à des chan- 
gemcns aduels ; il faut être fevere , mais 
jufte avec le miniftere. Celui qui reviendroit 
demanderoit peut-être encore fix millions 
pour payer de nouveaux agens, pour mon- 
ter une nouvelle machine : larffons aller 
celui-ci. Il ne peut vouloir que lé fuccès 
de nos armes, Se fi un ou plufieurs de le& 
menibres a confulté un peu trop les petites 
vues individuelles, la leçon pem lui pro^- 
filer: attendons. 

Ralliez-vous donc vou's tous qui votllet 
la liberté & la conllitution , ralliez- vous centre 
Tennemi du dehors, & vous triompherez- 
le miniftere doit vouloir, il voudra l^ordre 
au dedans; encore quelques flimulntiohs de 
l'aflembfé'e, & il ofera marcher, fans crainte 
d'êfre pcrfécutc, fur la ligne de la conftitu- 
tion-j & de la loi, & ks clubs ne régneront 

niftre qax fait ces foutes, & beaucoup d'autres, n'cft 
pas innocent. Mais le /iioment n'eft pas propre pour 
une cenfuie févere ; on n'attaque, pas l'homme dont les- 
forces font employées ailleurs ^ & ne peuvent l'être à Ce 
détendre : ce feroit lâcheté. ^ " . •^* 
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plus fur lui, & il ne les regardera plu$ que 
comme le marchepied dont il s'eft fervi 
pour monter. 

Voilà le plus preffantj voilà ce que Tin-^ 
térêt de la patrie commande, je le redirai 
fans cefle, 6c en exhortant à un tel rappro- 
chement, je ne fuis pas je crois fufped de 
partialité en faveur de ceux qui régnent i 
ou Semblent régner aujourd'hui. 

R- D. S. J. D. 



Ce 3 mai. 
Citoyens François , aujourd'hui qu'un évé- 
nement déplorable & honteux < au commen- 
cement de la guerre vient de nous avertir 
féverem^nt de quel prix eft la fagefle & la 
raifon, gardons -nous de cette mobilité d'ef* 
prit qui a toujours femblé le caraâqre de 
notre nation. Le moindre fuccès élevé nos 
cfpéiances jufqu'à. uor. degré qui tient de Itf 
folie; le moindre revers nou^ plonge dans 
l'abattement. Mais fi au milieu d'une julle 
douleur nous voulons enfin mûrement exa- 
miner les caufes de? malheurs qui viennent 
de~ nous, affliger , & prendre fortement les 
remèdes fùrs que ces malheurs mêmes nous 
indiquent, nous n'avons point lieu de nous 
décourager. Ouvrons feulement les yeux , 
fou venons-nous que fortune , hafard , bonheur, 
ne font que de vains mots ; que le fucccs eÂ 
la récompenfede la bonne conduite; que les 
revers font les châtimens de l'imprudence. 
Puifquenous avons négligé les confeils^ de la. 
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fagefle » mettons au moins à profit les fautes 
qu'elle nous avoit prédites. Que le 'pafle 
corrige Pavenlr « & alors non feulement les 
trilles fcenes dont nous gétniHons ne feront 
point un augure fîniûre , mais plutôt elles 
auront été comme un épouvantail placé à 
rentrée d'une route dangereufe pour nous 
apprendre, à la quitter au plus vîte« 

Jufqu'jci tous les hommes qui voyoîent 
avec effroi le relâchement de toute difcipline 
dans nos armées ; Tinfubordination & la ré- 
volte réduites en fyftême , & devenues notre 
code militaire; les foldats encouragés à. aller 
puifer dans les Clubs les principes les plus 
déteftables , ou les confequences les plus 
pernicieufes & les plus fauffes de principes 
vrais; les chefs dégoûtés de mille manières > 
outragés, chaffés , frappés , aflaffînés impunè? 
ment , & toujours condamnés fans être enten^ 
dus ; les foldats toujours excufés , juftifiés 
fans examen ,, applau<Ji$ p récompeufcs quand 
on eût dû les punir; ceux qui voyoientavec 
effroi toutes ces chofes & mille autres fem- 
blables» Çc qui en gémiiToient hautement, & 
qui vouloient nous en faire envifager les fiir 
neftes fuites y. paflToiçnt » finon pour des 
traîtres & des perfides , au moins , aux yeux 
Aes plus modérés , pour des hommes imbus 
de vieux préjugés , incapables d'ouvrir leur 
cfprit à des inllitutions nouvelles , & de jV- 
lever à la hauteur de la révolution. Mais 
bien loin de là cts hommes injuriés chaque 
jour par une foule de fcélérats mercenaires , 
.étoient & feront toujours des amis de la 



jlatrîe, des aml$ de l'humanîté & des lois; 
qui, au lieu d'aller par des déclamations fu- 
rieufes careffer les paffions d'une multitude 
oifive & ignorante , employent leurs loifirs & 
leurs réflexions à étudier & Thiftoife & la na- 
ture des chofes. Ils favent que , lorf(|ue des 
hommes armés & réunis ne font point con- 
tenus dans les régies & dans les limites d'une 
exade difcipline , la débauche, l'infouciance , 
une fainéantife contagîeufe , ne tardent pas à 
énerver & leurs âmes & leurs corps. Ils fa- 
vent que Pinfubordination dans les armées eft 
de l'effencc des empires defpotiques, où les 
ibldats au moins vengent quelquefois les 
tasLUX de tous ^ mais toujours par des maux 
encore plus grands; & que les peuples libres 
qui ont fait de plus grandes chofes que les 
nutres dans la guerre y ne Femportoient fur 
-leurs rivaux que par k rigide àuftérité de leur 
difcipline. On croit citer en exemple con- 
traire les ennemis mêmes contre lefquels nou^ 
combattons. Mais ^eiAlletnands, font^ce leuré 
'pères qui leur ont tranfmis leur art militaire » 
x)u s'ils l'ont emprunté cPàiHcurs ? Leurs armées 
feflemblem-elles à celles des antiques bordée 
feptentrionales , ou font-elles gouvernées par 
ides régies femblâbles à celles des armées 
romaines. ? Qu'on île traite doric plus avec 
une dérifion auifi infenfée qu'orgueiUeufe, la 
difcipline allemande ou pruffienne , & qu'on 
fâche imiter les defpotes dans les chofes où 
les dcfpotes ont imité les peuples libres. 

Jeuons même^ puifqu'il le faut, un coup-» 
^'ceil fw f hoîxible Sq honteux événement 
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dont lums avons fouillé lé commencement dt 
celle guerre; Je ne remarque point que des 
foldais fran<j«i$ ont fui; car les choies qui 
fuivirent furent telles qu'on ne fonge poinc 
à reprocher leur fuite à des foldats frarçois! 
Jls ont alTaflTmé leurs chefs; ils ont malïacré 
des prifonniersdéfarmés. Dépareilles horreurs 
compolent-elles l'hilloire des peuples libres, 
pu celle des tyrannies orientales. C'eft là que 
je$ armées reÔemblent à ces animaux féroces 
qu'on ^pprivoife dan« les niêtTies pays , pour 
les drerfer à la chafle, mais qui, lorfqu'ils 
inanqueiu leur proie, rQviepQent furieux & 
font trembler leurs conduâeurs. Cell là que 
les géneranx font égorges; que les» prifon*- 
jiiers font mis en pie es; que les priions & 
les châteaux-forts r foin le feul aGle oii Pon 
puiflTe fouflraire les arrib^Hadeurs & les étrdnr 
•gers paifibles aux emporteitiens d'miè popur 
Jace torc«n<^e. . Efl - ce là . que .dôij$. voulons 
cbotfir no^ exemples f £t les troupes françoifes 
Vont-ellç^. dçvejnir des* Jar^iffairtî ? 
^ Si quelque choie powyoiiL encore aigrir ia 
4ouleu( de tou^ les cœurs vrôiment patriotes., 
ce feroii le ton de les dUcpûrs-dc tous ç» 
fanatiqueis .odieux» de tous cqsvik brouillons 
jqixi peuplent tes clubs ^' fie ..que le/ mauvais 
génie de la France a fuifchés.' 8c wtreôertt 
contre etle^ De U font partis. tous nos nv^ux. 
i/è s'e(} foQ^entée l'indifcipline & Id.réditiôn. 
Là s^eft déclairée la rébellion ««imc^ toutes les 
autorités légitimes » la h<rihe potuc.. tduit le$ 
l>omme$ vecHieux» ta protei^iot) po«r touiles 
fnalfaitem^. Jls^p^t dejà.vOml (farja.tëmbe 
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4u cnalheiircux Théobalde DiUon & des com-^ 
pagnoas de fon infortune, les calonrjnies atroces 
Se lâches , qui depuis quatre ans ibst les 
feuls honneurs, les feules expiations, qui aient 
fuivi les meurtres de tant de vidimes des amis 
^ des protégés de ces fociétés infernales. Ne 
. cjouipns pas que les. auteurs de tant de dé^ 
fordres ne mettent tout en oeuvre pour les 
foire durer. Ne doutons pas qu'ils ne €om-i 
battent pour la révqlte & le brigandage ^ comme 
pourjewrs autels & leurs foyers. Ne doutons 
pas qw'iJs n*intéreflent les droits de l'homme 
4 rimpunûé de ceux qui abandonnent : & 
«lafTacrem leurs généraux^ Ne doutons pas 
que ces plumes menfong^res &- féroces, qui 
font à la patrie Tinfulte de k nommer pat rioxi, 
tiques y. ne travaillent maintenant & nes'éveri^ 
tuent pour venir, quand la première douteuc 
fera paiTée» nous in|tére(&r ani foh: de ioïdaxA 
qui n'ont fu manier lexmj armèç que poub 
des afladipats :. nous dire qo'à .la v;érixé Jlst 
ont été égarés^ . tn^is que les;cbefs étoient des 
arijlacrates, qu'ils étoient vaidtis. Et il nd 
tiendra pas aux efforts de .ces. miférables que 
lîous n'entendions quçlqiiebouffoQ qui n'aura 
Éait que! changer de trétaux, ^nous propofei? 
de décerner le triomphe à ces fiiyatds meur- 
triers. ^ 

O vous tous, dont l'âme .fait feniir ce qui 
eu honnête & bon; vous:.tous, qui avez une 
patrie, & quifavez ce que i^eft qu'une patrie, 
& qui ifaviez ce que,vous difièz , quand v.ous 
j«râtes de la défendre, & pour qui pivm 
Ubn çu. jnaurir fignifie .quclquie . choie, s ci^ 
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tçyens François , vous tous qui avez des Sis ^: 
des femmes , des parens, des frères » des amis, 
avec qui 6c pour qui vous voulez vaincre , 
avec qui on avant qui vous êtes réfolus de 
mourir,, jufqu'à quand parlerons - nous de- 
nôtre liberté pour refter efclaves de faâions* 
iaipies4 Élevez donc la voix; montrez-vous; 
que la nation paroilTe» & fafle rentrer dans 
le néant tous ces attroupemens d'idiots qui 
ufurpent fon nom, & qui, commandés par 
des frippons, vont nous perdre fi vous n'y 
mettez tous la main. Ce moment eft le feul 
qui nous refte. Ceil le moment précis où 
nous allons décider de notre avenir. Malheur 
à nous fi nous fermons l'oreille au premier 
avis que la guerre vient de nous donner. Si 
notre conduite eft courageufe & Tage, finos 
repréfemans favent déployer, en cette occa- 
fion ce grand caradere d'équité, de conflance» 
de vigueur, qui eft digne d^eux & de nous; 
fi ceux des régimens de ligne qui ont mon- 
tré, un courage françois; iTce bataillon de 
braves gardes nationales que la ville de Paris 
doit éternellement s'honorer d'avoir vu naître ; 
en un mot» fi tous les guerriers, qui ont agi 
en bons foidats^ en bons citoyens, en hommes 
libries , font loués Se récompensés comme ils 
le méritent; fi ceux qui ont abandonné leur 

Sénéral font chaffésavec ignominie, & inter- 
its pour jamais de l'ufage des armes & des 
droits du citoyen; fi les meurtriers de leurs 
chefs font punis du dernier fuppljce ; fi les 
lâches qui maflacrent les prifi^nniers fans dé- 
fenfe fout livrés à la nation ennemie, afin. 

que 
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' -, ■ .N-\ xxx; - '• • 
DES PATÏIIOTES, 

ou LE DÈFEJ^SElfiEl 
DE LA CO N ST ITUT lOH. 

; IK Les politiques c^t léuc l^^ge qu^ili tntôlMt 
â menreille ^ de puifquç ^f^^ «tt^ôt^îHafe;^ 
» tçpippe. peçfo^^nç, 11^ ppurroi^nç fs^ns d^ngw f 
» fub^ituer les «xpre^oiis & les tou^s de là puH 
' p deur & de la vérité ». ( MàblV, droit puBtie S 
^Burope, tonu 5.) . - ^ - ^^ « : 

JN bus reconnoîflTons tqtss aiâmèi^t » au 
milieu des .protefiatioQs. fallacîeuTes.de. leur 
défit d'entretenir la paix y iqile lès «pâiKTances 
qui nous entqufeiU en générât iffeulent :nou$ 
cômt)a«rei f& àésmïï^ npire ^hmé^ 9 ^ont 
rétablir fur ,{^ Pm^ i^ fÇff^rikfffné ^^r. 
truites ^ Ij^^ r&'<^Ufl » J^tSi.g4g4l^ff\. r^/i- 
vtrfées. ::j ..: ,.. . . /: : 

Q.% avril 1792» TXV» Çc 
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îl faut conféquemment nous attendre & 

àVoir une guerre prefqu'unîverfelle à Toutè- 

nir^ & il faut que les hommes qui chériflent 

. le bien précieux qu*on veut leur enlever , 

fe rallient j)Our le défenëre ; il faut que les 

amis de la liberté Jï réuràffent ai^ecfes amans ^ 

& qu'abjurant les» querelles (ur le culte qu'ils 

Veulent lui rendre, ils fe promettent , linon 

de fe réconcilier jamais , du moins de faire 

une trèvè auflfi long-temps que dureront nos 

combats extérieurs ; il faut exclure de cette 

trêve, & fe déterminer à guerroyer encore 

uniquement conue les fanatiques qui vou- 

xirbtent s'y refufer , & qui méconnoîtroient la 

liécelGté de l'union. 

* Tel èft le principe fiir lequel je me prp- 

jpofois d'écrire aujourd'hui. Jevoulois mon* 

trer que nous ne devpns pas nous efirayer 

des combats que nous aurons à livrer aux 

4rois. Ils difent : 



» Dans . (èfi derniers retrancheffleos 
«i».ForçoBs la liberté iiaiâaûte> 
» Qu'elle expire , & ^t foû nora%iême , 
t> Prefqàlncoiina chez nos neréuz , 
' » -Ne foit que chknere i lears..'.yeux , * 
« Et fon ezifience m problème »« 
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Ik fe trompent d^ns leurs. eTpérajiees.»^ j<& 
le difûis., il n'y a qu'un moment^ à un art* 
cien condifciple qui ne penfe pas comme 
moi; ils comptent trop fur le pouvoir de 
f'oppreflîon, & les ennemis dfe là conflitutioit 
ont eu, grâces au ciel , jufqu'àujourd^huf^ 
autant de fotitfe que de malveillance. ' 

Je remets à traiter ce fujct dana. le premiet 
numéro j je dirai quels font les moyens avec 
lefquels nous combattons déjà ^, ceu^ avec 
lefquets nous pouvons combattre encore^ 

- Je dirai fur-tout ce que je crois qu'il, iar-^ 
porte de faire au^dedans., pour rapprochée 
les partis par le fentiment de* leurs inxcrists 
communs , cJoaAme autrefois le peuple & le 
fénat de Rome , acharnés l'nn contre l'autre 
dans le forum , éioicnt unis §c d'intelligence 
au champ de Mars , quand les légions s'y raP- 
fembloient pour aller foumettre ou conquérir. 

: Je parierai avec frauchife\ courage & vé- 
rité; car quoiqu^n publient quelques hommes 
qiiî 'me caïomnîent lâchement fans me con- 
connoître» j'ainoe autant & plus qi^eu^. & 
mieux qu'eux la liberté ; je fuia fur-tout plus 
qu'eux indépendant de tomes les &6kk>ns; je 
n'appariiens. à aucune, &; j'efpere, avec d9 

Ce z 



]& cXÀiftâttce & fc courage cïe la prôbîté , en 
faire convenir là iriauvaîre foi elle-même, 

Aujourd%ui| je me borné à dire que tous les 
^Sbrts des patriotes ^ de ceux-là qui ne le 
font pas feulenjcat de nom, doivent, avoir 
pour but d'étouffer nos difcordes intérieures » 
& relire avec attention , méditer avec réflfexioa 
Texcellent rapport de M. l^rànçoîs. Ils y trou- 
veront des principes împortans, des vues fà- 
ge's, un âiTlour éclairé du bien, Q\ie cet 
hoifaihe courageux & êftîmabJe tomimie i ft 
montrer} il ne fait pas à quel point la piiif- 
£ince cie ht raifon^ dont il a parlé le lanT 
gage ^ peut contribuer , dans ce mooierH y à 
ktvîï la patrie^ eà ralliant aouot d cUc toiiir 
fes en/ans. R. D^ S» J, D, 



Sar les c<tlùmnia{eurs de NL d^ La. Fayette^ . 

• Ufi homme à qui notrcTêvolinion aiTurera 
^ns la poitériié une glc^re immortelle i. qtiî 
a fervi fa patrie, avec une pureté de zèle qu'on 
ne peut comparer à celle de perfonne; qui 
d confiîmé dans ïa révolution les crois quarts 
d'un pau^îmofne eonfidérabie ; qui « dans \e% 
pli|s grands. pléf ils a inomré une intrépidité 
calme & même Tereine; dans les. circonflances 
Içs plus délicates, une prudence confommééj 
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daïis !^5ftt*Wftiîrtîf dé là rfecortnoîflihé* & ctf 

l^adriiit-aiién ùniVèrfeltés, une ïrârè tt^odéraiiôii ;' 

cet hohirfie, f ârBH fe difcîpiè dé Wàïîhgtùn ; 

& dé qui fë^oriî ,- après celui de Wafiiigtoh, 

ell faint & révéré tri AtnërtqtJèi irti tel homme ; 

dis-je> eïl groffierémènt ittfflUé'fôui testdùri 

aux Jàcôbiiis ^anr ùh Robefj>îerré ^ un mcx^ 

lin , un Coltot d'Hcrbbis^ Et cfliéleft tepré- 

lexte de lèu?^ eâloiiMiielilés diffàmàrioiis ? ceft 

parce qu'est écwteur de fe loMï â Comprima 

l*année cteriVÎerfe au ChamJ) dé Mari ^'Hè fédî-^ 

tîoi>, fii^.it â\iifè {Jétîtion cdiii^^ieHe rédigée 

par Biiflbt. Oïl ne dôutefa pliî& ifu'un des; 

objets primitifs de la fêté de Châteàuvîeux 

ne fût d'aliéner dé lui le coeur dès -Par ifiéns, 

fi on lit les dir(!:bur$ proribncéi aiix Jacobins 

5ar Robefpierre à Poccàfibn de cette fête. CVfl 

à qu'il veut fénverrer fa flatuei noWe pfé- 



fi 



fe^u qiié nous « fait le congrès. d^Amérique'J 
c^elMà qu'il v^iU fiibftitue'r àux''infci4f>rioné 
préparées pour Cette indigne îèiti'LtiRiféni 
feul eft coupaMe, Enfin , dans cette indécente 
orgie, quelqi^és vbîi aufll viièsque ceux qui 
enéfoien^ôs hcrèsV vomiffoieAtdesihjtïres con* 
ire M. dé La Fàyeîte. On fait que des énfïîffalrei 
fecW(s i^^trigllénf if Metz pouf faire tévôlteî 
fbivrh'mée; & tandis qa'an Rôbefpiérrè ofi? 
cibler qtï'il à Voiiîn iê faire alfaffiner, parce 
(j\îe^ peut être ^;fin ami de M-. La Fayette ] 
itiitigné dé f(5n im]puden'cé , l^atirà mfertacé dé 
lui côupèr les'ôteilies, ce général a !t6iif 
à eraindre de fôélétats capables de àiffameir 
aVec un tel iachaf rtenierit la veaa même. Jufté 
eiet!. & noas'fôiiffronirde pareilles -Koirifeûrs'i 
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Quel homme de bien voudra Jç yoo&t dé(br— 
mais à la liberté de Ton pays, fi tel en.ed 
Fexécrable falaire f M. di^a Fayete, aflurc 
des éternelles froideurs de .ia cour, de la 
haine irréconciliable des émigrés Se de leurs 
partilhns , n'avoit pour lui 5 après fa cônfcience ^ 
que la reconnoiflance 8c l'admiration des 
véritables amis delà liberté; &vpUà qu'une 
faâion infernale veut lui enlever ce noble 
Pïix, JEt quel ttttips choifit-elle ? Celui où il 
faut inveflir nos- généraux de la confiance 

^ publique & de celle de leurs foldats. Ceft 
a ce moment qu'elle effaîe de le perdre dans 
Tefprit de la nation & de l'arhiée. Quand les 
principaux moteur? de cette fadion feroient 
payés par nos ennemis pour nous nuire » s'y 
prendroient-ils d'une autre manière f 

Citoyens honnêtes i mais prévenus , qnî 
tous les jours çntendez aux Jacobins ces dif-^ 
lamaiions infenfées contre un homme que 
vous avez eftimé, chéri, adniir.é , & qui n'a. 
point mérité de perdre de tels fentimens , 
jugez vous-même des moti&fçcreis qui ani- 
ment fes ennemis. Si je qe craignois l'indé- 
cence du parallèle , je vous demanderois au- 
quel d'eux ou de lui vous aimeriez mieux 
reflembler. Je vous demanderons ce que des 
homtnes de cette efpèce ont facrifié à la pa- 
irie? Carra a-t-tl pour elle confumé fa for- 
tune? où donc Vaurûit-ii prife^ Manuçl ? il 
ne payoit feulement pas fes çomribupons* 
Briliot? il a traîné jufqu'à ce jour fon extf- 
tence dans les anxiétés d'un dénuement. qui 

^ le forçoît à tous les genres gereSburceâc 
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tf înduftrîe. M, de La Fayette , né d'an fâng 
noble, ne pouvoir gagner à Pégalité qu'a 
aime , que par l'élévation de fon ame , qui 
le diftinguçia toujours; ceux-ci, malgré la 
conftiiution ne feront jamais regardés par les 
honnêtes gens comme leurs égaux. Dans la 
guerre que notis \^enons d'entreprendre , Aï, 
lie La Fayette fera notre reflburce, & ver- 
fera fon fang s'il le faut pour fôn pays : fera-ce 
l'hiltrion -Collot d'Herbois , ou Roberfpierre 
armé d'une pique, qui affronteront la mort 
à la tête de nos troupes f 

Et voos , braves gardes nationales pari- 
fienneSj que M. de la Fayette a long-temps 
commandées, lai fferez- vous infulter ainfi votre 
chef abfentf Dévoré de douleur ôc d'indi- 
gnation , lé brave Gouvion vient de montrer 
que la mémoire de fon frère tué par lès re- 
belles de Châieauvieux , lui étbit cherc & 
facrée ; & vous , dans qui Mi de la Fayette a:^ 
toujours vu fes frères d'armes , quand fa gloire 
eft indignement outragée , vous demeureriez 
indifférens f Us font vos ennemis autant que 
les liens ,ççs ennemis de ia tranquillité que 
Paris n'eyt pas cpnfervée jufqu'à ce jour fan^ 
votre zèle & votre vigilance infatigables. C!ejft 
contre vous qu'ils ont cffayé d'<^rmer de pi- 
ques» non le peuple, mais la populace, afia 
de ramener à leur gré le trouble dans ceue 
capitale. C'eft pour vous divifer & vous per- 
' dre , que dans un de fes difcours aux Jacobm», 
Robefpierre faifoit à vos chefs le, reproche 
d'ariflocratie , comme autrefois les hypocrites 
acculbient les hoanêtes gens d'athéïfme» •' 
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La giierre que nous devons p^ut-étre anir 

déclamations incendiaires des fadieux , au 
défordre. dans lequel ils nous entretiennent » 
9c qui fait la confiance de nos enneui is ; la 
guerre devenue indifpenfable , doit rallier 
tous lesefprits au vrai patriotiftise. Au milieu 
des difficultés de tout genre, que dans le& cir- 
çonftances préfentes ellefentraîne avec çlie> fi 
les généraux & hs miniftres font encore contra* 
jiés, harcelés, calomriiés parles orateurs jaco- 
|>insj G les tribinies diâent encore infolemment 
des lois à raffemblée nationale, nous fammes 
perdus. Cependant , quelque foit le fucçcs de 
cette guerre ( & puiffe-i-il .çtre hçureux ! J, 
j'çfpere que Tenapire des démagogues nç fera 
pas long. Le peuple, dans les fevers, s'en 
prend toujours à ceux qui |'^t ég^rç ; & 
u un fuccès favorable covn*onne nos grn>e?, 
je me fiatte que la reconnoiffanco publique 
iera taire la. calomnie conjlerné;^ de vaut des 
généraux Se des citoyens f^uvçur^ de la patrie* 

O le beau joUr, que celui oy les Jaco- 
4mps difperfes ne pourront plus , par leuoî 
^affiliations , entretenir Panarchie d'un bout du 
royaume à l'autre ! où l'aflemblçe nationale 
:aura le bon fens de voir combien elle eft 
-avilie & déshonorée par une poignée de 
faînëaits fans éducation & fatis lumières, qiiî 
iâ maîtpifem du haut des tribuneç! ou tarit 
-de (caudale & de ridicule n'^étonireront pl^s 
^vLe notre fou venir ! 

. C'efl; de cç jovr que je d^tçrai la vérit;^We 
époque 4? nçufç liberté, t. Ç^», 

Enfin , 
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\ Enfin , la déptitatîon de Bordeaux ( i ) cojsx^ 
mence à être uifpeâe, même aux Jacobin^ 5 
elle y a «é dénoncée hi« copioie forinanj 
entre elle, MM. Briffot, Condorcet, madame 
dé Staël & M.Narbonne; madame Calion ^ 
M. Manchet ^ m?dame Condorcet & M. La 
Fayette, un fyilêiiie de proteâorai que ce 
dernier doit , dU'-on , protéger par la force 
des armes. Ceft M. Chabot qui, dit-on, à 
fait- cette dénorkciation ; & c'eft, dit-on, M. 
Bazire , qui doit nominativement dénon- 
cer M, La Fayette à l'àffemblée nationale, 
& demander que le commandement de fon 
armé^ lui foit été (2), Ceft le parti, de M, 

II— III I I I I B ■ y II I I «J.. .M I « Il !■ ■ ^— B^il^fc 

(î) Il ne feut pas canfoodre dans cette députatîon, 
M, Lafont-Ladêbat , Tun des tommes les plus vertueux 
&les^plus éclairés de raflemUéc'oationale. Ce députi 
refpedtable , le feul de fa Réputation qui ait ren^u (k 
véritables fervipcs â'fa patrie^ s*ert, depuis le çommeçi- 
cernent de la feffion , montré l'eimemi ue toute lûtrigue 
j$c de toute fa^on. Il z fubftitué un travail utile i 
up yaiii parlage; au£ n'a-tril pas ^ncoce eu lesivoix-^ 
ne ors de ia jnéitdence , & ne doit-rll qu'aux gens X^ijgQ^ 
le faftidieux hqnnem d'êtoe aujourd'hui feprét^xe idç 
râffembjée, 
- (i) Ceft avec mépris aae tous lés bons choyens oitt 
bifle ips^er \xfitt de châteauvieux 5 'cVft ,aveç' indî-* 
gaafîoa f^)^ q^t vu ^Indignes «nfigiAfiits du penp^ 
pei^lre, leur teoip; pa^daat.jiiUifiqu^ fêao/ccs poux d^U* 
birer fl Ton cnleveroit de la faDe de la commune de 
paris le bufte de M» La Fayette , donné i la ville pai 
l^ Stat^^Uni^ d'Amérkine, pat on pétale libre qiiç 
M« ijL» FÀye^e'^aidi aie deveak. Et nous fiEfmmflt 
liJEBËQS ^ :iuvis} .Ah 1 en fommesp^noos xiooe réduits â co 
fonefte excès davîliffeiaent , 'iq«e t»m^ iCuitkM» p«|,> 



Roberpierre qui a conçu cette étrange, idée^ 
quia découvert ce merveilleux complot* 'Poîic 
nioi^ qui crois tout autcvnt au patriottfme de 
MM. Briiiot, Condorcet, Vergniaud, Guadet, 
Grangeneuve, &c. , qu'à celui de MM. Ro- 
befpierre., Pction , Damon , Manuel , Chabot, 
Bazire, &x., je ne vois en tout ceci que des 
ambitions oppofées, toutes aulTi malveillantes 
les unes que les autres; je vois de petits tyrans 
qui fe difpuient à qui fera le plus heureux 
ufurpateur; & s'il faut que je lois obligé de 
choifir entre ces deux fadions. Je déclare que 
yefiime beaucoup moins la première que la 
féconde. L'une de ces faâions met quelque 
talent, queiqu'adrefle dans Çç% intrigues; les 
femmes y jouent un grand rôle; & fi leur 
indifcréiion iluit quelquefois , il ell certain 
qu'on ne réuflji que par elles, d'autant que 
prefque toujours on ne veut réuffir que pour 
elles : l'autre, calculant moins, exaltée, liccn- 
cieufe, pourfuit une ombre qui lui échappe 
fans celle j elle marche en avant, fans bien 
favoir où elle va. La première ne quitte pas 
dfe l'œil le but qu'elle s'eft flatté d'atteindre; 
la* féconde n'a point de but : toutes deux* 
en veulent à la conftîtution , mais celle-là 
ne perd pas de temps , elle nomme cepen- 
dant fes créatures au miniftere, & fe prépare 
à [qs remplacer en temps & lieu; celle-ci,. 



le poids de nos nouvelles chaînes? Je ne fais de quels 
tyrans je ne. préfererois pafe être Tefclave , plutdt que 
de fabir le joug d'une poignée d'homxneS vils , tdb 
que ceux qui régnent en ce moment. 



plus.ctourdîe, déiefte déjà ceux de fe$ membre^ 
,dui s'élèvent au -de (Tus d'elle. L'une cache 
.ïon ambition dans l'avenir^ l'autre la montre 
lau grand jour, & voudroit la voir fe réalifêc 
au moment préicnt; peut-être même, nVt- 
elle pas d^ambition du tovi|t, ou n^a-t-elle que ' 
celle de paroîire régner : on s'y perd. Ce 
qu'il y a de plus confiant , c'ell que ces deux 
ïadions ont befoin d'égarer, d'aveugler le 
.peiiple, & qu'elles s^entendent partaitemerit 
îous ce rapport. Le peuple, quilles voit pi^- 
roître s'occuper de lui, en efl encore la dupe. 
Le moment approche où il faudra qu'il choi- 
fiffei il fera bien embarrafîej mais tel eft l'em- 
pire de la fageffe & de la vertu, tel.eil, dans 
;Jes. coeurs limples^ . Pamour.de Tordre & de 
Ja juftîce , que je ne ferois pas étonné de voir 
fous peu le peuple abandonner Tes nouveaux 
, tyrans, fes flatteurs, fes corrupteurs, fescour- 
tifans; les puniir peut-être de l'avoir laifle fi 
long-temps dans l'égarement ,&. fuivre les 
drapeaux (impies & nlodelles des, véritables 
,âmis de la conAitutioh ; de cette coriftiiuiion 
que les defpotes haïffetit, parce quelle rend 
& conferve à tous les citoyens leurs droits 
inaliénables; que lesfadieux détellent, parce 
qu'elle ferme la porte à leur ambition. Alor^ , 
-certes^ le peuple fera heureux fous l'empire 
de la loi; il fera libre dès qu'il ne connoîtrat 
,plus d^auires defpotes que la loi; il ne fera 
réellement fouverain qiie lorfqu'il obéira à la loi* 
Toutefois fi M. Bazire dénonce à l'affem- 
blée nationale M. La Fayette, fi fouvent,fi 
indécemment traité de lâche & de fcélérat ^ 

Dd2 
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Jpàr uii Robefpîerre, je le préviens bonne* 
inent que je demande au(ïî-tot la parole, non 
pour défendre M. La Fayetie, c'eft à fou 
courage, à fon patrioiifaieg à fes vertus, à 
prendre ce foin , mais pour faire à mon toar 
tane dénonciation beaucoup plus grave, beau- 
coup plus importante, & pour laquelle feP- 
père obtenir la priorité. Jô porte la franchife 
plus loin; je vais dire à M. Bazire comment 
je motiverai à-peu-près ma dénonciation i Se 
d'abord quelle elle efl ? 

3t niNovic^ tB$ Jacobine. 

J'entends déjà les tribunes des deut extré- 
mités de la falle qui me huent , qui crient â 
J^as , à tas , qui m'appellent ariftecrate , Se 
me gratifient de beaucoup d'autres épithetc» 
tootî moins ainiables (i). Je m'attends bien 
qu'en fortant de la falle. Ton me menacera 
<Je piques , de poignards , de cordes, de lan- 
ternes; héureufement , je fuis fait à ces dou- 
ceurs. Un homme qiii , au^ commencement 



(i) La municîpafitë de Paris a arrêta que fes féancès 

feroient publiques ; elles le fout. De vaftes triboties y 

contieiftient â peine les noollbreuz a4mtcat^rs de MM. Pc- 

tion & conforts ; ils n^y font pas moins infblens qu'à cellçs 

<it l'afiemblée nationale. Un officier municipal , dont 

• le nom m'échappe , ofànt pàrlrr le langage ae la î^fon 

-•& de la iufticc^ fut huéj cVft l'itfage. H s'écria: Bt 

moi aiiffîy en montrât les tÂbuhes^ je vous forcerai 

bien à in applaudir* 11 & fit 4in ^taîad filence \ oa s*af- 

tèndoit qu*U alloït changer de langage. Qu ajouta- 

't-il? Je rou&pAiBEXx. 



dp l^ révolution a vu plulîeiirs lanterne^ delV 
iendues à dix pas de fa tête ; qui a vu les. 
Cordes de ces lanternes lui offrir leurs nœuds 
toiilans tout prêts j un homme qui , au mi- 
lieu d\ine grêle de pierre entremêlée çà 3c 
là de quelques coups de fufils , a conftam- 
ment fu faire exécuter la loi dans les divers 

f>ofles où la confiance de fes, concitoyens Ta 
uccelTîvement placé depuis le i4|uttlet 1785^ 
ne craint ni les huées , ni les injures , ni Ici 
menaces , ni la mort. 

Pattends donc paifiblement qu'on feffe fi- 
lence; je Tobtiens. Je dénonce les Jacol^ins^ 
Se voilà fur quoi je fonde la priorité que je 
réclame pour ma dénonciation. On vous a 
dénoncé , Meilleurs, M. la Fayette, fans doute, 
parce qu'à Page où les ci-devant feigneiKs de 
la cour paflbie'nt leur temps foit dans Vœit 
de bœuf oM dans les anij- chambres des mî- 
niftres pour obtenir de favancement , fpit à 
la toilette des jolies femmeç ou aux bals pôut 
\es corrompre, M. la Fayette fe fépara dou- 
lonreufement,mais avec courage, d'une femme 
charmante , vertueufe , & citoyenne, . pour 
aller au delà àts mers aider' des hoiimies â 
iréfifler à Toppreflion , à reconquérir leurs 
droits, & leur fouveraineté 5 c'efl: fans doutç 
parce que difciple & émule du général Wa^ 
shington , il Paida dans fes fuccès , & en re« 
çut pour, prix honorable la confiance & Ta- 
initié de ce grand hommes ^P^ ^*0S doute ' 
^arca que deretwt en France., il vécut oblr 
piK & fans mnbitîbn jufqu^à ce qu'il trouvât 
4?0ccafiôn d^être mile à fa patrie, & dV cueit 

• Bd3 V 



lîr les mêmes lauriers qu'il cueillit en Amé- 
rique ; c'eft fans doute parce qu'il fut un des 
premiers qui fc réunit aux communes au moi^ 
de mai 178^ ; c'eft fans cloute parce que l'un 
des premiers il préfenta à l'aflembléc n^itio-» 
nâle conftituante , un projet de déclaraiiori 
des droits de l'hoii^me & du citoyen ; c'efl 
fans doute pc\rce que le ij: juillet fuivnnt il 
fut nomnié unanimement commandant géné- 
ral de la garde nationale parifiçnne ; c'elt fansç 
doute parce qu'il veilloit lui-même la moitié 
des nuits pour maintenir Pordre dans la ca-r 
pitale ( I ) , & la purger dç toutes les efpeces 
de brigands qui l infeftoient j c'eft fans doutç 
parce que naix)mé ma)or gênerai de la fédc- 
l'ation du 14 juillet 1790, il reçut les plu^ 
tendres félicitations & les embraffemens & les 
acclaniations de tous les citoyens de l'empire ; 
c'eft fans doute parce que commandant très- 
çonjlitutiçnnel ^ d'une de nos armées, il y vir 
avec la fimpUcitç & la fobriétc d'un fpartiate^ 

f)arce qu'il y eft adoré de tous l^s foldats dont 
c cri commun eft j^ nous nous ferions, hacker 
nous nos chevaux pour lui ; n[îais. c'eft fur-tout 



(i) Pendant près d'un ah que j'ai été commandant 
îd*un des bataillons de la garde nationale de Paris , j'aî 
été perfonnellement tëmom de Ëi vigilance tL de foa 
a^vitë. On ne croira pas que fa fahté ,ait pu ne pà? 
foufFrir davantage , lqri!qu*on faura que dans l'hiver dç 
178^ a 17^0 , lorfque lesn^aifons des meilleurs patriotes 
étoient marquées de la craie de profcription , il par-- 
touroit la nuit la plus graiide pairtie des poftes de b 
capitale. Tous les gardes nationaux en ont été témoinsf 
^ur moi . je Tattefte comme ayant fî^it pl\i(ji(;i)i:s^4)K 
ççs tournées s^vec lui. 
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parce que pdele obfervateur des lok, il les 
lit fcrupuleufement exécuter & les exécuta 
lui-même rigoureufement : & moi , MM. , 
je vous dénonce les Jacobins, parce que 
cette feâe forcenée ^ compofée en grande ' 
partie de citoyens foibles & égarés , ell con- 
duite par des chefs pervers & ambitieux qui 
fatiguent 8c trompent le peuple;. ]e vous dé*- 
nonce les Jacobins , parce que des hommes 
flétris & fans mœurs y prêchent effrontément 
la dcfobéiffance aux lois, l'aviliffement des 
autorités conftituées, l'ingratitude, la haine, 
la calomnie, ié défordre & la licence,* je dé- 
nonce les Jacobins, fe diÇam amis de laconf" 
titution , parce que ce font précifcment les 
premiers & les plus chauds amis de la révo? 
lution & de la conftitution qui y font le plus 
impudemment dénoncés, traités de lâches & 
de fcélérats par des Robefpierre , . Santerre , 
Hyon ( I > , &c. ; je vous dénonce les Jaco - 
bins, parce qu'ils forment dans l'état une 
puiffanee illégitime , complice de toutes les 
erreurs & de tous les crimes du peuple , parce 
que dans tous les lieux où il exilte desyà-» 
ciétés affiliées^ les corps adminiftratifs ne 
peuvent faire exécuter la loi, on viole ou- 
' , 

(i) J'ai vtt cet. liomme , cî- devant cuiTînier , bas 
valet des valets de M. La Fayette , obtenir de la pitié de 
ce général, & du comité militaire de l'hôtel- de-ville de 
Pans > dont j'ëtois alors membre , la place: de lieutenant 
d'une des cpmpagnies du centre. Je l'ai, vu pleuref 
pour l'avoir. Une fois nommé , je l'ai vu le plus ar»- 
dent ennemi , le plus lâche calomniateur de M. I^ 
Fayette* J^ eomptols \ il ne^ m'a pas étonné. ' 
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vertement , Se à main armée , les perfonnes 
& les propriétés j je vous dénonce les Ja- 
cobips , parce qu'ils font les auteurs des dé-* 
crets que vous vous êies reprochés d'avoir 
rendus, & qui y avoient été fabriqués la 
veille pourTervir des haines & des vengeances 

I)ariiculieres* Eh I que gagnerons-nous à vaincre 
e defpotifme du dehors qui veut attenter à 
notre conftitution & à notre liberté , fi noi:s 
laifTons fubrifler dans noire intérieur l'anarchie, 
plus, horrible encore, qui attente réellement à 
notre conftituiion & à notre^iberté? Que dis-je f 
l'on feroit tenté de croire que cette fede ett 
payée & entretenue par les puiffances enncv- 
niies qui nous environnent. Que feroieni-eHea 
de plus en effet contre nous pour détruire 
notre conflitution , ces puiffances craintives 
ou jaloufes , que d*effayer d'enlever aux gé- 
péraux la confiance de leiirs Toîdats ; que de 
prêcher la déCobéi fiance aux loisj que de 
provoquer ravilifTement des pouvoirs conf- 
titués ; que de nou^ fatiguer par tous les ex* 
ces de la licence & de l'anarchie* 

Je dénonce donc formellement les Jacobine 
comme atteints & convaincus d'arillocratie 
ou de délire -, je les dénonce comme dange* 
reux, comme ennemis de la chofe publique j . 
& je demande que les citoyens n'aient do- 
rénavent, dans aucun lieu de l'empire , Se par- 
ticulièrement à Paris ^ d'autres lieux de réu- 
nion que la mai Ton commune ou leurs fec* 
tiens refpeâives. 

Vous pouvez j M. Bazîre , dénoncer M. la 
t^'ayette. L. C. Cheeon. : 

iV 23 avrii t7pi« 
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Tandis que PalTemblée nationale admet aiti 
honneurs de fa féance (à la majorité de feijte 
voix , il faut que nos commetians le fâchent ^ 
il faut qu'ils lâchent aulïi que les abfens qui 
ont réclamé depuis contre cette admiffion , 
euffent fait pencher la balance d'un autre 
cô<é } ; tandis que TafFemblée nationale 1 
trompée fans doute , admet aux honneurs de 
la féance des rebelles & des meurtriers , les 
aflafTîns de Desilles & des braves gardes 
nationales commandées pour faire exécuter 
la loi ; tandis que la municipalité de Paris 
permet une ft^e facrilége,. un triomphe im«- 
pie, pour honorer le crime expié, dit-on, 
pat; quelques mois de galères , & tout à fait 
layé par une aroniflie;.. tandis que la fociéic 
de Paris , dite des jacdbi^is, dite des amî's 
de la conflitiuion pa(fe à Vordre du jour fut 
la ivieqtion honorable a elle prôpoke de la 
conduite vraiment héroïque du refpeflablé 
maire d'Étampes , qui mourut pour la loii 
tandis que M. Pction ^ maire de Paris, fôus 
prétexte qu*il n'a pas reçu oiEciellemerit 
la nouvelle de révénemcnt , fe refufe à la 
proportion de M. Defmouffeaux , premier 
i\ibllitut du procureur de la commune , qui 
l'invitoit à honorer la mémoire de fon digne 
collègue y tandis que la jacobiniere de Ver- 
failles fait ï un de fes fedaires Phonncur de 
l'exclure de fon fein , parce qu'il a ofé f^ire 
célébrer un fervice jp<jur le vertueux Simc^ 



neaii , im citoyen non moîns rccominan- 
dable par fon patriotifme aâif & éclpirc, 
que par fes venus privées & fes talens , Je 
préfident du département de Seine & Oifc 
M. Cadet de Vaux , a eu le courage de pro- 
noncer Toraifon funèbre de ce digne ma- 
giftrat du peuple j il a eu le courage de dire 
au peuple la vérité, & le peuple s'eft montré 
digne de ^entendre ( il n'y a point de ja- 
cobiniere dans ce canton ). C efl avec cette 
noble franchife qu'il commence fon difcours 
prononcé au milieu d'un concours nom- 
breux de citoyens, à Beaumônt fur Oife. 

ft Un magiftrat du peuple (Henri Simone au) y 
le maire d'Etampes, a été affaffiné, Ajouterai- je qu'en 
ne le défendant pas , le peuple s'eft rendu complice 
de cet afTadipat? » 

Effrontés feâateurs du défordre & de Ja li- 
cence , entendez ces mots terribles : le maire 
d^Êtampes a été ajfajjlné , & le peuple s^efi 
rendu complice de cet ajfajjinat en ne le dé- 
fendant pas. C'eft ainfi qu'il faut favoir parler 
an peuple , au rifque de lui déplaire; mais 
non , le peuple veut entendre la vérité : il a 
été fi long -temps trompé, i( l'eft encore; il 
n'a fait que changer d'efclavago , fes tyrans 
& ks agitateurs ont eu de tout temps un 
grand intérêt à le maintenir dans l'erreur ,. à 
}ui cacher la lumière; c'eft le devoir de tous 
\ts bons citoyens de l'éclairer ^ de TinAruire^ 
alors il ceffera d'être la dupe &. la vidime 
de fes confeillers perfides qui envoyent au 
ïnilieu de lui de vils intrigans à gages "poln: 



corrortipre fa fimplicitc , & rendre (a vend 
xiiême criminelle. Il n'eft pas elo'rgnélc temps 
où les parifiens qui ont arraché des cachots, 
de la baftille la liberté chargée des fers da 
defpotifuic, & l'ont montré nue à la France, 
à l'curope étonnée, attaqueront & démoliront 
ron moins cpurageufemcni cette nouvelle 
bafliUe plus formidable , ou un petit nombre 
d'hommes pervers, fécondé par im plus grand 
nombre de citoyens égarés, retient encore 
la liberté , chargée des fers de Tanarchie^ 
Cette feâe , dont les excès ont trop long- 
temps été le culte par eux offert à la licence, 
cette hideufe divinité des brigands , cette 
feâe qui , de fon amre cmpeflé , répand 
jufques dans nos campagnes les poifons de 
fa perverfiié , cette fçde corrompue , gan- 
grenée, eO. frappée au cœur '^ bientôt elle nç 
fera plus : tranfivi & eue non erat. 

La poftérité frémira de nos défordres; 
mais heureufement elle s'eft confervée purç 
& fans tache au milieu de la- corruption , 
cette garde nationale par i fie tine qui triompha 
dès le lendemain qu'elle fe créa , qui nç 
fort de fes murs que ppur porter la paix au 
dehors, & dont les fuccès font dans le rePf 
ped qu'elle infpire. Ecoutez notre orateur,* 

« Armée parîfienne, à qui Te^npire doit fa liberté; 
vous , diCciplinée par un Jeune héros qui haït la ty^ 
rannit & la rébellion , quel a du être votre ëtonne-*- 
ment , votre indignation , en arrivant dans cette- ville 
coupable \ o i 

Ecoute? - le encore dans cet' endroit oà 



|I dtoar<pie les faux âmîs du peuple ; 

« Ces zélateots hypoaites it rhamaoité , ces cn«^ 
ftemis Al peuple ^ amis de la vile populace qu'Us cfaer- 
èhent, vous auroient-ils imbus, foldats, de ces lâches 
snaxlites, qu* il faut iclalrer les brigands & non les 
punirl Demandez donc i ces fêditieux quelle eu l'ef- 

rzt de daité que n'éteignent pas le$ feux qu'atluma 
di{corde } Tsemblez , agitateurs publics , de devenir 
les viâimes de votre morale perverfe ! Le peuple 
Commence i (bulever le mafque dont vous couvrez vog 
fronts cpminels \ il commence â vous connoîtrej \X 
lait que fes malheurs font votxe ouvrage , que vous 
(êuls en êtes les artlKans. Tremblez : il vous punira ; 
les poignards que vous aiguifez dans ics mains, il les 
tournera contre vous ». 

Et dans cet autre où il parle de la liberté 
en homme libre .• 

« Infenfés que noUS fommes 1 nous vantons notre 
liberté ; nous avons cru , dans les premiers inilans dé 
ootre ivreffe , devoir entraîner l'Europe entière, & qu'i 
fiotre exemple , elle alloît brifer fes fers , tandis que notre 
étËLt d'anarchie fait reculer d'efboi les peuples policés. 
Xt Anglois a paru héfiter un moment^ mais nos défordres 
le rattachent plus fortement que jamais d fa conftitu- 
lion , toute imparfaite qu'elle eft. En effet , les pro-» 
priétés publiques & privées font violées païmi nous , 
les bois dévailés , les pouvoirs méconnus > les autor ité^ 
avilies , la force publique eft fans énergie , les marchéf 
font livrés au pillage , enfin le« magiftrats àa peuple^ 
couverts de Tégide de la loi , font aflalTmés ^ & cei 
iniux^ ne Aous le diÛunulons pas , opi pour caufe p4n- 



<$|>ale les fents înceriàialrè's qui agirent le peuple.. N.oui 
'avons intéfrogë un de ces féditièux \ Se li n'avoit âe 
complices que les craintes, les foupçons dont on Ta- 
Preuve. J*ai ^uivi la ttàce de ces 'écrits dans nos cami- 
pagnes ; ils parviennent làr oiï eft ftntereôit)n , du 
plutôt nnfùrréSbioh naît la oà ils parviennent.^ 

» La pejîe réghe ici , me difbît un maire vertueux \ 
Comment la ptfit 7 Oui , ce font ces écrits qui noUlç 
viennent de la Capitale. Les peuples polices , lègiÛa- 
teurs, oppofent des barrières à ce fléau, moins dange- 
reux que ne le (ont ces écrils incendiaires. Imitez la 
nature : les Ê^uves ont leurt digues j les eaux du Nil^ 
âpres avoir porté la fertilité fur les terres de l*Egypte^ 
tentrent dans lèùir fein^ un plus long féjour fero^ 
sfégner là famine & la mort fur cette belle contrée* 

» Lallberté de la prefle a été utile , même nécelTairé: 
inaîs fa licence ef&énée produit les plus grands maux^ 
"elle 'égare le peuple & ne rinftruh pas : il eft inondS 
(Técrits contre les nobles, le clergé, le vcto^ & il n'a 
pas lu V^âe conflitutionnel. 

i> Oui, où ces écrits ont pénétré dans nos campagnes/^ 
la paix le le bonheur en font bannis ^ les faé^ieux d^» 
minent, les bons citoyens s'ifolent; celui qui n'a rien 
idédaie ittie gueâre otfvme i celui ^ui ^ofledb^ ^u& 
voyofl$-n6us Tefprk {^Uic «^éteindre dç four en joûi^^ 
v3*lieure en heure* Envoyis par le dépaïtement pour éclaï* 
«er le peuple fur'fei propres intérêts , liés déformais 'i 
rintéxèt public , lâbus aurions prêché dans les déferft 
fans âotre zèle i rétinir las communes ^ car nous von*' 
lions être environnés dé tous , des hommds> de» %v^m 
mes & des enfans , pour que tous enlendiiTent ki véxit^* 

«'Cependant, citoyens , les prétendus amis de la conÎE* 



tîtution ont ôfô dénonc€r tous les c&rps admhûfirfL-f 
tifs du royaume, C^eft de vos inains mêmes que )'ai 
reçu cette perfide dénonciation : ils cherchent à ébraa- 
1er les colonnes de l'empire ; les loups , pour dévorer 
le troupeau , commencent par dévorer les chiens. En^^ 
hemis ou amis fanatiques de la conflitiition , qu'Im- 
porte votre titre? tous deux vOus allez au même .but 
par des chemins dlvtrs. Je n'accufe pas vos intentions : 
vous prétendez , Je le fais , que la liberté ne peut s'en- 
tretenir que par l'agitation j mais le flux & le reflux 
de la mer & Tes tempêtes , n*empêchent pas les vaif- 
Teaux d'atteindre ati port , tandis que , pilotes infen- 
*fés , vous allez faire échouer le vaiffeau de l'empire 
jcontre les écuells , ou Tenfabler par l'inertie de la 
force publique. Defcendez , énergumcnes, de vos tri- 
bunes , d'où non contcns d'agiter le peuple des villes , 
Vous agitez aulfi le peuple de nos campagnes j venez 
juger du mil que produifent vos écrits incendiaires 5 
combien dîfFiçre de vous notre patiiotifme & notre 
'amour pour la co'nflitution 1 Les chaumières font nos 
clubs, notre langage eft celui de la paix & du retour 
à l'ordre , èc les bénédidions des bons citoyens font 
Aotre récompenfe ». * 

: . L'oraieur • retrace enfuite. aux habkans des 
campagnes . les bienfaits que leur a - prodir 

§ués .la . coiillituiiun. : plus de corvée , de 
ixme-, d'impôts arbitraires 8c défaftreHX», 
]^de gibier , de gabelles, .&Cp; il fe plaint à 
'eux-mçnies de leurs .propres excès; il leur 
'dit,' ce qui eft vrai, que le renchériffeoient 
'du blé a pour câufe le défaut de lûreté 
dans içs marchés, & les obftacles mis à fa 
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circulation ^ans l'empire. La conftitution , 
ajoute-t-il, a fait bien des ingrats. 

ce N*ouvrez pas rorelUe aux difcours des faux atûis de 
la cônilitution , vous les rcconnoîtrez aifément : ils font 
fans mœurs , fans propriétés j ils ont le dehors farouche , 
ils reflemblent à fenvie , ils traitent d*ariftocrates les 
amis de la paix & de Tordre , dont ils redoutent par- 
deffus tout le retour ^ ils vous infpirent de la défiance 
contre vos magîftrats. On ignore s'ils font mus par le 
fanatifme de la liberté , ou foudoyés par l'ariftocratie ^ 
ce qu'il y a de certain , c*eft qu'ils précédent les bri- 
gands. Vous ne courrez point de riique de les confon- 
dre enfemble , fermez-leur la porte de votre cité j & fi 
par malheur ils pénétrent dans l'enceinte de vos murs, 
prévenez promptement leurs complots homicides j fai- 
fiffez-les & livrez- les à la rigueur des lois. Ne crai- 
gnez pas , les faftieux font lâches ; mais fur-tout ne 
les laiffez pas fortifier leur nombre de citoyens fimples 
& crédules qu'ils cherchent à féduirc. Si ces brigands 
réfillent , s'ils ofent attenter â la vie de vos magiftrats , 
la loi vous autorife à repouffer la force par la force ; 
c'eft le fang des défenfeurs de l'ordre public , des ma- 
giflrats du peuple, qui jufques à préfent a coulé, Sc 
c'eft le fang des féditieux qu*il faut verfer j mais faites ,• 
s'il eft poffible , que ce foit toujours le glaive de la loi 
qui frappe y car on dit qu'un homicide , même invo- 
lontaire » n'a plus à efpérer la paix & le repos. On 
dit, & je le crois, que fa paupière fe refufe au fom- 
mcil, ou que des rêves- finiftres l'éveillent & l'agitent 
Car fa couche, celui qui a pu tremper fes mains dans 
le fang de foo^femblable. . 



«^ « Liclies aflkdms da maire à Etampes ) Voilà votre 

arrêt : fi vous échappez au glaive de k jufticc , vous 
oe dormirez donc plus ^ pourCuivis dans le jour par 
ces cris : vengeance p vengeance^ & la nuit, pax \qs 
remords, votre bourreau fera au-dedans de vous-mêmes j 
û vous avez des enfaus , qu'attachés a vos foyers , ils 
vous maudllfent â toutes les heures Su jour^ mais , 
non , vous n en avez pas 3 des monflres tels que vous 
ne font pas dits pojar goûter les douceurs de l'hymen 
& de la paternité ; s'il ne falloit pas un grand exemple 
pour réparer un fi giand attentat , je ferois des vœuï 
pour que vous vécu/Tiez chargés de Tanalhénie du ciel 
Se de celui de la patrie. 

» Et toi , vertueux magidrat du peuple , héroïque 
vlétime de la loi , dont Tame immortelle rcpofe main- 
tenant au fein de la divinité , reçois les hommages de 
la cité de Beaumont 3c les vccux de tes concitoyens. 
Du haut de la voûte célefte, jette les yeux fur ta pa- 
trie ; rends-nous pr<ipke le Dieu protecteur des na- 
tions : qu'il jette un regard de pitié fur cet empire ^ 
qu'il le laiiTe s^élever au degré de ipleadcur auquel la 
nature Tappelle. Ceft par Tordre ^u'il régit l'univers : 
qu'il rétabliffe j>armi nous cet ordre ^ <ju'il y faflc ré- 
gner la juilice dedinée i confoler les bons Se à réprl-« 
mer les méchans o. 

C*eft ainfi que cet homnie , aiîBî vertueux 
tfoeTetnpU de courage» termine for. difcottrs. 
Grâces lui foient rendiies : puilTe fon exem- 
ple êtfce:fum par ^tous les admîni^lraseurs A 
\0V»\^s bons.cttojttas ! ils auront «bien mérité 
de <a patrie. L. C* Gaàiioiî. 
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que loiue rEurope fâche que la nation fran^joifc 
■défavoue ce droit des gens emprunté des Can- 
nibaks, & qu'elle n'eft pas devenue libre 
pour faire la guerre comme les barbares ; fi 
la loi invertit les généraux de tout le pou- 
voir ncceflaire pour contenir leur armée dans 
une difcîpline exade» & les punit de leujr 
molleffe plutôt que de leur rigueur ; fi la 
juftice eft toujours préfente, & fuit immédia- 
tement le crime ; fi l'intolérable audace des 
confréries uftirpatrices eft réprimée ^ fi les 
projets des généraux, la marche des armées, 
les plans d'attaques, ne fom plus avant leur 
exécution l'objet de difcufiîons de clubs , le 
mal peut fe réparer facilement; nos généraux 
peuvent reprendre confiance , & nos troupes 
regagner leur propre eÛime & celle des étran- 
gers. La perte d'u« pofte efl: peu de chgfe .; 
mais Thonneur de la France a éié plus^ com- 
promis par de déteftables aâions quil n^ 
favoit. Clé depuis, des fîecles* 

Mais fr, au Aiéii de tout cela, on n'apporte 

Su'indolence & que foibleffe, là^ où juftice 
: fermeté peuvent feulçs nous fauver, quel 
officier, atyant de i'ame & des talens, \;oudroit 
refter dans une telle armée ! Quel général 
voudroit commander des troupes capables de 
raflaflîner après lavoir déshonoré ! Quel ci- 
tpye;n ne frémiroit pas de faire ia guerre à' 
des emiemis à qui le maflacre impuni de 
ieurs prifbnniers donneroit* ou un droit de 
repréfailles atroces, ou l'occafion bien hop- 
teufe pour nous de nous pardonner Se de nous 
vaincre en générofité & en vertu ! Et quel 
peuple ne fe croiroit pas jufte en méprifant 
un peuple qi)i ne feroijt devenu libre que 
y mai 1792. T. V* / D d 
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pour oifblier fa civilHation & fe dépauîller de 
rhiimaniié! 

Voilà ce que tout françois doh fe dire à 
lui-mcrae, & dire i tous les françois, en 
TepoufTant par Ja honte & rignominie tous 
ies adulateurs infâmes qui voudroient rendre 
infruâueufc cette première Jeçon du malheur. 

Et vous^ à qui le vœu de vos concitoyens 
a Confié les dellinées de l'empire, il eft temps 
•enfin de voir Se de mefurer Je précipice où 
nous courrons à grands pas. Vous avez trop 
•Jong-temps écoute ceux qui appellent/'arri(>- 
tijme la haine de toute fubordinatioii , Uberté 
l'impumté de tous les crimes; qui n'ont des 
-entrailles fraternelles que pour les brigands & 
les meurtriers, • & qui cherchent une réputa- 
tion d'humanîic dans une pitié pour les fcé- 
Jérats , qui eft une infolence , une homicide 
dérifion des gens de bien. Souvenez - vous 
que rien n'eft plus humain, plus indulgent^ 
plus doux, que la fevere inflexible dcsiois 
juftes; que rien n'eft plus crnel, plus impi- 
toyable que la clémence pour le crtme ; qufil 
n'eft point d'autre liberté que rafferviiTement 
aux lois; que rien n*cftauffi defpotique, auïïi 
lànguinaire que l'anarchie. LégiQateurs, la 
France a entrepris avec courage , & même 
avec joie , une guerre dont le luccès affurera 
fa liberté & celle de l'Europe entière. C'eftà 
la France à fournir fon armée , mais c'eft à 
vous à la faire, & pour cela vous avez à 
créer & à réparer. Vous êtes chargés d'em- 
pêcher que les françois, en jurant de dé- 
fendre leur liberté contre tous leurs ennemis, 
n'ayent fait un ferment frivole & Tain. Des 
<]efpotes étrangers ^ tout en difant qu'ils ne 
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veutem point tious faire la guerre, ofent noof 
dider la conftitution fous laquelle îl Itrr plaît 
^que nous vivions. Légillaieurs , c'cft vous 
qui déciderez fi ces outrageantes propofiiions 
font en effet des ordres , ou fi elles ne font 
que des bravades ridicules. Souvenez -vous 
enfin qu'une armée indifciplîuée n'eUrcdour 
table qu'à fon pays.. 

Andn CnÉNiER 

Réponse â la lettre de Af. F. ps Pangje^ 
inférée dans le- Journal de Paris du 23 
avril IJS^^ 

€c zB avril 17^1.^ 

Je vows avoue, M., que la double épreuve 
à laquelle les quettions propofues à la dieie 
de Pologne font foumifes, ne me paroît pro- 
pre qu'à -faire perdre un temps précieux , & 
qu'à tous égards elle ne pounoît convenir à 
i affemblée nationale de France dans le$ cîr* 
confiances urgentes & critiques où fe trouve 
l'Etat. L'une de ces deux épreuves eft dans 
tous les temps au moins inutile, & je vous 
tonfefle que, quoiqu'il me fôit déxiaoniré 
que nos décrets faits au fcrutin feroient infi? 
niment meilleurs qu^à Tappel nominal, je 
perfite à réclamer cette dernière épreuve. Je 
gémis , ainfi que tous les bons citoyens , de 
la foiblefîe & du peu de courage de mes 
collègues, mais je ne, confentirai jamais Jî. 
laiffer introduire un abus^n leur faveur; c'eft 
à eux à fe corriger & non à la loi à fléchir.. 
Je fais bien, comme l'obferve très-judicieufe- 
ment M. Delacroix, profcfleur au Lycée de^ 
Paris , que ks vérités éternelles fout, difiîcilef- 
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Vt\tm entendues du peuple qùî vent toujours 
entendre flatter k^ penchans. Je fais bien que 
Socrate , Platon , Pyihagore , n'ofoiein être 
phiioTop^es que devant leurs difciples les plus 
riifcrets; je fais bien que Cicéron lui-même^ 
tant applaudi lar(!q[u'il tonhoit contre Catilina ^ 
lorfqu'il dénonçoii les concuflions de Verres , 
n'eût pas ofé dire dans la tribune aux. haran- 
gues ce qu'il écrive ît fur les lois, fur \e^ 
dieux & fur la république. Mais c'eft par leurs 
beaux côtés qu'il faut reffemblcr aux grands 
hommes j je n*aî point oublié que ce même 
Cicéron s'élevoit fortement contre les fcrutins 
établi^ à Rome pour Taclmiffion des lors; ce 
moyen, difoit-il,, qui femble donner plus de 
liberté à rppinion , a été invente par les ^- 
ïiemis du bien public. Il laifle un champ libre 
•à Pinirigue & à la cabale. Les grands peuvent 
acheter des voix avec. d*ûut£tnt plu^ def,icilité 
qu'il eft impoffîble de connoître ceux qui oiH 
vendu leurs fufFrages. ,,. 

Ainfi, tout en gémifTant, & de l'infoîence 
de nos tribunes , & de la partialité criminelle 
tle certains journaliftes inviolables , & des fo- 
neftes effers de leurs lîfles de profcripiîon y 
l'appel nominal nje femble la mefure la plus 
'digne de nous. Celui qui n'a pas le courage 
'de la vérité, que fes principes féveres ne 
mettent pas au-deffus de toute autre crainte 
que celle de ne pas remplir rigoureufement 
fon devoir^ celui qui a la lâcheté de mentir 
a fa confcience n'eft pas digne d'être libre, & 
encore moins le repréfentant d'un' peuple li- 
bre. C'eft au peuple à faire ks cho.i^ en cpn- 
Téguence, à vouloir être fervi & non flatté, 
i le faire refpeder & non à fe faire craindre 5 
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c'eft au peuple à fe rendre digne de la lîberil, 
fes tepréfenians feront dignes dé lui- 

, L.^CL Chérqn. i 

Su/ la réponfe de Af; Petiofi à Af* DupX)nu 

Toiit le monde a lu la lettre énergique 
& courageufe de M. Dupont , membre de 
l'airemblée confliiuante 9 & maintenant im-^ 

Îîrimeur à Paris , à M. Pétion , membre de 
'affcmblée nationale confliiuante, & maîn.- 
tenânt maire de Paris. M. Pétion n'a pas 
attendu que la féconde édition de celte let- 
tre fût épuifétîf , il a , dès le lendemain , fait 
couvrir les murs de la capitale d'affichek 
dans lefqiîelles il traiioit M. Dupont d'infam^ 
calomniateur , & s^engageoit à lui repondre. 
La prétendue fcponfè vient de paroîire , M. 
Pétion y nie formellement ï^s faits les plus 
notoirement certains j il ne répond pas à 
ceux qui font plui conftans encore, liaaîs ' 
auxquels il falloiD répondre avec des raifons. 
JM. Pétion ne fait répondre qu*avec ce qu^il 
appelle /?<?£//>/^, c'eft-à-dire, avec une mul- 
titude de cito>Tns qu'il fait parfaitement , les 
moyens d'égarer, travail dans lequel fes^Vr^ 
vlolaHes adhércns le fécondent merveilleu- 
fement, & avec une multitude plus nom- 
breufe encore de brigands , d'hommes fans 
aveu , fans état , fans pain , & fans doute far^ 
famille, qui vivent cependant au milieu de 
la capitale , ont forme le cortège des foldats 
de Chateauvieux , & qui , potir gagner leur 
argent, peuplent lés tribunes de raffemblée 
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iHitîonale) de la maifon commune de Paris: 
& des Jacobins , fe difant amis de la cpnf^ 
titution y applaudiflent MM, Briflbt , Con- 
dorcet , Pétion , Manuel , Danton \ Robef- 
pierre , 

Le relie ne vaot pas rkonnetir d'être nommé ,. 

fifflent, huent, crient à bas , lorfque MM» 
Vaublanc, EKunas, Dumolard, & autres hom- 
mes courageux , ofent faire entendre à ia 
France , à l'Europe lés fentimens d'ordre , de 
juftice , & d'humanité dont tous les bons ci- 
toyens font animés. Lorfque fur-tout le mot 
de conftiiution eft prononcé par des hommes 
qui ont juré de la maintenir , & ofent n'être 
pas parjures. Telle eft Tarmëe de M. Péiion, 
tel eft le peuple dont il fe dit le magiftrat , 
& qui formera fans doute le coriége qui doit 
accompagner le triomphe de l'atroce Jour- 
dan & de sts complices.' M. Pétîon qui a 
compté ^oo mille hommes à cette, orgie , 
y avoit lans doute invité im grand nombre 
d'étrangers Ci); car il n^y avoit pas un féul 
garde nafional , il en fait lui - même Tâveiv, 
c'eft -à- dire , pas un feul citoyen aâif ( 2 }. 

(i) Ce qd accéléra la châtc de Rame, ce fut cette 
hofpitalité funefte qu'elle accorda à une multitude 
d'étrangers qui y apportèrent leurs vices , leurs barba* 
ries, & furent toujours prêts à fe vendre â qui voulok 
les armer de poignards , & les transformer en affaflîns. 
( M, Delacroix , de la confiitution des Romains ). 

(i) M. Pétion s'ertafie fur Tordte quî a régné pen- 
dant fa fête. Mais M. Pétion ne dit pas que tous les 
citoyens de Paris, qiic tous les gardes nationaux étoient 
fous les armes'; q«e chacun avoit pris fes furètes , que 
nul ne llgnoroit. M. PéUon ne dit pas que fa fête 
avoit Tair d'une fête funèbre j qu^in jour de deuil gène- 
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Maïs ce n*eft pas la vérité qu'il falloït dire, 
& Ton a dit ce qu'il falloit. Enfin M. Du- 
pont a écrit à M. Pétion comme M. Beau- 
marchais & les commîjGTâ'ires de police ont 
écrit à M. Manuella vérité ^ & M. Pétion 
& M. Manuel écrivent & répondent à leuc 
manière. On connoît la manière de ces meC- 
fieurs. Votre règne finit , meffieurs , votre fcâe. 
eft frappée au cœur , M. Dupont vous Ta 
dit , malgré les dcfpotes & les factieux , nous 
conferverops notre conftitution , nous ferons 
iibres. 

I^a témérité & la licence des affemhlées po^ 
pulaires'y dit Cicéron, ont perdu les républi- 
ques de la Grèce. Et moi , j'oferois affirjmer 
que la témérité & la licence des clubs fau- 
vèront la cHofe publique. On leur a long- 
tehips pardonné jufqu^à leur immoralité 
même, qui» il faut en convenir en frémiC- 
fant, a pu être tnile dans les commencemens 
de la révolution ;r? mais quand, le peuple 
•éclairé a v"^ c^^\t%, jacobins ne flattoient le 
peuple que pour obtenir des places, pour 
eux d'abord, & puis pour leurs amis; quand 
le peuple éclairé a vu que les jacobins ne 
difoieni mille horreurs du roi que pour Tin- 
timider , & qu'ils étoiéin enfin parvenus à 
nommer les miniflresX j'entends par le peu- 
ple les hommes utiles de tous les états ; je 
ne faurois trop le répéter ), le peuple a com- 

Tal n'âuroit rien préfenté de plus lugutre aux bons 
citoyens: M- Pétîoh ne. dit pas que tandis que lui & 
/çs adhérons fe font fouillés en proftituant la ï^tue . 
de la liberté y la garde Nationale, obélfTanle à une loi 
arbitraire ialte par la muoicipaUté^ s'eft couverte d'uns 
gloire immortelle. 
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mencé à douter de leur patrîoitfnie , oc n'a 

plus vu que leur ambition. Le peuple verra 
bientôt clair tout à fait, & alors M. £>upont 
& les bons citoyens feront difpenfés d'écrire 
d'auûeres vérités; alors M. Potion fe difpen- 
fera d'afficher & d'écrire de plats menfongcs 
qu'il appelle des féponfes à des vérités. Bon 
peuple, c{uand reconnoîirez- vous vos véri- 
tables amis ? Celtes, ils ne font ni à Coblentz, 
ni aux jacobins. 

Comme je termînoîs ces courtes rcffexions, 
l'on m'a remis une féconde lettre de RT« Du- 
pont à M. Pétion. MM. Roucher &: Chénier 
aurbient pu difpenfer M. Dupont de prendre 
cette peine; mais il a cru cette réplique né- 
ceffairc, & je me garderai bien.de la défap- 
prouver. La malveillance des faux amis du 
peuple y eft mife dans un joiir nouveau j il 
faut être aveugle pour ne pas voir dairenatat 
les fils des divers complots tramés contre 
.notre conflitutioo. Il &at 4que rimmoRle lua- 
joriié des bons citoyens fe ferre ; les hommes 
foibles , mais bons , fe placeront dans Je ini- 
Jieu; ils y feront fouienus, protégés, dé- 
fendus par les plus courageux. A leur exem- 
ple peut-être, ils s enflammeront ; ils mar- 
cheront fans crainte à la vidoire. Mais, non , 
il n'eft mêpae auams dangers pour eux à 
courir ; qu'ils offrent à nos ennemis communs 
rafpeÛ feul de lexn mafle irapofante & for- 
midable; ils vaincront fans combattre; ifs 
n'auront pas à fe défendre, parce que, certes, 
oh ne ks attaquera pas; mais, au nom de 
la patrie, qu'ils fe réuniffent y le falut public 
eû là : il n'eft que là, . 

L. C. Chérqn. 
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s N% XXXII. 

L'A M I 
DES PATRIOTES*;, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION. 



' « La naifveté & la vérité pure , en quelque Ceclô 
» que ce foît , trouvent encore leur opportunité 
» &leur mifc»* {MontdlgnCy Ejfaiy L 3, ch, i*\) 

Xl it'eft pas avéré j il n'eft pas vrai fans 

doute l'affreux récit que nous a fait le ininiP- 

ire de la guerre, de$ attentats commis à Lille* 

JDes prifonnicrs de guerre n'ont pas été maif^ 

Xacrés ; il faut que la France entière le fâche 9 

il faut que nos ennemis même en foient bien 

convaincus; non, de pareilles atrocités ne 

font pajdans Tordre des pofTîbles; des fran- 

çois n'ont pu s'en rendre coupables. Maïs 

eft-il vrai , hélas \ il n'cft que trop vrai, que 

des brigands ont maffacré le général Dillon, 

qui n'a ceffé de donner des preuves du ph^s 

pur Se du plus ardent patriotifmef Qui nous 

éclairera, qui nous fera connoître les affalTins 

.& leurs complices ! Sont-ils à Coblcntz,foin- 

13 mai 1792. T. Vt G g 



Ils à Paris ! Si le fentiment d'horreur 8c cfîn* 
dignation qu'a éprouvé i*aflemblée nationale 
ne devoit pas être entendu par tout l'empire » 
& jufqu'au delà du Rhin, .mon ame opprelfée 
déborderoit toute entière fur ce papier j je 
lui confierois toutes les fenfations douloureufes 
qui ne ceffent de m'afFeâer depuis cetie ter- 
rible nouvelle. O ma patrie ! mais Paflemblée 
nationale tient votre fort entre Tes piaiiis, & 
lout m'annonce que, malgré nos premiers 
cchecç, votre beureufe deftmée fera remplie. 

Voici plufieurs jours que fa refpeâable ma« 
}orité fe montre. Deux fois dans le n^mê jour 
des émiflTaires des clubs jacobite & fraternel 
ont ofé venir , jufques dans fon fein , infulter 
a la douleur nationale , excufer d'horribles 
attentats , accufer de perfidie le patriotifme 
connu d'un général immolé à Terreur ou à 
rintcigue- Au« premiers accens de ceue ae- 
cufation imp ie» un cri d'indignation s'eft'élcvé 
:dans toute la falle, V ordre du jour ^ improuver ^ 
chajfer les pétitionnaires , & l'ordre du jour a 
été au même moment décrété ; les pétition* 
noires ont été improuvés & chafles ; & les 
Marat, les Royou » ces faux amis dii peuple 
& du roi, ont été le lendemain décrètes d'ac- 
cufaiion. O mes collègues ! confervei cette 
Xuperbe majorité; le crime u'oPera plus lever 
la tête. 

Qu'il m'eft doux d'avoir à citer de pareils 
exemples d'union de féntimens & de volontés ! 
Qu'ils ont été rares jufques ki ! Erpérons 
qu'enfin les partis croifés , divifés , fe repla- 
ceront fur la même ligne.» & marcheront de 



Iront au même but ; efpérons que lés décrett 
de Taffemblée nationale ne le feront plus qu'à 
l'aflemblée nationale; que chacun y vien- 
dra avec fa feule conlciencej Se ne lé ctar- 
gera pins des iniquités d'une fadion perverfé 
^ ambitieufe , dont le fouffle impur nous a 
^rop long-temps agités, & qui n'a ceffé. de 
nous fatiguer en diflillant parmi nous le poi- 
Ion de la difcorde; Qu'il leruit beau pour la; 
France, qu'il feroii terrible pour nos ennemis 
le jour où tous les repréfenians du peuple^ 
le donnant , fans impulfîon étpngere à leurs 
coeurs^, le baifer de paix 8t de fraternité > fe 
|ureroient folepnellement de ne plus4e laiflec 
influencer par d'autre opinion que celle de 
leur confcience, même par l'opinion publi- 
<{ue, qui peut bien aufli avoir tort quelque- 
fois ! Je ne parle pas de cette faofTe opinion 
i&e publique, que tant d'inirigans ont un li 

§ ranci intérêt à faire prévaloir; je ne parle 
'aucune opinion publique dénaturée dans 
tes clubs Se par les clubs ; je dis même la 
véritable opinion publique qu'il faut (avoir 
bwver courageufement , parce que , n'ayant 
pas toujours les mêmes bafes connues aux re« 
préfentans du peuple i elle efl fujette à s'éga«- 
rer. Ce jour, que je n'ai ceffé de défirèr , ce 
jour après lequel je foupire depuis fix mois, 
ce.beau jour n'arrivera jamais affez tôt pour 
le faku de la France & le défefpoir de nos 
ennemis. 

Mais déjà j'en apperçoîs l'aurore. L'on comw 
tticnce à nous donner des preuves d'eftime j 
Voti vient nous dire la vérité ; les vrais pa« 

G ga 
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triotes ofent enfin 'fe moqirer avec courage 3t 
' la barre de l'affeniblée nationale , & tonner 
avec force contre les faux patriotes, à qui 
nous devons la crife où nous nous trouvons, 
les cchecs que nous avons reçus, & les 
crimes qui fe font commis. Je netonnerai 
perfonne quand je ferai obferver que MM- 
tels & tels, effrayés de cette audace de la li- 
berté, reçoivent ordinairement affez mal les 
pétitionnaires qui , comme ceux qui font ve- 
nus dimanche dernier au nom de la garde 
nationale parifîenne, ne donnent le beau 
nom de patriotes qu'à ceux qui aiment la 
conflitution , qui font foumis aux lois , qui- 
refpeâeni les autorités conflituées, qui payent 
1-eurs contributions, qui penfent qu'il n'appar-* 
tient qu'à l'aflemblée nationale de décerner 
les honneurs publics, de difpofer du champ- 
de la fédération ^ & qiji viennent fupplier l'a(- 
fcmbiée de leur permettre d'y célébrer une 
fête civique en Thonneur du courageux maire 
d'Etampes , qui mourut pour là loi. MaU 
gré les oppofirions patrioeiquts de ces MM. , 
Paffemblée nationale décréta par enthôufidfme 
pour la loi , que \^% honnetirs publics fe- 
poient décernés à Henri Simoneau , maire 
d'Etampes ; qu'on difpoferoit à cet effet ,da 
champ de la fédération ; qu\me dépuiation 
de fes membres y aflîlleroii-, enfin que la fête 
jferoit nationale, renvoyant à fon comité pour 
déterminer le mode d'exécution. En vain Tuii 
des membres de l'affeniblée obferva-t-il naï- 
vement que l'on n'étoit pas venu demander. 
à l'affemblée nationale la lnêaiG permiffion 



pour- la fête des Châieau vieux j en vaîn nu 
membre de la municipalité avoit-ii/^arr/o/i- 
quement obfervé quelques jours avant qu'eu 
honorant les mânes du maire d'Etampes, l'on 
avoit le projet perfide de critiquer la fête dei 
Château vieux ( c'eft expier que ce digne ma- 
giftrat aura voulu dire fans doute ) ; car il ell 
clair que ces deux fêtes ne fe reffembleront 
pas du tout , & que , tout confidéré , le ma- 
giflrat qui mourut pour la loi mérite bien 
quelques honneurs de\plus que \ts meiirtriec* 
d'un héros & des gardes nationales envoyées 
pour faire exécuter la loi. X'un, de MM. les 
patriotes de l'affcmblée vouloit qu'elle atten- 
dît pour fe déterminer fur la propofition de 
la garde nationale, que la municipalité dei 
Paris, qui devait venir ^ fût entendue; & la 
municipalité ne devait pas venir j & elle ne 
viiit pas. Mais cq patriote ne peut ignorer 
que la municipalité n'aime pas ces fortes de 
fêtes, que M. Pétion , maire, ^attend encore 
des nouvelles officielles de la mort fublime & 
courageufe d^ {oïv digne collègue,, le maire 
d^Etampes, & que fi la majorité du confeil 
général de la commune n'en avoit pas été ilifl 
truit officiellement^ i-l eff probable qu-e ia 
fête n'auroit pas eu lieu. MM. , vous avez 
dominé, opprimé Paflembléc nationale pen- 
dant fept mois confécutifs , convenez qu'il 
eft temps que vos collègues foietit entendus 
à leur tour. Us n'ont pas tant iPéloqueneequ^ 
vous , mais permette^ qu'ifs parlent fimple- 
xnent-, ils n'ont pas i^m de fécondité y mais 
permettes^ qu'ils pacleiu quelquefois; fis n'ont 
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peut-être pas l'organe ^wtCi flatteur ^ maîs/rrr- 
mette^ qu on faite filence pour les entendre» 
Je vous préviens toutefois que fi vous ne 
voulez pas le permettre ^ i'afleinblée nauonalê 
cft très-difpofée à l'exiger , dût-elle fe con- 
damner elle-même à votre filenee. Mais que 
voulez-vous ? Nous fommes dans un moment 
où aucun fàcrifice particulier ne doit coûter 
iorfqu'il s'agit de l'intérêt général ; vous êtes 
trop patriotes pour que cette maxime ne foît 
pas invariablement la vôtre. - ' 

On dit , MM. \ts patriotes , que forts de 
Pamniflie que vous èi^s parvenus à faire 
décréter pour les fuifles de Châteauvieux , 
que vous avez entendu faire décréter pour 
latroce Jourdan & fes complices , vous vous 

Î)ropofe2 de folliciter une amniflie pour les 
âches afTaflins du ntiaire d'Etampes , pour 
fes furieux affaflînj du général Dillon. Croyez- 
inoi , propofez une âmniflîe générale pour 
tous les crimes commis & à commettre ^en^ 
dant la préfente légiiïature , mais ne vous 
flattez plus de nous furprendre. J'aime à 
croire, je me perfuade que l'affcmblée na* 
tionale a les yenx ouverts & ne les fermera 
plus. Que les bons citoyens l'entreiiennenj: 
çonftamment dans les excellentes difpofiiions 
dans lefquelles elle eft maintenant ^ & la pa- 
trie eft fauvée. Qu'une calomnie proclamée à 
la tribune ou à la barre , foit à l'inftant même 
anéantie par la vérité, & que l'opinion pu- 
blique dénaturée au gré de l'intrigue & des 
pâmons les plus' viles fe montre dans tout 
loA éclat j dans toute fa pureté y avec toute 
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réncrgîe du véritable pauîotirme, Trançoîs; 
croyez , foyez convaincus que vos repréfen- 
tans font enfin dignes d'entendre la vérité, 
Inflruits par les circonflances , ils ne défef^ 
pere;nt pas de la çhofe publique , mais en- 
tourez-les , foutenez- les de votre probité, 
de votre courage , & de vos vertus. Ne fouf- 
frez pas que les cris furieux, les rugiflemens 
d'une multitude ftipendiée effrayent les hom- 
mes timides Qc enhardi ffent les fadieux* Qu'il 
ne vous fuffife pas d'efpérer de nous le lahu 
de la chofe publique, concourez avec nou$ 
à le faire. Ne vous conteniez pas de décer-» 
rier l'éloge ou le blâme au fein de vos foyers, 
dans vos fociétés particulières , il s'agit ici 
de l'intérêt de l'état , de la conftitution & 
de la liberté. L'expériencç ne démontre - tr 
eWe pas qu'une aflemblée nombreufe court 
perfieiuellement le danger d'ê:re entraînée 
car l'éloquence,' féduite par Jes fopfiifmes, 
égarée par des intrigues > enflammée par des 
pafllons, emportée par des mouvemens four 
daîns, arrêtée par des terreurs, & comman^ 
dée par une efpece dç cri public dont I'in7 
.veftiffent des hommes dont on ne connoît 




/ignorance àxi peuple 
Jes paflTions , la foumiffion baffe & fervil(^ 
à fes caprices , les foins pour entretenir & 
carcffer fon goût pour l'indépendance &.f^ 
haîne pour toute efpece de pouvoir ; & ce 
.cri public on l'appelle i'opinion publique! 
X^'opinion publique 1 mais pour qirelle exil^ 

Gg4 



tât autour de nous , il faudroît qu'if n*y eut 
ni fadieux payant , ni fadieux payés ; il fau- 
droit que , fans fe fouïnettre à la puiffance 
qui domine, tous les hommes ofafientpenrer 
TOUT HAUT d'aprcs eux-mcmes; il faudrott 
que Penvie de plaire ou plutôt la crainte de' 
déplaire à cette puiffance impcrieuTe n'em- 
pêchât pas Teffor de toutes les idées ; il 
faudroît que les hommes, las de fervir tour- 
à-ibur fous les drapeaux de la licence & 
de la tyrannie , padaffent toujours comme 
ils pcnfent & non comme ils craignent. Où 
rencontrer l'opinion publique À travers tous 
ces canaux corrompus d'où découle ce tor- 
rent de libelles infâmes qui nous inonde & 
TOUS empoifonrte, au milieu des intrigues , 
des cabales, des manoeuvres de toute efpece , 
des calomnies effrontées , colportées , pu- 
bliées , criées, vendues à vil prix, fouvent 
données gratuitemerit, afin qu'il n'y ait pas 
un feul homme qui ne puiffe puîfet à la fource 
le poifon dont elles font infeâées. L'opinion 
publique n'eft-elle pas, ne doit- elle pas 
çtre l'cxpreffion libre & naturelle de la vo- 
lonté générale , Pexpreffion de la vérité ? Ne 
peut -on pas la confidérer comme, le produit 
dé la raifon univerfelle ? N'eft- elle pas la 
CONSCIENCE de la nation ? Et pour l'entendre 
cette confcience pure , & pour y obéir , ne 
faut -il pas être exempt de* lotne paffion , 
de tout intérêt particulier ? Ne faudroît -ii 
pas que ceux qui nous entoure ne nous 
fiflfent réellement entendre que Je cri de 
leur propre confcience f Dans le c;is çon- 



traire (celui où nous nous trouvons ), lorf- 
que la France entière eft peut-être fufpietî- 
due au - deffus de Tabîme , lorfque deux fac- 
tions ennemies coûrpireiu pour fa ruine , 
c*eft à vous , c'efl à nous à confpirer pour 
Ton falut. Nous n'avons pas un feul niom,€nt 
il perdre , & je me fers ici des exprefTrons 
d'un homfnc qui ne s'attendoit pas fans doute 
à les retrouver fous ma^ plume : fi vous laiffez 
échapper te moment qui s'enfuit , votre 
fiîence & votre inaâion feront aiiffi coupa- 
bles que le^ difcours, les écrits, f< les com- 
plots des fadieux -, ils auront Voulu perdre 
la patrie, & vous n'aurez pas voulu la fau- 
ver. Je ne fais fi nous avons, été excufab!es 
de croire (pour moi je n^ Taî jamais cru), 
que la nation étoit dans les tribunes de 
J'aflemblce nationale , dans les grouppes du 
Palais-Royal & dès Tuileries, tant que les 
quatre-vingt-trois dcpartemens ont gardé le 
,filence ou ne nous ont lâifle entendre que 
Ja voix des clubs , tant que la nation s'eft 
tue : mais qu'elle fe grouppe enfin ceiue 
fuperbe nation , que les forfaits d'une faâioii 
■perverfe & trop long -temps .impunie ne 
parviendront pas à précipiter dans l'abîme 
après .l'avoir déshonorée ; que les hommes 
courageux , que tous les véritables amis de 
la con dilution , que tous élèvent la voix 
cnfemble, & Ton n'entendra plus les mur- 
mures de ces vils infefles. qui ne fortent de 
leur ruche empeftce que pour bourdonner 
les attentats les plus lâches & les plus cri- 
minels. * • • ' 
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AvM-vous pu peufer , citoyens han^ 
nêtes , que le courage du crime J'emporte- 
roit long -temps fur le courage de ta vertu, 
que la loi fléchiroit devant la licence f Mais 
<iuels' font donc les hommes qui vous en 
impoCent f J'ai honte de le dire; des hommes 
fans mœurs, fans principes, fans honneur^ 
des hommes flétris, ou ce qu'on peut dire de 
mieux en leur faveur, des infenfés; dont le 
defpotiffpe dans fes plus fougueux accès, 
n'auroit jamais ofé réduire les attentats tn 
dodrine. Les ftditieux & les faSitux^ dit 
Charon dans (on traité de la fageffe , font les 
endettés & mal accommodés de tout^ légers ^ 
éventés , & qui craignent la juftice. Tous 
ces gens ne peuvent Jurer en paix; la paix 
leur efi guerre; (te peuvent dormir qu^au milieu 
de la /editjon, ne /ont en franchife que parmi 
les confufions. Pour mieux conduire leur fait , 
ils confèrent enfemble enfecret , font de grandes 
plaintes , ufent de mots ambigus , puis parlent 
plus ouvertement , O font les T^élés à la liberté 
& au bien public j au foulagement du peuple ^ 
& fous ces beaux prétextes , ils font fuivis du 
grand nombre. Du grand nombre apparent 
Tans doute, &. fût-il réel, ne feroit-ce pas le 
cas de leur appliquer cette maxime, komines 
non numerandi fed ponderandi. Lifez. ericore 
ce portrait que le moralifte La Rochefoucauft 
fait de ces vils agitateurs du peuple. A Tefprit 
de fadion qui exige une certaine grandeur dans 
les idées , du courage dans P exécution , ils 
fubflituent Pefprit d^intrigue plus.au niveau 
de la baffeffe d^leur ame^ efprit^ oàJcbietif 
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puhlU rCtft tout au plus quun prùexie^ petit 
dansfes vues comtne dans/es moyens-^ la vanité 
& la fortune en font le mobile & le terme ; 
efprit qui rapetijfe les âmes & avilit tes mœurs ; 
ejprit où chaque^ individu qui en efl le moteur 
ne porte que fes pafftohs & fcs vues particw- 
Itères^ fans aucun but éPutilité générale, oà 
les plus grands intérêts font facrifiés aux plus 
petiu motifs, fufcitépar un fentimènt de toute 
indépendance ou par des vues d'ambition per^ 
Jbnnelle. Il corrompt le germe de toutes lei 
pertus, & met en aâivité quelques qualités 
brillantes qui reffemblent à des vertus. Quel-- 
que foin que Von prenne à cachér^espafjlons 
foas les apparences du patriotifme , dit ailleurs 
La Rochefoucauli , elles percent tôt ou tard 
à travers , & le mafque tombé ne laiffe plus 
voir que la figure kideufe de la haine ou de 
la vengeance. Combien de mafques tombés, 
combien de figures hideùfes découvertes f & 
ces meffîeurs ofcnt encore femorurer. C'eft 
qu'ils ne fe voyeni pas eux-mêmes, c'efl: qu'il 
faut leur préfenier le miroir de la vérité, alors 
ils feront étonnés eux mêmes de la foule qui 
fd raflemblë encore autour d'eux, ou plutôt 
c^eft que celle foule eft asveugle. Il cil donc 
du devoir de tous les bons citoyens de def- 
filler les yeux de ceux qui- ne voyent pas, 
de ramener dans le droit cheiiiin ceux qui 
s'en écartent, de les accompagner quelque 
temps fur la rouie de la cpnftiiution & de 
la liberté. Les fadieux fe trouveront alors 
feuls , & frémiront de leur infiniment petit 
nombre. TeF eft^ déjà leur piteux état ' dans 
le fein de i'afîembiée nation^ile. 
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îl n'eft pas même prcfirmable qu'ils s^evk 
relèvent de fitôi, qu'ils s'en relèvent jamais* 
Ils commencent à ^tn apercevoir. Tel ne 
quittoit fa place, pour monter à b tribune, 
qu'accompagné de bravos mille fois çépétés ; 
tel n*étoii, nagueres, interrompu ^u milieu 
de fes phrafes btillanics que par lés plus vifs 
applaudiffemens, qui aujourd'hui s'étonne cte 
quelques murmures , & n'a pas le courage 
de continuer. Son amour-propre humilié lui 
fournit unerufe oratoire -, il quitte la tribune: 
quelques-uns de fes partifans le follicitent, 
le preffeni , le conjurent de remonter ^ c'eft 
en vain, il s'arrache de leurs bras avec vio- 
lence; enfin , il quhte la falle , & Vinfouczante 
afiemblée continue tranquillement fa difcuf- 
^on. O temps! ô moeurs î Je le prédis avec 
quelqr.e aflfurance à raflTemblée nationale, 
qu'elle conferve celte majorité impofanté. -& 
éclairée , la France peut encore devenir le 
plus bel empire du monde; que fi, par une 
foiblefle qui ne feroit plus excufabie , l'aflein- 
blée fléchifToit encore une fois , une feule 
fois devant quelques orateurs empyriques, la 
France eft perdue fans reflburce. 

Ce n'cft pas du pfaifir feulement , c'eff du 
bonheit- que j'éprouve à apprendre à la na- 
tion entière que ks repréfentans font enfirt 
dignes d'elle, dignes des grandes cîrconf- 
tances dans lefquelles elle fe trouve ; nignes 
de remplir leur fuperbe miflion ; dignes 
enfin de faaver la confliiution & la liberté de 
leur pays., , 

L. C. C H É K G N , député à Paff emblée 

natiônaU. 



P. S. Comme c'ert iiA mal de famille c^e 
îà haine de tome efpece de tyrannie , jefigne 
avec mon titre de député, pour me dillinguec 
4*avec François Chéron , mou frere^ 



Aux Auteurs du JournaU 

Votdez-vous bien, MM., îofcrire mon nom iJà- 
dite dé ceux des penûonnaires de la lifle civile; car 
c'^ft ainfî , je crois, que Ton nomme les citoyens cou- 
T^geux-, quî^ bravant les pro'fcriptions, ofentdémafquer 
l^s traîtres qui méditent & préparent chaque jour la 
ruine de leur patrie. 

Et moi au (Il je veuT avoir la gloire de de(Gller les 
yeux de tous le^ bons citoyens fur les aftes infolens & 
arbitraires du pouvoir illégal & tyrannique fous lequel 
aous gémiffons. ' 

Je n'arrêterai point ma vue fur les mouvemens, les. 
efforts , les combats. & les viâoires. réciproques de ces- 
vils gladiateurs. Citoyens , qui portez un œil obfer va- 
leur lur cette arène tangeuft, étudiez les évolutions 
de leurs luttes ; faivez-eit les combinaifons ; voyez tous 
fcs intérêts privés qui fe croîfent & & entre-cboquent ,: 
& jugez. Affez d'autres les ont dénoncés â Topinioai 
publique , & la poftérité n'ek pas-loin pour eux. Je les 
énonce à la loi , à ],a loi qu'ils ont violée , la loi feule? 
fouveraine d'un peuple libre , qui ne doit déformais. 
adoreiSqu'elle. 

. Defceudez donc de votre piédeftal , vils patrons 4é cliens. 
plus vils encore. Le peuple vous voit , vous juge, & 
vous n êtes plus. 

Citoyens aveugles , qui avez fuivi leur bannière , la; 
vsérité que je vais vous préfeoter fera fur vous l'effet du 
bouclier d'Ubalde , & vous rougirez bientôt de votre aveu^ 
glement & de votre foibleiTe, 

Et vous , citoyens timides , que leur renom de puîC- 
(knce éblouit ou efeaie., fouvenez-vous que toute auto- 
rité qui n'a point la loi pour bafe , eft tyrannie. 
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J'ouvre la coûftîtution : jp la lis cmiere , & j*y éhct- 




paiffe s'accorder avec l*e(prit 
d'une conftjtution qui a détruit toute corporation , abattu 
le monftre de l'arbitraire, établi une didribution de 
pouvoirs ikgement fubordbnncs , qui veut qu'aucun de 
ces pouvoirs ne puifTe commander Se exiger Vobéiflance 
qu'au nom de la loi, qui ordonne le cKitiment de qui- 
conque auroit provoqué â deffîn la dérobëiflance k h 
loi , & l'aviliflement des pouvoirs conilitués : non , ' il 
n'eft point poffîble que 1 efprit de la conititution aif 
été de donner naiflance à un monflre fait pour la dé- 
truire. Je paiTe à la lettre de cette même conftitutîon, 
& je lis : La conftitution garantit aux citoyens la 
liberté de s'affemhUr pai)ibUment & fans armes; 
remarquons bien ces mots^ paifiblcment & (ans armes. 
Je ne m'informe point s'ils fatisfont à cette dernière 
obligation : fa violation nous donneroit du nioins' l'ef- 
pérance de les voir s'entre-détruire , & nous n''aurlons 
qu'a kifler à leurs fougueufes pallions le foin de nous 
délivrer de leur joug j je m'arrête â, paifihkmenty ce mot 
eft tout-puiffant. 

Eft - ce donc s'alTemibler paiftblement que d'infurier 
toutes lespUxflairces qUi n'accèdent point à leur délirante 
nianie , & de violer ainfî le droit des gens , lien (acre des' 
nations ? 

^ Eft-ce s'alfembler paifîblement que de heurler à l'envi 
contre tous les fonâiûnnalres publics , qu IL fatiguent cil. 
eârayent par leurs menaces \ 

' Eft-ce s'affembler paiiîblement que d'agiter le peu»- 
pie en tous les fens , lui crier fes droits & fa puîiTancc, 
. en régarant de la route de fes devoirs ; qualifier d'op- 
preiEon l'autorité de la loi j lui prêcher la réfittance 
comme un droit facré , proclamé par cette immortelle 
déclaration que Ton s'applique a rendre iî dangereufe ; 
<iifin de tenir le peuple dans un état continuel d'infucrec* 
tîon, incompatible avec toute conftitution, toute liberté 
tBc toutbonHcur ? 

Eft-ce s'affembler palfîblemént que de s'efForccr de 
/^ flétrir , par des dénonciations aùflî peu motivées qu'im-r 
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|>oUt!qties, un La Fayette , oti Baîlly , & tant d^aufresr 
bommes défenfeurs ardens, confervateurs pursden^tre 
liberté falnte, des hommes qui n'ont jamais eu d'autre 
tbrt <juc de ne point fléchir le genou devant le bonnet de 
Geder^ que quelques Décemvin audacleui! ofent appelée 
le bonnet de la liberté ? 

Eft-cc enfin s'affêrabler paîfiblement que de s'appro- 
)>ri«r toutes les formes de la loi ; . s*étiger tour a tour 
en légîflateurs , en adminiftrateurs , ou en juges, en- 
voyer cher les citoyens des commiffaires-înquilîteursj 
vcnérc toutes les places , ou les promettre aux fédi- 
tieux ,-qui les fervîront; fouiller de leur foufHe en-, 
veaimé tous les attributs de cette puiiTance executive » 
<jui heurte kur cupide orgueil , mais confole , malt 
protège le citoyen honnête & paiûble , qiû ne cornoît 
âe liberté que dans l'exécution de la loi & le maintien 
^ la conflitution^ entretenir une correfpondance aâivc] 
TCftc des intrigans épars fur la furface de Tempire»' 
tribuns gages , revêtus du droit terrible de calomnier 
de de profcrire tout ce qui tient » même par les plus 
faintes af&âions , i ceux qui ont ofé déplaire â ce< 
étranges fouveratns , foit eh les démafquant, foit en 
émettant un vœu contraire i leurs infâmes décrets \ 
j'ajouterai enfin , & d'avoir appelé les calamités de la. 
guerre fur tout le peuple françois, tandis qu'il n'y a de. 
coupableis que ces êtres mal-£adfans 5c leurs infâmes corn* 
plîces î 

Je vous le demandes citoyens, amis de l'ordre 5cde> 
l'a paix, vrais hommes libres, je vous le demande, la: 
conititution n'eft-relle point violée efirontément par cc»> 
excès facriléges ? Et voi» le fouffrez , juges , admiiii^> 
ttateurs , municipaux, vous tous élus pour^faize ^ncé^. 
cuter nos lois , maintenir notre sdreté , conferver nos 
propriétés^ vous êtes coupables, je vous Xbmme de 
votre devoir. Eh quoi î qu'cft donc devenue votre ten4^ 
follicitQde pour la tranquillité publique , cette terreui^. 
du déG>rdre cpipmun à tous les defpotes ? La repréfen* 
tation d'un "opéra inquiétoit vos âmes fenfibles , & vous: 
c^avez pas craint de Hvrer tout Paris au feu de la gueçre; 
civile , en infultant les citoyens parle fpeftade du triom*- 
^e des meurtriers de leurs Irerés ? Foibles maglAcatsi voHi 



tyc2 hvîiïli Viiét âxx triomphe , &lc mkiHlcrc facri Awit 
vous êtes invertis. 

La violation formelle dç î^ conftîtution auroît fans 
doute dû fuffire pour'arnicr Ics'magiftrats du glaive c^ui 
leur est confié , ils ne l'ont point Mit. Comment efpërct 
qu'ils ' pourfuivront des intrattions faites â de ûmplcs 
lois ? AuiTi fopt-elles reftces impunies ^ j'en citerai^uel- 
ques exemples. 

Il exifte ime loi qui défend à.toute fociété de paroitre 
fous aucune forme de Texiftence politique j & cepen- 
dant un arrêté a été imprimé , publié, affiché , poxiant 
lés noms de Vergniaud , préfident , Carra, Ducos , Sec. , 
fecrétaires. Un citoyen , ami de la loi , a dénoncé les 
infrafteurs au procureur- géncral-fyndic j & c« dernier ré-» 
pdnd que c*e<lune faute de fecrétairerie, & M. Vergniaud 
AAiprime qu'il n'étoit point aux jacobins ce )oui-là. Je 
n'entends point ces miférables fubterfuges ; il exifle un 
délit , un délit dénoncé , Torgane de la Joi doit rccher» 
cher & faire punir fes auteurs ; je m'unis à l'efliinable 
dénonciateur , Se je réclame l'exécution de la loi.^ Que 
M. Roéderer, (i juftement févere dans l'exercice de 
fes fondrions , ne s'en rende pas indigne par une coupable 
préférence , ou je le dénonce lui-même. 
' Mais que dîs-je ^ & que ne devois-je point craindre 
pour la loi , lorfqce j'ai vu ce même Roéderer cité de- 
vant cet indigne tribunal , y comparoîtrCj y ulendier 
Konteufement le pardon pour des adlions privées qn^l 
ne rougît prfiat de juftifier? & n'avoir pas même la 
d^licatefTe de refufcr de fe Joindre aux clameurs infen- 
fées- d'une troupe d'énergumenes qui fe croient la puit 
(tnce de fiétrir la réputation d'un homme honnête & 
S\m citoyen eitimablc ? ônî , M. Rodérer, vous êtes 
coupable de vous être juftl fié devant une affcmblée illé- 
gale , plus coupable de vous être )itftifié de ce qui 
u'étoit point une fôute ; maîà ils font coi!i>pables , fer- 
' tx>ut ceux qui vous ont cité , & je réclame leiif punition," 
suiz termes 'de ià loi , dont voici l'article. 
- a S'il arrivoit qu'une fociété, club ou affbcîation Ce 
»• permît de mander quelques fondîottnaires publics ^ 
» ceux qui* auront prélîdé aux délibérations, ou fait 
- ^-quelque iadte tendant à leur exécution , feront, fur la 
' * " ' pourfuite^ 
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» pôurfuitecliLpToCtttexiï-général'rytiJic Ju^pâiiteiaMf i 
«» condamnés par les tribunaux à être rayés pendant deux 
^ ans du tableau civique , & déclarés îuhabites à exerc€t 
W pendant ce temps aucune fbfiâion pubîl(}tte^i 

Ainâ donc , quelque fornae légale qus vous tefufîc9 
•Si un adle , de quelque idée de fponcanéité que vous 
pourrîeK ckercher à voni excufer ^ vous êtes cité > vou» 
avez comparu ( il eft des coupables > il faut les punir ^ 
^u nous ne fommes point libres^ 

J'ai prouvé que la conftitution & la loi étoîent coo- 
tinaellejnient violées. Je poorrois donner bien d'autres 
exemples des écarts fougueux de cette horde impie , qui 
itouvrc; du manteau du patriotifme Taudace, la lâcheté # 
les caprices^ & tous les attribuu de la tyranale ^ 

l>*autaiit 3plii» dangereux èans leur ipre tolett » . 
QuMIs prennent contre nooi des arities qu'on rétete» 
■ ^t que Uur paflîén y dont on leur fait b«n ^1 ^ 
Veut nous affa/naer avec un fer facrK 

Je les dénonce donc hai^ement , ^ )e fomme de nou^ 
•veau les raagiftrats du peuple de fe rendre dignes de ce 
nom^^ en nettoyant, au nom de la loi, ces établei 
cl'AugiasV où <|uhls craignent que, par i)ne féconde infux^ 
ïeâion , au/fi juûe > auffi facrée que la première , les ci- 
toyens opprimés ne fe vengent d'ane longue & fatiguante 
liumiliation> 

• J'ai fait mon devoir. Maintenant, feuilliôes> calon*- 
îiiateurs z çages^, lîbelliftes", & vous tous colporteurs 
tf injures , de ^nonciatîohs , ic de toutes le? ordures po* 
puladeres, je me livre à vps coups; diûiîlez yos poi- 
lons , dirigez vos poignards , je les brave & les braverai 
to«Îpur^* Tant qu'un iSufBe de vie m'animera > je ferai 
fentir aux faftieux mon exiftence , & je ne bornerai point 
« de ftériles vœux la délivrance de ma patrie* 

François Chj£&ov» 

*' ■ *■ *■ . 

timAÎ I7P3. T. V, H h 
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Comme les premières fautes ont de terribles 
conféquences ! comme un premier pas dans la 
carrière militaire , qui s'ouvroît devant les 
françois , a arrêté tous les fuccès qu'ils auroieni 
pu fe promettre avec un meilleur pian ^ avec 
des vues plus iâges, avec des hommes plus ca* 
pables de s'oublier eux-mêmes ^ pour nefonger 
qu'à la chofe publique S 

Le plan donné par M. Dumouriez a fait un 
préjudice irréparable à l'état de nos afiàires 
politiques ^ fous plus d'un rapport ; & ainfi 
que vingt autres l'ont déjà prouvé ^ il étoit 
impardonnable : les trahifons , vraies ou fup- 
pofées, la conduite coupable de quelques (bl- 
dats , rien ne l'excufe ; car , p^r le premier plaa 
qu'il a écarté , tout ce quieft arrivé pouvoii être 
prévenu ou empêché. 

Le premier rapport , fous lequel il a nui à 
la chofe publique , c'efi l'efpece de frayeur 
qu'il a jeté dans quelques efprits timides , & 
le découragement quis'efi emparé de quelques 
âmes foibles. 

Les gens qui réfléchiflent favent bien que \ 
ce n'eft pas un événement qui doive abattre 
le courage des patriotes y que celui d'une dé- 
faite peu importante I SL où, nous n!kvons pas 



perdu des hommes. Mais nous ys ayons pcnlu 
plus que des hommes ; nous y avons perdu 
l'eflime que nous avions pour nos foldats; 
nous y avons perdu l'efpoir de les voir publier , 
fous les lentes d-un camp , les idées d'iiifu- 
bordination qu'ils avoiem puifé dans les chibs^ 
où les déclamations feules étoieut à leur por- 
tée. 5 & où les raifonnemehs étoient comprispar 
un très-petit nombre» 

Le fécond rapport^ fous lequel M, Pumou- 
ftfiz a nui à la çaufe de la liberté, c'eft par 
l'avantage qu'il a donné aux ennemis de cette 
caufe facrée ; c'eft par l'horreur qui a été inf;- 
pirée, je ne dis pas aux gens prévenus feu- 
lement, mais aux hommes impartiaux & froidf 
dans leurs opinions politiques ,par la conduite 
atrode de nos foldais , égorgeant un général y 8c 
d'autres hommes fans défenfe. 

Le traijîeme rapport , c'eft le retard apporté 
à nos opérations militaires. Nous^ ferions , en 
ce moment , prêts à faire quelque tentatjye 
réfléchie, combinée, non pas fur de vagues 
çfpérances d'infurreâion , mais fur its calculs 
des généraux , & fur les chances heureufe^ 
que notre fiiuation mettoît de notre côté. Au 
lieu de cela, l'armée deLuckner, fans chef, 
ne peut agir -, l'armée de Rochambeau , fi elle 
perd fon général ^ perdra fes autres ofEcieu 

H hj[ 
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généraux; car tous ont remis léQTs ééndSÊionà 
au maréchal , qui ies a reçues > les tarmte aux 
yeux , en les conjurant de ne pas rab^ndonner. 
Et de tout cela , il réfulte m>e inertie defo- 
tante S: forcée pendant ptufîeurs femaines en-* 
core f pendant lerquelles nos ennemis amof>« 
cèlent les fotdats , accélereilt les préparacifs > 
& s'approchent de nous pour nous combattre 
avec tous les avantages poflfibles. 

Le quatrième rapport , c'etl le moinrement 
occafionné dans le mîniftère, le difcrédit dans 
lequel il fe trouve déjà , & celui auquel ilarrl* 
vera bientôt infailliblement. 

Qu'on ne s'imagine pas , comme les four- 
liaux, aujourd'hui mîniftériels , le publient, 
que j'attaque le miniflre ^ parce qiril eftyaca- 
iznj &c. Je ne fuis d'aucun club» cfauijùne 
hAion ; nul homme au monde ne peut fe 
flatter d*avoîr influencé ma penfceou mes écrite 
autrement que par la raifon ou le raifonnemenù 
3e n'ai pas, comme l'ont fait quelques écri*- 
Srains de parti, décrié , dès lepremîer moment, 
'les miniftres, & bJâmé le choix du roi. J'ai at- 
tendu , pour les juger , fiir leur conduite. M. 
\Dumou riez fe conduit mal, & je le dis; je le 
^irai ennore à l'avenir , parce que nulle puif ^ 
fance ne refoulera dans mon aine une vérité 
^tile» ' / 



M« Bttpiowie?^ a conduit » Aiené M. éc 
Grave, qui nétoh pas dans le fédrei clu partt4 
La premiece raifon 9 c'eft qu*il étoû indiqué 
par l'ancieci minifiere ; la féconde» c^eft qu'ti 
avoit refufé d'aller avec M. Dumoarie:^ pren^ 
dre ie tx>nnet rouge aux Jacobins » & qu'il 
, 9voit cru inconvenant qu'un miniflre du roi 
$'y préfcmât ., fur • tout dans la circojiftance 
où l'avoit fait M. Dumouriez ; la troifieme t 
e^eÛ qu'il ofoît blâmer certaines idées favori- 
tes , }uger certains hommes en crédit , ne pas 
profcrire d'auprès de fà j^erfonne tous ceux 
qui ont les moyens de ^iger, & le courage 
de fîgnaler les geos en place , de mauvaif<^ 
foi y,Ae démafquev les compiices de telle bi| 
telle faôiqn; 

< Et qu'on ne crdyè pas trop aîfément à la 
d/Dwleur, aux regrets qu*on paroît avoir dele 
perdre 5 aux craintes que roanifeftoient quel*- 
qiies journaux de le voir s'éloigner. On voui- 
Joit fon éloignement » mais coi n'ofoit le ter 
moîgner. Quelques perfonnes ont obfervé foi- 
gneufement la tnarche de toute l'intrigue; car 
il y 'en a toujours pour le remplacement du 
miniflre , 8c ils ont vu , dans les mains qui 
J'ourdiflem , les fils qu^elles emptoyoient;oii 
ne vouloit pas d abord mettre aii miniflere AL 
Servan ^ anciennement lié avec Mirabeau ^ 
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tymt travaillé fous lui ; il devoît avoir dos \n^ 
mieres fur bien des chofes & fur bien des 
hommes, & il ëtoit peut -être permis de le 
redouter. On ne vouloit pas de miniftre de 
là guerre, comnae je l'ai dit; mais fans doute 
M. Setvan., avec des talens, a ajinpncé des 
vues conformes à celles de M. Dumourtez»' 
ou de la docilité à fes confeils, & il a été 
nommé. 

Certes, le confeil lui a une grande obliga^ 
tion , fî c'eft lui qui a conçu le moyen de f^n* 
ver l'amour- propre du miniftere , & de con- 
ferver M. Rocbambeau à la tête de l'armée » 
fans paroitre revenir ouvenement fur la déter- 
mination abfurde prife à fon égard* 

Il étoit reconnu que le départ de M. Ro^_ 
chambeau perdoit l'armée du.Nord. Biron^ 
le loyal âc honnête Biron l'avoit écrit à M. de 
Grave; fa fettre, envoyée à l'affembiée, avoit 
été écartée jeudi *, on la lue hier vendredi au 
commencement de la féance, à un moment 
où il n'y avoit perfonne , & les journaux du 
parti l'ont tronquée , défigurée , parce qu'elle 
étoic d'un grand poids , & mettoit dans tout 
fon jour la fottife du miniftere. 

Grâces à la condefcendance^de Luckner^ 
à fa docilité à fuîvre les idées , que les 
hommes dont on l'a entouré ont le foin de 



lui fuggérer y M. Dumourlez , aux yeux deâ 
gens fuperficiels, paroit avoir mis Ton or-*' 
gueil à l'abri , & Luckner y gagner ^apparence 
de la magnanimité, ayant l'air de facrifiec 
toute rivalité, tout efprit de concurrencé avec 
fou collègue ; & d'immoler à la chofe pu- 
blique fon défire de relier à Ton armée, pour 
aller rétablir le caltue dans les troupes de M« 
Rochambeau , qui font aujourd'hui très-peu 
agitées , fî ce n eft par la crainte de perdre leuc 
général. 

Mais ceux qui voient plus loin que l'ap* 
parence , reconnoifTent que c'efi une chimère 
que l'oubli prétendu que Luckner fait de lui- 
même pour fervir la chofe publique ; que ce 
n'eft rien qu'une complaifànce pour fes amis; 
cpi'il n'eft pas befoin qu'il aille remettre l'or- 
dre à l'armée du Nord , qui eft revenue à 
elle-même, & eft paifîble aujourd'hui : que 
c'eft un détour pour pallier le changement 
dé marche du miniftere , changement auquel 
il n'a pu fe dérober. Ils craignent en outre 
que là démarche dé Lukner, qui, fous quel** 
ques rappons , n'eft pas obligeante du tout 
pour Af . Rochambeau , ne foit un piège 
qu'on tend à ce dernier. 

En effet , un général qui vient dans l'armée 
jde fon collègue! n'i^npone fous quel titceig^ 
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même fous celui d'aide-de-camp, pour rcia» 

blir ia difcipline, la fubordînation dans les 
troupes, & lui en remeure enfuite le com- 
mandement , prend un air de fupériorité qui 
peut biefler i'amour- propre quand elle n'eft 
pas relie. Il femble voir un maître qui cor^ 
rige une bévue de fon écolier, remet fin ism'^ 
vragt en train , & le laiffe à lui - même pour 
le continuer. Je crois que le maréchal de 
Rochambeau faerifiera à l'intérêt public » 
Tamermme de cette réflexion j mais qui fait 
fi on n'a pas efpéré qu'elle le porteroit à un 
refus; alors on pourroit ^s'en armer contre 
lui , & on s'en feroit un titre pour l'accufçr 
d'incivîfme. 

Je me flatte quUI ne verra que la chofe 
publique» la pairie» la liberté. Nos premiers 
échecs fe répareront ; mais le miniftere ^ dont 
je ne. veux pas aigrir le femimènt déjàtrcs«* 
profond, n'en aura pas moins des torts» Je veux 
le iaifier aller encore & attendre pour pen- 
fer tout haut fur ptufîeurs de fes mefures^ 
que je fois certain, en lé faifant, de ne pas 
nuire à la caufè. de Ja liberté x}ue j'aime, & 
au fuccès de la révolution. 

R. D. S. J. D. 

' MM. les foaraij>teiirs dont Taboanement finit -au 
0% XXXII 9 font priés de le renouvelcrt 



u «*/ 



^^ 



ru »» ^ ' i^W\j 



